Google 


This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 


Google 


A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



*• 


r 


L'ART 

DE VÉRIFIER LES DATES 

DES FAITS HISTORIQUES, 

DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS LA. NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR. 


\ 


Cet ouvrage se trouoe aussi: 

Chez ARTHUS-BËRTRAND , libraire, rue Hautefeuille « 

à Paris. 



DE VÉRIFfÉR LES DATES 
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DES CHARTES, DES CHRONIQUES, 

ET AUTRES ANCIENS MONUMENTS, 
DEPUIS LA NAISSANCE DE NOTRE-SEIGNEUR, 

Par le moyen d'une Table Chronologique, où Ton trouve les 
Olympiades i. les Années de J. C. , de FÈre Julienne ou de Jules 
César , des Ères d'Alexandrie et de Constantinople, de l'Ère des 
Séleucides , de l'Ère Césaréenne d' Antioche , de l'Ère d'Espagne , 
de l'Ère des Martyrs , de l'Hégire ; les Indictions, le Cycle Pascal , 
les Cycles Solaire et Lunaire , le Terme Pascal , les Pâques , les 
^pactes, et la Chronologie des Éclipses; 

Avec deux Calendriers Perpétuels, le Glossaire des Dates, le Catalogue d'es 
Saints ; le Calendrier des Juifs ; la Chronologie historique du Nouveau 
Testament; celle des Conciles, des Papes, des quatre Patriarches 
d'Orient, des Empereurs Romains, Grecs; des Rois des Huns, des 
Vandales, des Goths, des Lombards, des Bulgares, de Jérusalem, de 
Chypre; des Princes d* Antioche; des Comtes de Tripoli ; des Rois des 
Parthesy des Perses, d* Arménie; des Califes, des Sultans d*Iconium « 
d*AIep , de Damas ; des Empereurs Ottomans ; des Schahs de Perse ; 
des Grands-Maîtres de Malte, du Temple; de tous les Souverains de 
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d'Allemagne , d'Italie ; des Républiques de Venise , de Gènes , des 
Provinces-Unies, etc., etc., etc. 
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DUCS, PUIS ROIS DE ROHÊME.* 


JLiA Bohême ( en allemand Bohmen) , anciennement la forêt 
Hercinie ou Orcinie , si célèbre dans les auteurs fi^recs et latins ^ 
eut pour premiers habitants connus les Bol^ns. Sortis des Gaules, 
sous la conduite de Sigovëse,'yers Fan 164 de la fondation de 
Rome , ils s'emparèrent de ce pays et lui donnèrent leur nom. 
Les Boïens en furent chassés par les Marcpmans sous leiègne de 
l'empereur Auguste, et se retirèrent dans le Norique, auquel ils 
donnèrent le nom de Bavière {pays des Boiens^^ La Bohême 
conserva néanmoins le nom qu^ils lui avaient donné/ Dans la 
suite ( an sixième ou septième siècle ) les Slaves , ou Sclaves , 
sous la conduite de Tscheccus, ou Czechus , vinrent en Bohême 
et en chassèrent les Marcomans, « Selon Topinion la plus pro- 


* On a cru dejdir intervertir l'ordre ëtablî par les Bënt^dîclins , 
en plaçant cet^mcltf 4 la suite des rois de Hongrie. ( Nofe de VEdi-- 

écur.) ç-i i'' 
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jt babte, dit M. Buschihg , les Sclaves Dohémiens descemlcnt 
» de celte partie de la nation des Sclaves , qui portait le nom de 
j» Tsechiens » et qui habitaient autrefois les côtes du Palus Méo- 
M tide et de la merNoii^. Il^ «ut. d'abord, a joute-t-il, plusieurs 
» républiques de Sclaves sous diverses dénominations : de là 
u vient qu'on trouve souvent le nom du pa^s exprimé au plu* 
n riel. » La plus puissante de ces petites républiques fut celle 
qui s'établit aux environs de Prague. .£lle parvint successive^ 
ment à soumettre les autres ^ ou par alliance avec leurs chefs, 
ou par le sort de la guerre. La terreur que répandaient partout 
les armes victorieuses des Francs, inspira aux Sclaves bohémiens, 
de même qu'aux autres peuples voisins, la résolution de changer 
le gouvernement démocratique et aristocratique en monarchique. 
Leur premier duc bien reconnu est Prémislas , ou Przémislas , 
qui fit passer l'administration de la Bohême à sa postérité. Char- 
lemagne rendit à la vérité les Bohémiens tributaires de l'empire ; - 
mais leur dépendance dura peu , et ils eurent constamment des 
démêlés avec les Allemands. Les historiens les plus exacts, même 
nationaux , ne s'accordent point sur le tems précis et la durée 
des règnes des successeurs de Przémislas , jusqu'à Borzivoi , pre- 
mier duc chrétien du tems de l'empereur Arnoul. Ainsi nous 
les sapprimeroûs pour commencer par ce dernier. 

» 

BORZIVOL 

890. Borzivoi, ou Bobziwof, dit aussi BoHrwAi, succéda, 
l'an 8qo, à son père Hostivitus, du tems de Tempereur Arnoul , 


lui baptisé par Methodius , évêquc de Moravie , avec sa femme 
et sçs enfants, au mois de juin de la même année. Quelque 
tems après, les Bohémiens, en haine de son changement de re- 
ligion , chassèrent leur duc , et mirent en sa place Stoymir , duc 
de Biliâ , descendant , par femmes , des anciens ducs ; mais au 
bout de dix fliois Borzivoi fut rétabli , et plusieurs bohémiens 
f eçurent le baptême. Borzivoi construisit des églises à Prague et 
en plusieurs autres lieux, et établit des écoles pour instruire les 
peuples. Mais les grands de Bohême, toujours attachés à leurs 
sup^titions^ prirent prétexte des soins qu'il donnait aux affaires 
de H religion , pour l'accuser de négliger celles de l'état. Leurs 
clameuT^arfgmentant de jour en JDur, Borzivoi , dans la crainte 
d'une seeoliqie expulsion , prit le parti d'abdiquer. Ayant donc 
convoqué, l'an c)oa ( et non pas yo5 , comn^fejfiidisent des mo- 
j — — . ) , li^ne assemblée générale, il y fit élire, ^our lui suo- 
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céder , son fils aîné , )d septième année depuis son rétablisse- 
ment ; après quoi il se retira au château de Teschen , où il mou- 
rut Tan 91a. Il avait épousé LUDOMILLE, fille de Slavibor , 
comte de Mîelnick , dorjt il eut Spitignée, qui suit ; Vratislas , 
et Boleslas, piort jeune» 

SPITIGNÉE ^^ 

902. SpiTiGiïÉE 1^' , fils aîné de Borzivoi , eut le duché de 
Bohême parla démission de son père, çn 902, sous la tutelle de 
deux comtes ; mais bientôt il méprisa leurs conseils , et se livra 
à toutes ses passions. Il mourut jeune en 907 , sans laisser d^en- 
fants. 

VRATISLAS I«^ 

907. Borzivoi^ rappelé au gouvernement après la mort de 
son fils aine , ne voulut quitter sa retraite que pour faire pro^ 
clamer duc Vratislas , son second fils , encore mineur-, pro- 
mettant de Taider de ses conseil. Il lui donna un gouverneur 
sage et fidèle. Vratislas , au commencement de son règne, épousa 
Drahomire, de Lutitz , LucensiSf sous la promesse qu'elle fit 
d^embrasser le Christianisme. Mais , après la mort de Borzivoi, 
cette princesse fut Fennemie déclarée des chrétiens , tandis que 
son époux cherchait à étendre la religion. Il s'était d'abord allié 
avec les Hongrois contre la Bavière, où il avait reînporté avec 
eux des avantages , dont une bataille perdue en 91 3 fit évanouir 
le finit. Mais l'assistance qu'il crut devoir au roi de Moravie , 
attaqué par ces barbares, lui fit ensuite tourner ses armes contre 
eux pour la défense de son voisin. Les ayant battus en diverses 
rencontres , il les obligea de rentrer dans leur pays , et revint 
dans le sien couvert de gloire. Ce prince mourut le i3 février 
916, laissant de son mariage deux fils; Wenceslas , qui suit; 
et Bolcslas, avec une fille. Vratislas fiit enterré dans l'église de 
Saint- Georges de Prague , où l'on voit encore son tombeau avec 
une inscription qui \e qualifie de bienheureux, 

WENCESLAS I". 

916. W^ESCESLAS I«% né Tan 908, élevé par Lndomille , 
son aïeule , succéda , l'an 916,3 son père. Pour ôter tout sujet 
de discorde entre lui et Boleslas , son frère , or assigna au plus 
jeune le district de Boleslavie, au nord de l'Elbe. Drahomire , 
après la mort de son mari, s'étant emparée du gouvernement 
pendant la minorité de ses fils, persécuta les Chrétiens, fit fer- 
mer leui^ églises , et fit étrangler Ludomille , sa belle •* mère , 
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en 922. Cej troubles cessèrent lorsque Wepceslas prit en maTii 
les rênes de Télat. Elevé dans recelé de Budin par un vertueux 
prêtre, que Ludomille lui avait donné pour instituteur, il en 
avait parfaitement retenu les leçons, dont tl faisait la règle d6 
sa conduite. Henri TOiseleur, roi de Germanie, porta plusieurs^ 
fois la guerre en Bohème depuis 920 , dans la vue de rendre ce 

{)ays tributaire de son royaume. Il assiégea enfin Prague en 9^0 ^ 
a prit avec le duc Wenceslas, et soumit la Bohême à la loi 
qu il voulait lui inlposer. C'est en précis ce que raconte Bohus- 
laiis Balbinus* D'autres Historiens disent au contraire que Wen- 
ceslas, dès quHl vit entrer le roi de Germanie en Bohême, vint 
au-devant de lui, se reconnut son vassal ^ et que jamais, depuis, 
il ne se départit de cette soumission. Ce qui est certain , c^est 
qu'en 981 il vivait en très-bonne intelligence avec Henri. Nous 
voyons en effet que Wenceslas , avec le secours du même roi ^ 
réprima la révolte de Radislas^ duc de Gurim. La Bohême, pon- 
dant son règne , eut beaucoup à souffrir des incursions des Hon<- 
grois. Son zèle pour la réforme des abus , lui attira d'autres 
ennemis; Boleslas, son frère, fut de ce nombre. Celui-ci ayant 
eu un fils , invita son frère Wenceslas à venir à Boleslavie ott 
Bunt^au , assister aux fêtes qu'il faisait pour cette naissance. 
W^enceslas y fut assassiné dans Téglise , ae la propre main dt 
Boleslâs , par les conseils de Dratunnire , leur mère commune , 
le 28 septembre 986 , âgé de trente ans. Il n'était point marié : 
on l'a depuis canonisé comme martyr. Uaffrêuse Drahomire eut 
la fin qu'elle méritait : elle tomba près de Prague , l'an 958, dans 
un précipice , où la terre , dit Dubravius , semblait s'être en* 
tr'ouverte pour l'engloutir. 

BOLESLAS I*'. 

936. BoLESLAS I«%fîls de Vratislas I«', né Tan 909 , s'empara 
de toute l'autorité dans la Bohême après son fratricide , et com* 
mença par y rétablir l'idolâtrie, où sa cruelle mère l'avait élevé. 
Otton 1 , roi de Germanie , pour venger la. mort de Wenceslas ^ 
déclara la guerre au duc de Bohême ; mais ses généraux furent 
plusieurs fois défaits par Boleslâs. Otton s'étant enfin mis lui- 
même à la tête de son armée , obligea Boleslâs à laisser le libre 
exercice de la religion chrétienne en Bohême , et à se rendre 
tributaire de l'empire. Mais cette soumission ne fut pas de durée. 
Bolealas s'étant de nouveau soulevé , Otton Tassiégea , l'an 950 , 
dans Boleslavie , et le força d'accepter les conditions qui lui furent 
imposées. Le duc de Bonême, corrigé par ses défaites, rétablit 
la religion chrétienne , bâtit de nouvelles égUsesy et resta depuis 
fidèle à l'empereur , qu'il suivit dans ses guéries contre les Bon- 
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^Tois. i\ mourut le iS juillet 967 , laissant de BOLZÈNE DE Sto- 
CHOU, sa femme, Boleslas, qui suit; Dambroucka, mariée à 
Micislas , prince de Pologne , et quatre autres enfanta. 

BOLESLAS II , DIT L£ DEBONNAIRE et LE CHASTE. 

967. BoLE«LAS II succéda , Tan 967 , à Boleslas I , son père. 
Il fonda Tévéché de Prague , fit bâtir vingt nouvelles églises , 
qu'il dota de revenus , fit fleurir la religion chrétienne , et ap« 
pela , de Saxe à Prague , Thiédagus , qui fut le premier évéque 
des Bohémiens. £n 973, il remporta une victoire sur les Païens 
de Bohême, qui s'étaient soulevés. Après la mort de l'empereur 
Otton I ,. Boleslas prit le parti de Henri , duc de Bavière , oui 
aspirait à Tempire. Mais Otton II , ayant fait déclarer Boleslas 
rebelle, entra, l'an 976, avec une armée en Bohême, où fut 
surpris un corps de ses troupes près de Pilsen. Le duc de Bo- 
hême, se trouvant encore attaqué de nouveau , l'année suivante, 
fit sa paix avec l'empereur, et se soumit dans la diète de Qued- 
liHibourg , où il obtint le rétablissement de l'év^ché de Prague, 
du consentement de l'évéque de Ratisbonne , qui était Tordi-* 
naire de la Bohême. Cette église fiit remise sous la métropole de 
Mayence , et lui demeura soumise jusqu'au r^gne de l'empereur 
Charles IV, qui fit ériger Prague eh archevêché. L'an 9B4, Bo- 
leslas envahit , sur le margrave Ricdag, la Misnie , qu'Ëckard , 
successeur de Ricdag , l'obligea ensuite de restituer. Boleslas , 
duc de Pologne , étant venu ^ l'an 994 , faire une irruption dans 
la Bohême, fut repoussé avec une perle considérable. Le duc, 
victorieux, le poursuivit jusque dans le cœur de ses états, dont 
il conquit la capitale (Cracovie) , et d'autres places qu'il retint, 
après l'avoir obligé à lui demander la paix. L'an 99b , nouvelle 
révolte des Païens en Bohême. Le duc , les ayant réduits , leur 
propose l'alternative du baptême ou de la mort: Ils feignent de 
se convertir, et reçoivent le sacrement. Mais comme il s'en re- 
tournait plein de sécurité , laissant ses troupes errer çà et là dans 
la campagne , ils courent après lui dans le dessein de l'enlever. 
Déjà ils commençaient à 1 entourer lorsque son armée , avertie 
du danger où il était , se réunit et vole à son secours. Les traf- 
tres sont taillés en pièces , et Boleslas revient triomphant dans sa 
capitale. Ce fut sa dernière expédition. Il passa tranquillement le 
reste de ses jours , occupé à faire fleurir ta religion dans la Bo^ 
héme. Ce prince mourut, plein de jours et de Donnes œuvres , 
le 7 février 999 , après trente-deux ans de règne. Ëjhme db 
Saxe, son épouse, morte en looB, lui donna Boleslas, qui 
suit ; Jaromir , Udalric , qui viendront ci-après , Mésico^ Mistivoî 
et Wladiboi. 


6 aIR0^*0L0CIE historique 

Les Bohcmîens , dont la langue est un dialecte de resclavoti, 
se servaient autrefois des mêmes lettres que les Russes. Mais , 
sous le rè^ne de Boleslas U y ils adoptèrent les lettres latines , 
ainsi que la liturgie latine. 


BOLESLAS IIL 



en 1 année looo , Gracovie , et les autres conquêtes de son père. 
Boleslas 1*'., duc de Pologne, sous prétexte de terminer leurs 
différents dans une entrevue, Pcngagea, Pan 1002., à venir à 
Gracovie , lui promettant toute sûreté. Le duc de Bohême se 
confia aux ihsmuations de son cousin : mais , par la trahison 
la plus marquée , on priva de la vue Boleslas après le repas , 
en lui appliquant sur les yeux une plaque ardente de cuivre ; 
et toute sa suite fut massacrée. Boleslas , renvoyé aveugle , ré- 
signa le duché à son frère Jaromir , et mena une vie privée 
avec £ZMISLAV£ , sa femjne. il mourut en i9'6j , âgé de plus 
de quatre-vingts ans. 

JAROMia. 

« • 

1002. Jaromir, frère de Boleslas 111 et son successeur, eut 
d^abord à soutenir Pirruption de Boleslas , duc de Pologne , 
qui prit plusieurs places en Bohême , s^empara de Prague par 
trahison , excepté le château , et resta maître du pays pendant 
deux ans. Jaromir se retira en Saxe auprès de Veropereur 
Henri II , dont il implora le secours. L'empereur pénétra en 
Bohême avec son armée, en ioo5, prit plusieurs villes, et 
eovojra Jaromir, avec un corps de troupes, pour recouvrer 
celle de Prague. Boleslas, ne pouvant résister, prit la fuite, 
Jaromir fut reçu dans Prague , comme légitime souverain , 
Tan 1006, et confirmé par Tempereur. Il gouverna tranquille- 
ment jusqu'en 1012 , qu Udalric , son frère , vint de Bavière avec 
unet armée , gagna les seigneurs de Bohême , et envahit le 
duché. L'empereur abandonna Jaromir, sur les plaintes des 
vexations qu'il exerçait contre ses sujets et contre les étrangers. 
Jaromir , d'abord enfermé à Utrecht , fut ensuite livré à Udal- 
ric , qui le priva de la vue. et le garda dans le château de Lissa. 
Les deux frères se réconcilièrent dans la suite. Jaromir mourut 
de mort violente , par les intrigues d'un polonais nomme 
Cochan , de Varsovie , vers le mois de novembre loS^ , saos 
alliance. 
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UDALRIC. 

101 a. Udalric , frère de Jaromir , ayant été confirmé par 
Tempereur dans ie duché de Bohême , eut dans la suite beau- 
coup de peine à éviter les embûches de plusieurs seigneurs 
bohémiens qui aspiraient à sa place. £n ioi5 , il prit Micislas, 
fils de Boleslas Chrobri , roi de Pologne , devant Meissen , 
qu'il assiégeait, et le renvoya ensuite. Il soutint avec avantage 
la guerre, en 1026, contre les Polonais, dans la Moravie et 
la Lusace, et contre Temptreur Conrad II en io3i. Udalric 
mourut le 9 novembre loSy , après avoir gouverné Ja Bohême 
vingt-cinq ans. BozÉï^A ou BÉATRix, fille de Domarade, labou- 
reur, sa concubine et non sa femme, suivant TAnnaliste Saxon , 
le fit père de Brétislas , qui §uit. Bozéna mourut en io52. 

BRÉTISLAS I«. 

1037. Brétislas , ou Brzetislas, surnommé le Guer- 
rier et l'Achille, succéda , Tan 1087 , à son père Udalric , 
du consentement de Jaromir , son oncle^ A l'âge de dix-huit 
ans , Brétislas avait enlevé d'un couvent , près de Ratisbonne , 
l'an 1021 , Judith, sœur d'^lbert-Olton , comte de Schwein- 
furt , et l'avait épousée à Prague. L'empereur Conrad II , sur 
les plaintes du père de Judith , porta la guerre en Bohême. 
Les deux armées étant prêtes à combattre , Judith s'avance au 
milieu des troupes , et demande h grands cris la paix. L^em-* 
pereur se laisse fléchir par ses prières, et consent à se retirer 
moyennant certaine satisfaction que Brétislas promet de faire 
â son beau-père. Ceci arriva du vivant d' Udalric , l'an 1028. 
( BohusL Baîbiru p. 161. ) 

£n io38, Brétislas, voyant la Pologne sans roi, porta la 
guerre dans ce pays , prit Breslaw , Posnanie , .Gnesne et d'au- 
tres villes , enleva un butin considérable , et transporta en 
Bohême un grand nombre de peuple à qui il donna des terres 
à cultiver. L'empereur Henri 111, sollicité par Casimir, roi de 
Pologne, tombe sur la Bohême en io4i. Son armée est défaite 
en traversant des forêts âans précaution. 11 revient, l'année 
suivante , avec de nouvelles forces , ravage le pays et assiège 
Prague , où Brétislas s'était renfermé. Le duc de Bohême , hors 
d^état de résister , se soumet aux conditions que l'empereur 
veut lui imposer ; elles furent douces , parce que l'empereur 
craignait sa valeur et les ressources de son génie. La paix s'étant 
faite , Brétislas attaque ensuite la Silésie , qu'il rend tributaire 
delà Bohême. L'an lo^Q, nouvelle irruption de Brétislas en 
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Pologne , où il prend Gnesne , Cracovie , Posnanîe e! VratSs- 
lavîe , après quoi il s'en re.tourne , chargé de grandes richesses 
quUl avait tirées surtout de la première de ces quatre places. 
L'empereur Heîiri III , à qui les Polonais ont encore recours* 
ordonne à Br^slas de rendre Tor et l'argent dont il s'est 
emparé. Le prince le refuse ; on lui déclare la guerre. 
Prague est assiégée par l'empereur l'an 1062. Lévéque 
Sévère étant sorti de la place pour venir trouver Henri dans 
son camp , lui peint si vivement la difficulté de la prendre > 
qu'il le détermme à consentir à un accommodement qui sauva 
l'honneur de la majesté impériale. De retour à Prague , le 
prélat engage Brétislas, à promettre â l'empereur quinze cents 
marcs d'argent avec l'hommage , au moyen de quoi la paix se 
fait. ( Dubrav. liv. Vil , p. 53. ) Brétislas se préparaît à une 
nouvelle expédition contre les Hongrois , lorsqu'il tomba ma- 
lade , à Chrudim. Voyant la mort approcher , il déclara Spiti- 
gnée , son fils aîné , prince de toute la Bohême , partagea la 
Moravie , à titre d'apanage, entre ses fils, Vratislas , Conrad et 
Otton , et destina^ révêché de Prague à Jaromir, le dernier 
de ses enfants. Judith , leur mère , finit ses jours le 2 août 
io58. Brétislas est un des plus grands princes qui aient régné 
dans la Bohême. Il mourut le 10 janvier iq55. 

SPITIGNÉË. II. 

io55. Spitioî^ée II , fils aîné de Brétislas et son successeur 
en Bohême , fut un prince inquiet et turbulent. Le premier 
usage qu'il fit de la souveraineté , fut de chasser tous les Alle- 
mands , sans excepter sa propre mère. 11 est vrai qu'ils vivaient 
dans la Bohême comme dans un pays de conquête. Spitignée 
attaqua ensuite ses frères en Moravie. Après avoir obligé Vra- 
tislas à se sauver chez André , roi de Hongrie , il rçtint sa 
femme en prison. Il obligea ses deux autres fi'ères , Conrad et 
Otton , à se rendre , et en fit les principaux officiers de sa 
maison; mais ensuite il les rétablit dans leurs biens. Etant 
revenu des égarements de sa jeunesse par les exhortations de 
l'évêque Sévère, Spitignée mourut, sans avoir été marié, le 
a8 janvier 1061 , h trente éi un ans. Il avait commencé le nou- 
veau bâtiment de la cathédrale de Prague. On remarque que le 
pape Nicolas II lui avait accordé la permission de porter la 
mitre à la charge d'un cens annuel de cent livres d'argent 
envers l'église de Rome ; ce qui n'avait jamais été accordé ii 
aucun laïque. 
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IVRATISLAS , ou VR ATISLAS II , 

PREMIER ROI DE BOHÈME. 

X061. Wr ATISLAS, prince d^Olmutz, se mit en possession 
du duché de Bohême, après la mort de Spilignée , son frère, 
par droit de majorât , comme Paîné des nls restants de Bré- 
lislas. Il partagea la Moravie entre ses frères , Conrad et Otton. 
Jaromir, le dernier, qui avait embrassé Tétat ecclésiastique^ 
se plaignit vivement d^être frustré de la succession paternelle^ 
Pour l^paiser , on lui donna une ville eç Moravie. Il n'en 
fut pas content, et, s'étant retiré en Pologne, il en amena 
des troupes pour faire la guerre à spn frère. L'évéché de Prague 
étant venu ensuite à vaquer, on* le lui donna par forme d'in- 
demnité. L'an 1068 , le pape .Alexandre 11 permit à Wra- 
tislas l'usage ^e la mitre, comme Nicolas II l'avait accordé à 
Spitignée. Il avait mérité cette faveur aux yeux du pontife par 
le zèle ardent avec lequel il s'était élevé. contre les supersti- 
tions de son tems. Rien n'était si commun sous le règne de 
Wratislâs que les devins et les mac;iciens. Pour détruim ces 
imposteurs, il établit une espèce d'inquisition qui les pour-» 
suivit à feu et à sang. Voyant que les Juifs s'étaient excessive- 
ment multipliés en BohCme, et que , par leurs usures ils en- 
igloutissaient toutes les richesses de l'état , il en chassa les deux 
tiers, et contint le reste par de sévères lois. (Dubrav. liv. VITI, 
pag. 63. ) 

Attaché à i'empereur Henri VI, Wratislas lui mena du se- 
cours contre les princes révoltés de l'empire , et en reçut , 
Îmar récompense , la haute Lusace en 1075. Henri, l'an 1086, 
ui donna, le 16 juin, dans la diète de Mayence, le titre de 
xoi de Bohême , et l'investit en même tems de la Lusace , de 
la Moravie et de la Silésié. Wratislas fut couronné , le 3 juillet 
suivant , avec sa femme , par l'archevêque de Trêves et Pévêque 
de Misnie. ( Dubravius. ) Léopold , marquis d'Autriche , ayant 
iait des courses dans la Moravie, Wratislas vole au secours de 
ses frères , et oblige le marquis à se retirer. Peu de tems après, 
Otton , l'un de ces deux frères , étant mort , le roi de Bohême 
veut s'emparer de sa succession au préjudice de ses enfants. 
Conrad prend la défense de ses neveux. Wratislas envoie dans 
.la Moravie son fils aîné, Brétislas, qui se déclare' contre son 
père. La paix se fait. Brétislas , oubliant son pardon , aban- 
donne la cour pour aller s'établir en Hongrie. Wratislas en 
fut si indigné. , qu'étant au lit de la mort , u appela Conrad , 
son frère, et le déclara son successeur, lui recommandant ses 
.autres fils. Wratislas mourut le 14 janvier 1092. Il avait épousé, 
VIIL . a 
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prétendit au duché de Bohême, après la mort de Conrad* 
Henri , évêque de Prague , le fit reconnaître et recevoir dans 
la ville ; mais il ne régna que trois mois. Prémislas , fils dii 
roi Wladislas, fut son compétiteur, et vint avec un corps de 
troupes devant Prague. Wenceslas alors se réfugia à Bamberg 
chez l'empereur. Prémislas entra dans Prague , et se mit en 

{possession du duché ; mais l'empereur le menaça du ban de 
'empire, s'il ne sortait de la Bohême. Wenceslas, renvoyé 
dans le duché, fut arrêté par Albert, marquis de Lusace, et 
mourut de chagrin dans sa prison , l'an 119^, laissant un fils, 
nommé Spitignée , qui fut dans la suite privé de la vue par 
ordre de Prémislas. 

H£NRI-BR£TiSLAS , duc bb Bohême. 

iigS. Après la mort de Wenceslas, l'empereur toujours 
irrité contre Prémislas^ qui avait fait une incursion dans l'em* 
pire et ravagé la Bavière , ne voulut point le confirmer dans 
-sa dignité. Sur ce refus , les Bohémiens offrirent le duché à 
Henri-Brétislas , évêque de Prague, dernier fils du duc 
Wladislas III; mais l'empereur ne lui en accorda l'investiture « 
■qu'à condition qu'il lui paierait les sommes d'argent auxquelles 
Wenceslas s'était engagé. Henri rétablit la paix et chassa les 
vagabonds qui ravageaient la Bohême, il fit heureusement la 
guerre en Moravie et en Lusaee , par ses généraux , qui repous- 
sèrent les troupes de Prémislas et de Wladislas, son frère ^ 
dont le dernier fut fait prisonnier. Ce prince se fit aimer de ses 
peuples, et mourut à Egra, l'an 1196, sans laisser de postérité, 

WLADISLAS y, DERMEa duc de Bohème. 

I toG, Wladislas Y, cinquième fils du roi Wladislas , fut 
tiré de prison et réconnu pour duc , parce que Prémislas , soa 
frère était * encore retenu à Hatisbonne, et avait été privé du 
duché. L'empereur Henri VI étant mort à Messine , en 1197 , 
Prémislas se rendit aussitôt en Bohême. Wladislas lui remit 
le duché, comme à son aîné, après l'avoir gouverné pendant 
quinze mois. 11 se contenta de la Moravie, où il mourut le 
a 2 août 12 18, laissant un fils, nommé Wladislas , qui eut la 
Moravie après son père; et une fille 7 Bichsa, femme de 
Henri, fils de Léopoid V, marquis de la Bavière orientale. 

PREMISLAS II, DIT OTTOCARE I« et le VICTORIEUX, 

TROISIÈME BOI. 

1 1 97. Prémislas II profita des troubles , causés par la double 
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(AectioTi de deux empereurs , pour s^afFermir dans le duché 
de Bohême. L'empereur Philippe réussit à l'attirer à son parti. 
I^rémislas fit une irruption dails la Saxe , pour se venger des 
ravages faits par Otton dans la Lusace ) il se rendit ensuite à la 
diète de Mayence, .où Philippe, dix consentement des pritices ^' 
le déclara roi de Bohême Van 119^9 et le fit en$uite couron-^ 
ner en sa présence à Boppart, suivant Godefroi de Saint-» 
t'antaléon. Dubravius dit que Philippe lui -même mit uno 
couronne . d'or sur la tête de Prémislas* Quoi qu'il en soit ^ 
la dignité royale , depuis ce tems , n'a pas été interrompue 
en Bohême. Mais la bonne ^initelligencé ne fut pas constante 
entre les deux rois. Le marquis de Misnie brouilla Philippe 
avec Prémislas , qui avait, fait divorce avec sa femme , sgeur 
du marquis ; l'empereur lui ôta la qualité de roi , et lui enleva 

Slusieurs villes en i2o4> Le roi de Bohême se jeta avec tant 
e chaleur dans le parti .d'Otton , qu'il en &t surnommé 
Ottocare , et fit une guerre très-vive à . Philippe» Ce dernier 
eut à la fin l'avantage ; on se réconcilia en laoS:, et Philippe 
promit sa fille , Cunégonde ^ en mariage à Wenceslas , fils au 
roi de Bohême. Aprjès la mort de Philippe , Prémislas envoya 
des troupes à l'empereur Otton pour son voj^age d'Italie,.. où. 
il rompit avec le pape ^ et lui fit la guerre^ Otton fut déposé : 
4>n indiqua une asseniblée à Coblentz, en 1210, où Prémislas 
et les autres princes élurent pour empereur le jeune Frédéric^ 
fils' de l'empereur Henri VI. Frédéric , en reconnaissance , 
accorda au roi de Bohême, et à ses héritiers plusieurs privi* 
léges, les exemptja de toutes redevances, à la charge néanmoins 
de prendre l'investiture de l'empire, et confirma, en lasG^ 
à Wenceslas , fils de Prémislas , la succession éventuelle au 
royaume. L'an 1228, Prémislas fait couronner Wenceslas, son 
fils , avec Cunégoinde sa fepune , par Sigefroi y archevêque de 
Mayence, et attache aux prélats de cette église^ le droit de 
couronner désormais les rois de Bohême. Prémislas mourut à 
Prague, le i5 décembre i23o, %^é de. plus de quatre-vingts ans* 
11 avait épousé, 1^. Adélaïde, fille d'Otton, marquis de Misnie, 
ou'il'répudia en 11 99; 2^ Constance,, fille.> à ce qu'on prétend* 
ae Bêla lU, roi de Hongrie , morte en 1240 , dont il eut Wen* 
ceslas , qui suit ; Prénnslas , .prince d'Olmutz; et trois filles , 
dont l'une, nommée Agnès ,.emli(ras8a la règle de Saint-Fran- 
çois, le 18 mai i236, dans le monastère de. SàiM- Janvier ^ 
Qu'elle avait fondé k Prague ; une autre , i^ommée Béatrix ^ 
evint femme d'Otton le Pieu;t , margrave (et non électeur) 
de Brandebourg, à qui elle apporta fn. dot les villes de Budissin, 
de Goerlitz, de Lauban et de Lœben, avec leu^s districtsi; ia 
-troisiëkne , nommée Ludomille^ épousa Louis. I^ duc de Bavière. 
VUL â 
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payé 1m gaaes à Rodolphe, il ne lui devait rien. Sur son refus, \ai 
3ièie d'AosDourg prononça contre lui un arrêt de proseriptioir. 
Alors la guerre lui est déclaréepar Rodolpheduconsenlemenl 
des élats qui lui fournirent des subsides considérables. Elle 
fut Irès-desavaniageuse au roi de Bohême, qui, malgré le 
secours que lui donna Henri, duc de la basse Bavière, se vit 
enlever, dans une campagne, Iqulesles villes des trois provinces 
qu'on vient de nommer, et courut risque de perdre encore ses 
autres étals. La paix se fit en 1277 (J/rr/.'ius) par le double 
mariage arrêté de Wenceslaa , fils du roi de Bohême , avec U 
file de l'empereur, et de Rodolphe le fils, avec la fille du roi de 
Bohême. Ottocare après cela reçut de l'empereur, le ig no- 
vembre 1377 , dans 1 fie de Camberg, pr^sdc Vienne {StnMus), 
i'invPstilure delà Bohême et de la Moravie, en renonçant i 
l'Autriche , à la Styrie et à la Carniole. On prétend qu'il avait 
été convenu que celte cérémonie se ferait en secret dans ta 
tente de l'empereur , mais qu'au moment qu'elle s'exécutait , 
]a lente, par une ruse préparée, s'abattit et laissa voir, au mi- 
lieu des deux armées, le roi de Bohème aux genoux de l'em- 
^ jiereur : anecdote regardée comme une fable par le P. Frœlicb. 
{Àrchonlol. Carintk. , p. 83.) Quoi qu'il en soit, Ottocare., 
fxcité par sa femme , ne larda pas à reprendre les armes. On 
en vint aux mains. La bataille se donna, le alj août 1278, Jk 
J.aa , dans le quartier de MarckfeFd , près de Vienne. Ottocare , 
abandonné par les Moraves, la perdit avec la vie, après vingt- 
cinq ans de régne. C'est ainsi que les annales de Colmar ra- 
content sa mort ; nl.eroi de Bohême, voyant venir à lui le roi des 
I. Romains à la tête de trois cents chevaux, fit lÉte lui seul à cette 
B multitude , frappant à droite et à gauche , jusqu'à ce qu'é- 

• puisé de fatigue, il fut pria par un soldat qui, l'ayant dé- 
I pouilté de ses armes, l'emmenait prisonnier. Mais un autre 
1 soldat , courant à sa pourfliile , s'écria en le voyant : Voilà ce 

• roi qui a vilainement tué mon frère ; et aussitôt, tirant son 
1 sabre , lui fit au visage une blessure dont il mourut le même 

jour. Son corps fut porté dans le monastère des Frères Mineurs; 

1 et comme il était mort dans l'excommunication, on n'osa 

• lui donner la sépulture ecclésiastique. >■ ( Apud Urstit. , l- Il , 
p, 46.) 11 avait épousé, 1°., en laSa, MAHGVEniTE d'Autri- 
che, veuve do Henri, roi des Romains, fils de l'empereur 
Frédéric U, qu'il répudia, en 1261, pour cause de stérilité 
(morte en 1267) : 2". CumÉGONBE, nièce de Bêla IV, roi de 
Hongrie {Bohusl. Balhia. ), dont il eut Wenceslas, qui suit, 
Agnès, mariée à Rodolphe, landgrave de la haute Alsace, fila 
lie l'empereur, morte le 17 niai 1296 , six ans après son époux] 

et Cmiégonde, mariée au duc de Mawvic Après la mort d'Ot-^ „ 
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tocare,rempereur Kodolpbu voulut s'emparer de la Bohâme; 
mais les électeurs sYtaut opposas à cette usurpation, celui de 
Brandeboorgménagea un Iraîlé de conciliation, qui fut conclu , 
l'an 1178, à Jglaw, enire Rodolphe et Wenceslas iV, fils di» 
feu roi. Par cet accommodement, la possession de la Uohâme 
fut assurée à ce jeune prince , déjà fiancé à Judith , fille de Ro- 
dolphe. On arrêta de plus le mariage de Rodolphe, second fils de 
l'empereur, avec Agnès, dont on vient de parler; et l'on 
stipula cjup si Wenceslas venait a mourir sans hoirs mâles , U 
Bohême passerait à Rodolphe, son beau-frère, et à sa femme 
Agnes, tffeffel.) Sur les démêlés d'Otlocare avec l'empereur 
[mur l'Autriche , la Carinthie et la Styrie , Voy- Philippe , due 
de'Carint. [^Uubrao. et Ualbin. ) 

WENCESLAS IV, aoi be Bohème et de Pologne. 

1378. Wenceslas IV, fils de Priémislas-Otlocare II, lui 
succéda, l'an 1278, par la concession forcée de l'empereur, 
qui s'était voulu emparer, comme on l'a dit, de la Bohême , 
après la bataille de Marckfeld. Le nouveau roi n'ayant alors que i 
douze ans ( et non pas seulement huit ), on lui donna pour tu- 
teur Otton le Long , margrave de Brandebourg , son oncle , qui 
l'emmena chez lui , et gouverna tyranniquemetit la Bohême, ce 
qui evciladesméconlenlements. Après avoir accablé ce royaume 
d'impositions pendant cinq ans, comme les étals lui redeman- 1 
daient son pupille , il exigea pour le rendre vingt-cinq mille 
marcs d'argf ni , à quoi il faisait monler les frais de régence et 
de tutelle. Dans l'élat d'épgisement où il avait réduit la Bohême, 
cette somme ne pouvant lui ^tre fournie , il se fit adjuger , par 
^fbrrae d'engagement , un certain nombre de villes et de chSteaui. 
Mais l'empereur Rodolphe, instruit de ces aliénations exlor- 
«[uéea , les déclara nulles et la Bohême quille envers le marauis, 
par son diplôme donné à Frlbourg, le 2a août i283. ( Balbia. 
E[iil. rerum Bohem. , 1. .^ , c. 1 5 et 16. ) Le mariage de Wen- 
ceslas avec Judith , fille de l'empereur Rodolphe , à laquelle il 
était fiancé depuis l'an 1:178 au plus lard , n'étaitpas encore ac- 
compli. Enfin il l'épousa solennellement l'an laSy . après avoir 
renoncé k ses prélentions sur l'Autriche et la Styrie. JLa même 
année , il réunit à la Bohême une partie de la Silésie , aupara- ' 
vent feudalaire de la Pologne. Non contenl de ratifier cette réu- 
nion , l'empereur _lui confirma, le a6 septembre laqOf tous 
les privilèges des rois de Bohème , et spécialement les titres de 
recteur et de grand-échanson de l'empire, dont avaient joui 
ses père, aïeul et trisaïeul. L'an 1 2C)7 , il est sacré le jour de U ' 
Pwl.açâie. av£c .Sa feuuoc i-À Ffoguc , pu .l'archevêque 4e . 
B" "_» ■,'. > /, . .^ ^_^^m 
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nuis Rodolphe étaat mort sans postérité le 4 îmUêléeWmèiûS 
année , Henn reprit le gouvernement de la Bohême ^ Tosigrè 
les efforts des partisans de la maison d'Autriche ^ qui voulaient 
appeler à ce trône Frédéric , second fils d'Albert. On fit main-* 
basse sur eux , et il en périt un très-grand nombre dans ce sou- 
lèvement. Albert attaque de toutes parts les anciens et les nou- 
veaux états du roi He^ri. Il est repoussé avec perte de ses meil- 
leures troupes , et Henri s'afFermit sur le trône par le secourt 
d'Otton , duc de la Basse-Bayière , et d'£berhard , comte de 
'Wurtenîbere. Le gouvernement de Henri ne répondit pas à Tat* 
tente des Bonémiens. Il se comporta si mal , qu ils témoignèrent 
hautement leur repentir de Tavoir élu. Craignant que les étata 
De fissent épouser à la princesse Elisabeth , sa belle-sœur , un 
prince capable de le supplanter, il voulut la forcer à un mariage 
inégal^ et , sur son refus , il Penferma dans le château deVisché^ 
iad.La princesse s^étant échappée, se retira auprès -de l'empereur 
Henri Vil , à Spire. Les états de Bohême demandèrent alors il 
ce prince , par une députation qu'ils lui firent , Jean de Luxem- 
bourg, son fils , pour leur souverain , à condition qu'il épouse» 
rait Elisabeth. L'empereur, sous prétexte de l'indue occupa- 
tion de la Bohême par Henri > comme ayant été faite sans en 
avoir demandé l'investiture à l'empire, déclara le trône vacant. 
Ayant fait ensuite épouser la princesse à -son fils, il l'envoya, 
l'an iSio, en Bohême, avec une armée, pour en chasser 
Henri. Celui-ci fit peu de résistance , et retourna en Carinthie^ 
où il mourut le 4 août i335 , ne laissant qu'une fille , Margue- 
rite , héritière du Tyrol , surnommée Maultasch , c'est-à-atre , 
Gueule de Sac^ femme, i**. de Jean-Henri , dur de Moravie , 
frère de l'empereur Charles IV ; 2?. de Louis V' , électeur de 
Brandebourg, après avoir- été séparée de son premier mari. 

JEAN DE LUXEMBOURG. 

i3io« Jbaïi de Luxembourg étant parvenu à la couronne 
par son, mariage avec Elisabeth , la plus proche héritière de la 
oohéme , après l'exclusion d'Anne , sa sœur aînée, en reçtxt 
l'investiture de l'empereur, et se fit couronner, avec sa femme^ 
•Je 5 février i3i i , par l'archevêque de Mayence. L'empereur 
«Henri Vil , partant pour l'Italie, le nomma* vicaire de Tempire 
i^n son absence. Le commencement de son règne ne fut pas 
tranquille. Henri de Carinthie fit quelques efforts , mais inu- 
tiles f pour recouvrer le trône de Bohême. Jean combattit , le 
'd8 septembre i3a2t, à la bataille de Mukldorff ,. ou de Whec« 
,wîs , pour l'empereur Louis de Bavière , contre Frédéric d'Au- 
.triche,. son compétiteur. Il y fit prisonnier Frédéric, dont î\ 
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lira , l^an î3âS j une grosse rançon. Louis de Bavière récompensa 
le roi de Bohême en lui donnant la Uaute-Lusace. La Bohême 
était cependant troublée depuis plusieurs années par le» factions 
6es seigneurs qui se prévalaient de la, feiblesse du monarque 
pour méconnaître son autorité. La jalousie des deux reines^ 
rune douairière , l'autre régnante , entretenait ces divisions- 
liC roi Jean acheva de s'aliéner les cœurs de ses sujets par le parti 
qu'il prit d'échanger avec Pempereur le royaume de Bohême 
contre le palaiiqat du Rhin, à cauâe de son voisinage avec le 
duché de Luxembourg. Les seigneurs de Bohême , informés dé 
ce traité, le déclarent nul dans une grande assemblée, et pen^ 
sent même à se donner un nouveau souverain^ L'empereur ar-* 
rive à Prague , et réconcilie en quelque sorte le monarque avec 
Èes sujets. Mais en faisant au roi Jean un nouveau serment de 
fidélité ,. les Bohémiens ne regagnèrent point son aiffection.' 
C'était dans le Luxembourg qu'était son cœur ; aussi y fkbait-il 
sa résidence la plus ordinaire» 

L'an iSay (et non l'an iSSy , Comme le xûarquent tei au-- 
leurs de l'HiStoire Universelle) , le roi Jean ajoute à ses étati 
la SUésie ^ par la cession que lui en fit Henri , duc de Breslaw 
capitale de toute cette principauté. (ïïénélius, Annal. SiiesJ 

i>ages ^76-276.) Cet exemple fut suivi, la même année, par tou« 
es autres ducs de Silésie , lesquels, à l'exeception de deux (Jauer 
et Schweidnitz ) , offrirent au roi de Bohême la directe de 
leurs terres , en se réservant néanmoins les principaux droits 
régaliens. (Busching.) Attaché à Philippe de Valois, nouveau 
roi de France^ le roi de Bobênàe marche, l'an iSaS, à sort 
secours contre les Flamands rebelles, et partage avec lui la 
gloire de la journée de Cassel, où ce monarque Uit pleinement 
victbrieux, non sans avoir couru de grands risques. De là, il 
vole à la défense des chevaliers Teutonlques, qui étaient en 
re avec Gedt * 1 ^ ^ ♦• . - - 

î expédition c 

'empêcha pas ^ _^ .^ ,^. .^ vi.^i,wn« 

son lieutenant au pays de Gascogne. ( Foyez, Bernard Ezi lie, 
du nom , sire d'Albret. ) Nommé , l'an i33o , par l'empereur 
Louis de Bavière , vicaire de l'empire en Italie , il passe les 
Alpes , et soumet {)lusieurs villes de Lombardie , que le 
page Jean XXII avait soulevées contre l'empereur , dont il 
était l'ennemi capital. Mais l'adroit pontife trouva le moyen 
de le détacher des intérêts de l'empereur, en le âattant da 
Fespoir de la couronne de Lombardie. Haynaldi {ad. an. 
i33i), rapporte le traité quUl fit avec Bertrand de Poyet,' 
légat du pape , pour détruire les faibles restes de l'autorité îm- 
{>éciale en Italie, Mais ce traité , malgré le voile dont o^i \% 
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tontnt , étant venu à la connaissance du public*, rëunlt CantfÊ' 
le roi de Bohême les factions des Guelfes et des Gibelins , qni 
Craignaient également pour leur liberté, l/empereur en étant 
instruit , dénonça comme un traître le roi de Bohême à là 
diète de Nuremberg. Celoî - ci , laissant son fils Charles en 
Italie , se hâte de retourner eti Allemagne pour apaiser Tem- 
pereur. Mais , sans attendre la réponse à la lettre qu'il lui avait 
écrite de Prague pour se justifier , il se jette avec une armée 
sur les terres de Frédéric , duc de Thuringe et marquis de 
Misnie , partisan de l'empereur. ( Voy. les ducs de Thuringe* ) 
Il tourna ensuite ses armes contre les ducs d'Autriche , Albert 
et Ottoh , dont il ravngea le pays jusqu'à Vienne. Ayant après 
cela repris là route d'Italie ^ où son fils avait gagné une bataille , 
il rétablit le bon ordre en Lombardîe , et revint , avec son fils , 
triomphant à Prague. Le roi Jean fit une nouvelle expédition , 
Fan 1^-^33 , en Italie ; mais elle n'eut pas le même succès que la 
précédente , malgré les secours que lui donna le roi de France , 
qu'il était venu trouver en personne pour les obtenir» La ûeur 
cle la noblesse française qn^il avait emmenée, sous la conduiter 
des comtes d'Armagnac et de Forés et du maréchal àe Mirpoix , 
fut battue à plate couture sur les bords du Pô , dans les eaux 
duquel une partie se noya : presque tous cent qui échappèrent 
à la mort demeurèrent prisonniers avec le comte d^ Armagnac. 
Tel fut le fruit de la valeur iriConsidérée des Français dans cette 
expédition. Jean forma, l'an i335, du chef de sa femme, de$ 
prétentions sur la Pologne , et ejntra dans ce pays à main armée 

i)our les faire valoir. Le roi Casimir , pour éviter la guerre ^ 
ui céda ses prétentions sur la Sîlésie : cession qui fut confir-^ 
mée en février i33c). Les Polonais lui promirent de plus une 
somme de quarante mille écus d*or. Suivant le P. Bertholet f 
cette somme n'ayant pas été entièrement payée , le roi de Hon-' 
grie, qui appréhendait également le roi de Bohême, y suppléa 
en lui donnant cinq cents livres d^or, avec une vaisselle de 
même métal , plusieurs chevaux de Hongrie superbement 
CDharnachés, un baudrier et une écharpe d'or avec plusieurs 
meubles de grand prix. Le roi Jean était alors en France, 
où il fit un séjour au moins de deux ans. « C'est ce qu^on voit 
a» par des lettres que donna le roi Philippe de Valois à fislre- 
» prlli , vers Mantes , le dernier de novembre i33^ ^ pour 
» établir son très- cher cousin et féal Jean, roi de Bohrme, 
M cap itaifie- général et son li<'ulenant sur tous autres en tout 
> le Languedoc , avec pouvoir de prendre^ recevoir, retenir, 
» faiie garnir, garder et établir, comme bon lui semblera y 
» les château, ville et appartenances de Penne, en Agéuois, 
■ et de faire en ce cas et en tout ce qui en dépend ^ en tous 
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m autres qui le touchent , et en toute ladite Languedoc 

m tout ce qu'il pourrait y faire lui-même sMl y était présent. 
» On voit par ces lettres , dit dom Yaissète {^Hist, de Lang. 
» T- ÏV, p. aa8 ), quelle était l'étendue de l'autorité du roi de 
j» Bohême dans b province. Nous trouvons en effet, ajoute-t-il , 
M qu'il accorda par lui-même divers ennoblissements dans le 
» pays , et on voit des rémissions et des grâces données par Guil- 
j* taume de Villars. ... en qualité de commissaire député par 
» ce prince , dans les parties de la Languedoc ». 

L'an i34o , le roi de Bohême , attaqué de la même fluxioa 
qui lui avait fait perdre un œil , se remet entre les mains d'un 
médecin juif de Montpellier, qui ne put le guérir. La fluxion 
même augmenta 9 et lui fit perdre entièrement la vue : c'est 
depuis ce tems qu'il fut appelé Jean V Aveugle. (Dubrav. Hist^ 
JBûhém. , 1. 21. ) £n retournant dans ses états la même année » 
il s'arrêta au pont de Bouvines , entre Tournai et Lille , où il 
fit , le 9 septembre , son testament. Dans la suite , le roi de 
Bohême , gagné par le pape , engagea plusieurs princes de l'em- 
pire à déposer l'empereur Louis de Bavière , et à élire à sa 
place , Charles de Boiiême son fils , le ^4 juillet 1846. La même 
année , Jean , quoiqii^aveugle , et Charles son fils , marchent nu 
secours de Philippe de Valois, roi de France, contre les Ân^ 
gliMs. Ils se trouvèrent à la bataille de Créci , le 26 août i346« 
Le roi de Bohême , qui s'était tenu d'abord à l'écart , appre-* 
nant que la victoire penchait, du côté des ennemis, dit aux 
chevaliers qui étaient auprès de lui de le mener à l'endroit où. 
combattait son fils Charles. On lui représente qu'étant privé de 
la vue , c'est se précipiter inutilement dans le danger. N*im^ 
porte , d:t-il , je oeux faire un coup (Tépée ; et il ne serapaa dit qu^ 
je suis oenu ici pour rien* «^ Sire , reprirent les chevaliers , nous 
vous accompagnerons par - tout. Alors pour ne point le perdre 
dans la mêlée , ils attachèrent la bride de son cheval aux bride& 
des leurs , et entrèrent avec lui au milieu de la bataille. Tous 
ceux qui étaient avec lu\ furent tués , et il y trouva aussi la 
mort, digne fruit de Son extravagante témérité (0* Ce prince 

« 

(i) Tous les historiens de Bohème s*accordeat à dire que le corp« 
du roi Jean de Luxembourg fui transporté èi Luxembourg et y fut 
inhumé. Maïs, en 174^ « en réparant l'église des Domiaicaines de 
Mootargîs, oq y trouva son tombeau. Voici tout ce qu'on a pu lire dQ> 
son épitaphe, à moitié détruite par le tems : qui trépassa à la tête de ses 
gens ensen^lemeniy les recommandant à Dieu le père le^jour de^ .... la 
glorieuse Pîerge Marie. Priez Dieu pour Vâme de ce bon roi. \Z!fi. Jean 
^vait dans ce couvent deux tantes religieuses , dont une en fut prieure* 
' Il y a. liça dç croire cpi' elles auroçt demandé le corps dç ce ^rîncç ^^ ^\ 
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roi de France, Charles VU, offirait un de ses fils, avec ie 
magnifiques promesses. L^emfiereur , de son côté ^ voulait dis-* 
poser de la Bohême comme d'un fief vacant, attendu que 
Ladislas, dans le tems, ne lui avait pas demandé ^investiture*. 
Podiébrad, par la faveur des Hussites qu^il protégeait , et Tadresse 
de Rockis^ne, triompha de tous ces partis, et fut élu roi de 
Bohème par acclamation , le a mars i4^â, puis couronné le 
7 mai suivant. Pour se maintenir sur le trône , il s'étudia à 
cafiner tous ceux qui pouvaient le traverser. Après avoir rendu 
fa liberté à'Matkias Corvin , que les Hongrois venaient d'élire 

Ï»our leur roi , pendant qu'il était en prbon sous sa garde , il 
ui donna Catherine , sa fille , en mariage ; il maria Sidonie , 
son autre fille, avec Albert,, fils du duc de Saxe : il délivra 
l'empereur Frédéric III , - assiégé dans son palais , à \ ienne , 
par ses sujets rebelles, et obtint, par là , d'être reconnu roi de 
Aohéme,^run diplôme impérial du 3i juillet i4^q. Podié- 
brad ne réussit pas également auprès du saint siège, il envoya, 
l'an t46a, des ambassadeurs au pape Pie II, pour lui deman- 
der la confirmation de son élection , et du compacte fait avec 
la Bohême au concile de Bâle, pour la liberté de communier 
sous les deux espèces. Le pape éluda le premier point, et rofusa 
net le second, rodiébrad s'obstinant , par le conseil de Rocki- 
sane, fait archevêque de Prague, à soutenir la légitimité du 
compacté , le pape le frappa d'anathème , le 29 mars 1 46^3 , 
comme fauteur d'hérétiques,, et le cita à Rome. Podiébrad , 
excité par Rockisane, commença dès-lors à persécuter les 
Catholiques; il s^attira par- là un nouvel anathème, qui fut 
lancé par Paul II. Ce pape le déclara mème^ l'an 1 465, privé 
du royaume» et pressa Mathias', roi de Hongrie, d'accepter la 
couronne de Bohême. Mathias entra, l'an 14O8, dans la 
Horavie, et- fiit proclamé roi; de Bohême, le 3 mai 1469* 
Podiébrad , pour lui opposer un adversaire puissant , fit red^n-* 
tiaître pour son successeur, le 19 juillet de la même année, 
^ladislas , fils de Casimir , roi de Pologne. Cette double 
élection continua la guerre en Moravie et en Silésie. Georges 
Podiébrad mourut au milieu de ces troubles 1 le aa mai 14719 
à l'âge de 5i ans. a C'était un prince faible, dit le nouvel 
» historien de Honerie, dont le caractère était peu décidé ^ 
» supportant les malheurs avec assez de courage , mais igno- 
m rant l'art de les . réparer , trop incertain pour rien entre- 
p prendre de ^and, trop peu ferme peur achever ce qu'il 
a» avait entrepris ». Il avait épousé, i*». Cuhegonde, fille 
de Smilon , baron de Sternberg, morte en 1449* ^'*- Jeanme, 
baronne de Rosmithel , morte en 14? ^9 l^u premier lit» il 
eut cinq ièrifants » du nombre d^quçu sont Henri , qu'il fit 
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vices et de verWs qu'il quittait et reprenait tour it tour. ■ ( Voy . 
les comteS'de Luxembow'g. ) il avait augmenté ses domaines des 
duchés de Lignitz et de Breslaw , dont le premier lui fut cédé 

Îar le duc Wbdislas en i323^ et le second par Henri y fils de 
\ennle Gras, en iS^y. 

CHxiRLES I, aoi de Bohême, IV^ duivgm, empereua. 

1846. Charles I , né à Prague lé 16 mai i3i6 , élu roi des 
Romains au mois de juillet 1846, succéda, vers la fin du mois 
suivant , à Jean son père , dans le royaume de Bohême. On voit/ 
à Tarticle des empereurs , ce qu'il a fait comme chef de l'em- 
pire, auquel il parvint en 1347. Cette même année i347 , et non 
i3*>i , il établit une université à Prague , ville érigée en arche- 
vêché quatre ans auparavant. Il visitait souvent cette académie, 
et prenait tant de plaisir à entendre les leçons des professeurs 
et les disputes des écoliers , qu'il y faisait quelquefois des séances 
de quatre heures entières ; et lorsque ses courtisans, qui n'avaient 
pas le même goût que lui , l'avertissaient qu'il était l'heure de 
souper , « c'est ici mon souper , répondait-il , je n'ai pas le 
9 loisir d*en faire d'autre ». (Hénélius, Annal. Siles,^ p. 288.) 
Il divisa la Bohême en cercles , orna les principales villes , et fit 
construire à Prague un pont de pierre sur la Moldau , qui sur- 
passe en longueur et en largeur ceux de Dresde et fVatisbonne. 
IJansson ordonnance , donnée à Prague , le 7 avril i348 , sur la 
supplication des états de Bohême , il confirma et expliqua les 
privilèges des Bohémiens , contenus dans les lettres de Tempe- 
reur Frédéric II. Charles y décida que l'élection du roi n'appar- 
tient aux étatsquedans le cas où il n'y aurait plus ni fils ni filles 
de la famille royale. L'an i35i , Charles acquiert, à deniers 
comptans , de l'électeur palatin , son beau-père , une grande 
partie du haut Palatinat ; et telle est Porigine de la suzeraineté 
que les rois de Bohême ont toujours exercée sur ces terres de-* 
puis la rétrocession qu'ils en ont faite aux ducs de Bavièi^. « Ce 
j» fut le premier pas , dit M. Pfeffel , que Charles fit dans K 
j> route.qu'il s'était tracée pour asservir à sa'maison l'Allemagne 
a» en la soumettant à la cour féodale de Bohême. Nous savons , 
» ajoute-t-il, que le ressort de cette cour s'étend d'une part 
9 jusqu'aux portes de Francfort, et de l'autre jusqu'au centre de 
» la Thuringe et de la Misnie , qu'il pousse des rayons jusqu'en 
» Suabe , et que ses dépendances embrassent la Franconte m. 
Charles*, vers le même tems , incorpora à la Bohême la ville et 
le cercle d'£gra, de l'aveu et du consentement des électeurs. 
II confirma, par sa bulle d'or de i356 , le droit d'électorat aux 
rois de Bçhôme. . L'an i^S-j , sç voyant suzerain dç toute la Si^ 
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le Borgne 9 parce qu'il avait perdu ua oeil dans un combat, îU 
s^assemblèrent au nombre de (quarante mille sur une monla^ne 
située dans le cercle du Bechm , pour y célébrer le service ^i- 
vin et tenir leurs assemblées Le camo qu'ils y établirent fut 
bientôt transfcHiné en une ville , dont les habitants furent ap- - 
pelés Taioriies ; car Tabor , en langue bohémienne y veut dire 
camp. L'an 14^9 « ^^ mois d'août » Ziska , jouissant de toute la 
confiance du peunle, marche 4 Prague avec'^uoe armce. Il entre 
dans l'hôtel de ville , et &it jeter par les fenêtres les sénateurs , 
qui sont reçus du peuple sur leurs lances et leurs fourches A 
la nou^^le de ce massacre , Wenceslas est frappe d'une attaque 
d'apoplexie , dont il meurt le iGaodt 1419 , à rage de cinquante - 
huit ans. Il avait épousé, ,i\ l'an 1377, Jeanne , fille d'Albert, 
duc de Bavière<-Straubing et comte de Hollande , morte en 
i388 ; a», en i3tilg , Sophie , fille de Jean , électeur de 
Bavière , décédée en i4a^ : cea deux mariages furent ste-* 
riles* 

Jamais la Bohême nVut de siuiverain plus cruel ni plus iof^e 
que Wenceslas. L'ivrognerie, qui était sa passion dominaate^ 

ipit 

pas 

ou'un jour son cuisinier n*ayant pas apprêté les mets à son goût ^ 
U le fit embrocher et rôtir vif. 11 menait ordinairement à ses 
côtés le bourreau , ouHl appelait son compère et qui l'était en 
effet-, et lorsque son humeur sanguinaire l'af^itait, il disait pen^ 
dre à ses yeux le premier qu'il rencontrait, sans autre forme de 
justice. Il avait pratiqué dans une des salles basses de son chÀtean 
de Wischeradt, sur la Moldau, un pavé ferme en apparence , 
maïs qui d'un coup de nied se renversait, et précipitait dans le 
ileuve ceux qui étaient dessus. Ce monstre faisait gloire de pren>^ 
dre pour modèle le plus affreux des empereurs romains. On écrn» 
vit un jour sur le mur de sa chambre , IVcnnesluûs aiier Nenu 
Xoin de s'offenser de ce trait , il ajouta avec de la craie : «Sf mm 
fui adhuc, ero. Telle est l'idée que nous donnent de Wence^as 
la plu(>art des historiens , tant anciens que modernes. Ce qui 
pourrait néanmoins faire soupçonner de l'exagération dans ce 

Sortrait, c^est le silence que {^rde, en parlant de ce prince , 
Ëncas Silvius (qui devint le pape Pie 11) , sur les énqnaaitë» 
dopt on charge sa mémoire. 

SIGISMONa 

4 

i4i9» SiGiSMOND , empereur et frère de Wenceslas , lui snc^ 
(éda au royaume de Bohème en 1419, Ayant assemblé les état», 

4 
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le 1 5 décembre de la même année , à Béraun , il y reçut les sou«- 
missions delà ville de Prague. La Bohême, cependant, conti«- 
nuait d^étre un théâtre de troubles et de discordes. Les succès de 
Ziska contre les Catholiques, Pavaient rendu le maître de tout. Oa 
fut obligé de publier une croisade contre les révoltés. La ville 
de Prague , oubliant la fidélité qu^elle avait promise au roi , se 
joignit à eux. Sigismond en fit le siège ; mais Ziska ayant défait 
son armée le ii juillet 14^0, Sigismond fut obligé d'accorder 
une trêve , pendant laquelle il se nt couronner à Pi'ague le 27 ou 
le 28 du m^ne mois, suivant Byzinius. Ziska , la même année , 
assiégeant la forteresse de Rabi , perd , d'un éclat de bombarde^ 
le bon œil qui lui restait , et n'en devient pas moins redoutable 
aux Catholiques. L'an 1421, nouveaux progrès des Hussites. 
Ziska , tout aveugle qu'il est , bat. à leur tête toutes les armées 
qu'on envoie contre lui. Les Hussites offrent la couronne à Jagel— 
Ion , roi de Pologne , qui la refuse ; puis , en 1 422 , à Sigis- 
mond Koributh , neveu du duc de Lithuanîe.. Koributh fit uq 
troisième parti dans la Bohême, et augmenta le trouble j.usqu^ea 
1427 , époque de sa retraite forcée. Ziska meurt de la peste le 
18 octobre 1424- £n mourant, il ordonna, suivant plusieurs 
écrivains, qu'après son trépas/on écorchàt son corps., et qu'on 
fit un tambour de sa peau. Le bruit qu'elle fera , disait-il , suf'^ 
fira pour effraya" nos ennemis , et les mettre en fuite. C'est ua 
conte que cet ordre. Le corps de Ziska fut porté à Czaslau, ville 
épiscopale de Bohême , et inhumé dans la cathédrale , avec une 
épitapne magnifique qu'on lisait encore sur son tombeau du tems 
de Tnéobalde , qui la rapporte. La mort de Ziska ne rétablit pas 
les af&ires de Sigismond. Deux autres généraux hussites, Procope 
le Rasé et Procope le Petit , eurent le même succès que Ziska , 
et détrubirent, en i43i , une nouvelle armée de croisés, forr* 
mée contre eux. Sigismond, toujours malheureux à la guerre» 
fut obligé de composer avec les rebelles. Il fît avec eux divers 
traités, dont il tira plus d'avantages que des batailles qu'il leur li^ 
vra. L'an i433, la division se mit parmi les différents partis des 
Bohémiens. Le décret du concile de Bâle , qui leur accordait la 
communion soiis les deux espèces, en fut l'occasion. Les états de 
Bohême , acceptant le formulaire d'union que le concile leur 
avait envoyé , se séparèrent des Hussites , qui le rejetaient , et 
furent. appelés Calixtins,*à cause du calice dont ils demandaient 
l'usage dans la communion. 

L'an 14349 bataille gagnée , le 3i mai , par Meinard de Né- 
liauss , général des états , sur les Hussites , aont un grand nom- 
bre furent tués avec Procope le Rasé : le reste des Hussites fi^t 
réduit. SigiMnond , rappelé à Prague , y fit son entrée le 28 août 
1436 , et fut de nottveau recoanu souverain du royaume. Ci^ 

vni. a 
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ses autres ilomaines L'an iSti; , après U mort il^ElienDc Bjt— 
thori , roi de Pologne , il envoie solliciler cctie couronne pour 
l'archiduc Maximilieii , son frËre. L'ai-cliiduc est élu . par une J 
partie des Polonais , au moii d'août de la mêmt année. Mais', 
peu de jours après, vaincu et pris dans une imlaille par Sigis- ' 
niond , son compélileur, il n'obtint sa lilierlê qu'en renonçant 
H la coiii-onne qui lui était conteslee. L'an iliug, )c lu juillet} 
Rodolphe, sur les fortes instances des l'roteslaiits dé Bohême, 
est obligé de leur accorder le libre exenice de leur religion. 
L'ambition de Mathias, son frère, était ce qui troublait le plus 
sa tranquillité. L'an itiii , après lui avoir enlevé la Hongrie, 
Mathias le force à lui céder la Bohême par Imité du 22 mai. 
Rodolphe mourut le 20 janvier itiia^Xt^oy. Rodolphe li , 
tmperrur, et Rodolphe , roi de Hongrie. ) 


iGii, ^ATHIAS , successeur de Rodolphe son frère dans 
tous ses étals 'héréditaires , fut couionné roi de Rohéme à 
Prague, le 33 maîjBii. Le cardinal Diétrichslein , avant la 
cérémonie, tenant ce prince d'une main , et le burgrave de 
l'autre, dit a l'assemblée: « voici Matliias, roi de Hongrie: 
» voulez-vous l'avoir et le reconnaître pour votre roi » ? Tout 
le monde y ayant consenti par des cris de joie , le prélat mit 
la couronne sur la tétc du prince , et prononça plusieurs orai- 
sons ; après qkioi les seigneurs lui prêtèrent serment , en tou- 
chant sa couixinne avec deux doJgts. Lui-même, huit jours 
après, en fit à son tour un , par lequel il s'engageait à main- 
lenir les privilèges et statuts du royaume , ei ratifia les accords 
faits entre les Catholiques et les Protestants. Mais ces serments 
n'assurèrent point une paix durable au royaume. L'an 1618, 
recommencèrent les troubles de la Bohême, qui enfantèrent la 
guerre qu'on nomma de trente ans. Les élats ecclésiastiques 
du pays y donnèrent occasion , en faisant abattre les temples 
des Protestants. Ceux-ci ne laissèrent pas celte entreprise im- 
punie. Le a'i mai de la même année , ils s'assemblent en grand 
nombre; et, sous prélexle d'une infraction faite aux lettres- 
patentes de 1609 pour le libre exercice de leur religion, ils 
montent au château . et jettent par les fenêtres, d'une hauteur 

Erudigieiise , deux des principaux seigneurs catholiques, avec 
■ scrrétair» d'état, Leur chute ne fut point funeste, parce- 
qiie IVau liu fossé les soutint, et le secrétaire conserva même 
ussel) de préaeure d'esprit puur demander pardon à l'un des 
deux seigneurs d'être tombe sur lui. Ils eurent àe plus le bon- 
heiw de n'cire atteints d'aucun des coups de mousquet qu'on 
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tira sur eux. Les séditieux ayant pour chef le comte de Thurn 
ou de la Tour , se saisissent ensuite du gouvernement , lèvent 
des troupes et font une confédération de diverses provinces, 
l^es pnnccs protestanU s'unirent aux Bohémiens, et leur en- 
voyèrent du secours. On leur opposa la ligue catholique pour 
le maintien de la religion. L'an 1619 se tint l'assemblée d'Eera 
pour apawer ces troubles ; elle fut inutile. Matthias mourut 
de chagrin à Vienne, le ao (et non le 10 ) mars de la mêm« 
année. ( Foy. Mathias , empereur^ et Mathias , roi de Hongrie. 

FEHDINAND II. 

1619. Ferdinand II, fils de Charles d'Autriche, duc de 
Styrie, et de Marie- Anne de Bavière, fut couronné ro'i de 
Bohême le ao juin 1617, roi de Hongrie le i". juillet i6i8 
et empereur le 6 septembre 1619; mais il éprouva de Grandes 
contradictions , pour les couronnes de Bohême et de Hongrie 
après la mort de Mathias. Les Protestants de l'Autriche et de 
la Hongrie se joignirent à ceux de Bohême pour le rejeter 
irtalgré l'élection qu'ils avaient précédemment faite de lui pour 
leur roi. Leur armée , commandée par le comte de la Tour 
fit irruption dans la Moravie et la basse Autriche , pour con- 
traindre ces provinces à se joindre à eux. Les états de Bohême 
s'étant assenîblés à Prague, déposent Ferdinand le iq août 
1619, et élisent à sa place, le 5 septembre, Frédéric V 
élecieur palatin , chef de la ligue protestante. Sa mère n'oublia 
rien pour engager celui-ci à refuser cette couronne, qu'elle pré- 
voyait devoir lui être funeste. Mais sa femme , princesse ambi^ 
tieuse, fit tant par ses importunités , qu'il consentit à soa 
élection. Il en signa le décret en pleurant , et fut couronné roi 
de Bohême à Prague, le a5 octobre suivant selon M. Pfef- 
fel , le 4 novembre selon Sponde et d'Avrigni. Les princes 
protestants et les catholiques arment respectivement pour la 
défense de Frédéric et pour celle de Ferdinand. Bataille de 
Prague gagnée parles '!'»•"-'«— 1- « ' ^ ^ .,. . 

se rélugie dans Pragu 

retirer en Silésie avec sa leiume ei ses enianls. Mais l'empereur 
r^ant mis au ban de l'empire avec tous ses alliés , les Silésiens 
effrayés l'obligent k quitter leur pays. Il passe en Danemarck 
et de là en Hollande. Cependant le comte de Mansfeld , le plus 
zélé de ses généraux , travaillait à relever son parti. Le duc de 
Brunswick et le marquis de Bade-Dourlach entrèrent dans ses 
vues et levèrent des troupes à la hâte. Frédéric vint les joindre 
avec ce qu'il avait pu ramasser de soldats et d'argent. Mais le 
génie qui présidait à leur entreprise ne fut ni plus heureux ni 
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sesseur du titre qui le donne. Au mois de septembre 1741 i Vé^ 
lecteur de Bavière entre, avec une armée de bavarois et de 
français , en Autriche, se replie ensuite sur la Bohême ^ premi 
d^assaut Prague, et sV fait couronner roi le 19 décembre. Ce 
triomphe ne fut pas de longue durée. Charles semblait Pavoir 
prévu; car lorsque le maréchal de Saxe le félicita sur son eouron* 
hement à Prague , Oui certes ^ lui répondît-ity ine voilà roi de 
Bohême 1 comme vous duc de Cnrlande. Le maréchal de Belle-Isle y' 
bloqué dans Prague par l'armée autrichienne',' aux ordres da 
prince Lobkovtrits, trouve moyen d^en sortir ^ le 'it> décembre 
174^ 9 dvec la sienne, sans que les bourgeois eussent pu deviner 
quel était son but. La garnison qu'il y avait laissée évacue \^ 
place, après avoir fait une capilulatiop honorable, le a janvier 
suivant. Il ne reste en Bohême , de troupes des alliés , que la 
garnison française qui occupait Egra. Bloquée pendant trois mois, 
elle se rend enfin prisonnière le 7 décembre 174S- Marie-Thé- 
rèse n'avait pas attendu îusqu'aloirs à se faire courocmer reine de 
Bohême : celte cérémonie s était faite dès le i i et non le la mal 
précédent. L'Autriche était aussi rentrée sous la domination de 
cette princesse. Enfin , après avoir obligé l'empereur^ se «uver' 
à Francfort , et s'être emparée pour la troisième fois de la Bavière , 
elle se fait prêter serment , le 16 septembre 1743* par les états 
de cet élec\ofdt. L'an 174^ 9 après la mort de Charles Vil , elle 
donne sosr suffrage à l'élection du grand-duc , son. mari , pour 
empereur , malgré la réclamation du roi de Prusse et de l'élec' 
leur palatin , contre l'activité rendue à la voix électorale de Bo* 
hême. Le 3o septembre de la même année , victoire du roi de 
Prusse sur les Autrichiens , commandés par le prince Charles dei 
Lorraine, à Prausnitz , en Bohême, sur tes frontières de la Silé- 
sie. Malgré l'ardeur que les Prussiens mirent dans cette affaire ^ 
Charles eût remporté la victoire si ses ordres eussent été ponc-« 
tuellement exécutés. Mais un corps de douze piille hongrois ^ 
chargé de prendre les Prussiens en queue , tandis que les Autri-? 
chiens les combattraient de front , s'amusèrent à piller le camp 
de l'ennemi au lieu de pousser jusqu'à lui. On vint avertir le roi 
qu'ils en étaient à son bagage , au moment qu'il était occupé à 
faire marcher son infanterie. Il faut ^ répondit froidement Fré- 
déric , que chacun fasse son métier. Celui des Pandours est de pil^ 
1er , le nôtre de combattre : remportons la victoire , nous gagnerons 
h tout. Cette journée coûta autant de monde aux Autrichiens que 
celle de Friedberg, en Silésie, gagnée, le 4 juin précédent, par 
le même monarque. L'an 1756, une révolution à laquelle on 
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slté qui régnait depuis plus de deux siècles, entre la maison d'Au- 
triche et la France , concluent à Versailles un traité d'amitié 
perpétuelle et d'alliance défensive, pour tous les états qu'ils pos- 
sèdent en Europe. Le roi de Prusse , loin d'être abattu par cette 
union , fait une irruption , l'année suivante , en Bohême , par 
quatre endroits différents. Le prince Charles de Lorraine , et le 
maréchal Brown lui ayant livre bataille le 6 mai , sont battus, et 
se retirent dans Prague , que le roi fait aussitôt investir, et dont 
il forme le siège . Mais il éprouve un revers à son tour. Le 1 8 juin 
suivant , il est défait à Cbotzemitz par le marécbal Daun. Deux 
jours après, il lève le siège de Prague ; et au bout de deux mois , 



régent des états aujtnchiens par 1 impératrice 

( Ployez Marie-Thérèse , reine de Hongrie , et Louis XV, roi de 

France» ) 

Pour la suite des rois de Bohême , on peut voir la chro- 
■ologie des empereurs d'Occident; d'Altemagne et d'Autriche* 
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mofft le aa lanvier 1201 ; et une fille nommée Alga. Du second 
lit sortirent Henri , qui suit ; Conrad , évéque de Bamberg , mort 
le II mars iao3; Jean, décédé le 10 mars 1201; et Adélaïde, 
mariée à Thibaud , margrave de Moravie. ( Hénél.' dnnaL Sites.) 

HENRI, DIT LE BARBU. 

laoï. HsKBi, dit LE Barbu, deuxième fils de Boleslas le 
Grand, né l'an 1 168 , lui succéda l'an 1201. A la sollicitation 
de sa femme, il fonda, Fan 1208, le monastère de Trebnitz, 
pour des filles , et, l'an l'^aS, celui de Henrichow, pour le 
même sexe, dans le duché de Monsterberg. Lesko le Blanc ^ 

S rétendant que la souveraineté de toute la Pologne et le duché 
e Cracovie lui appartenaient comme à l'aîné oes ducs de Po- 
logne, Henri ie Bcurhu lui déclara la guerre en 122S ; mais l'é- 
véque de Cracovie et les seigneurs de Pologne les réconcilièrent 
la même année , et Henri céda tous ses droits à Lesko , qui en 
demeura paisible possesseur, £n 1239, Lesko, qui avait appelé 4 
son secours Henri le Barbu , contre Suatopluc de Poméranie , 
fut surpris et tué par ce dernier dans un combat où Henri le 
Barbu reçut plusieurs blessures. Celui-ci, Tannée suivante, pré- 
tendit à la succession de Pologne ; mais Conrad , frère de Lesko, 
s'y opposa, entra avec des troupes dans Cracovie, et fit prison- 
nier son compétiteur. Le fils de Henri accourut au secours de 
8on père; et la guerre aurait été longue sans Hedwige, femme 
du duc de Silésie , qui réconcilia les parties. Henri se désista 
de ses prétentions, reconnut Conrad et retourna en Silésie. En 
X235 , Henri s'empara de plusieurs terres en Pologne contre les 
ducs de Mazovie et autres. Il en resta possesseur jusqu'en laSy» 
La paix étant rétablie en Pologne, Henri revint. Tan i238, en 
Silésie ; il tomba malade à Crossen, où il mourut le 19 mars de 
la m^me année, suivant Hénélius, et fut inhumé dans le cou- 
vent de Trebnitz. Il avait épousé , l'an 1186, Hedwige, fille 
de Berlhold III, duc de Méranie, dont il eut quelques enfants. 
Cette nrincesse vécut ensuite dans la continence , du consente- 
ment ae son mari , mourut le 9 octobre 124^ , et fut inhumée 
au couvent des Cisterciennes de Trebnitz. Elle fut canonisée par 
le pape Clément IV, en 1267. Ses enfants furent Henri 11^ qui 
suit ; Conrad , dit le Crépu , né en 1 192, mort , Tan 12 13 , sans 
hoirs ; Boleslas, mort en I2i3 ; Gertrude, abbesse de Trebnitz, 
morte le 3o décembre 1262; Sophie et Agnès, religieuses. 

HENRI n , DIT LE PIEUX. 

1238. Henri II , dit le Pieux, duc de Srlésie, fle Pologne 
et de Cracovie, né l'an 1191 , eut , après la mort de son père, 


fkoft'-Àeùlemêht la basse Sllésie, mais aussi là Jgràt^Aé Pologne, 
il gouveroa ses provinces aussi glorieusement que son père ^' 
tnais Tirruption subite d'une armée formidable de Tartareé 
arrêta le tours de sa prospérité. Ces barbares brûlèrent la ville 
de Breslaiv^ avec les pays des environs. Le duc Henri, à là 
tête d'une armée polonaise et prussienne , partit de Lignite 
pour aller au secours de ce duché. Il s'y donna, le 9 avril 1241 ^ 
une sanglante bataille ^ où le duc Henri ^ après une longue ^ 
Résistance, fut tué, avec une çfande partie de la noblesse ^ qui 
furent tous inhumés dans ^église de Saint-JaCques de fireslaiv* 
11 avait épousé Ann£ ^ qu'où fait mal-à~propos fille de Przé^ 
mislas II , roi de Bohême, dont il eut quatre fils et cinq filles» 
Les fils sont c Bokslas II , 'qui viendra aux ducs de iiignitz) 
Henri III, qui suit, et que nous donnons le premier, parce 
que sa ligne finit à la seconde génération ; Conrad ^ d'abord 
nommé àl^évéché de Pàssaw^ fait ensuite duc dé Gloga^v (V. la 
Ugne des ducs de Glogàà;)\ Wladislas, né l'an 1227, arche^ 
véque de Saltzbourg, mort le 24 avril 1270» Les filles sont t 
Hedwige, abbesse de Sainte-Claire i Breslaw, morte le 5 avril 
1286; Agnès labbesiie defrebnit^; Constance, mariée, en 12^9^ 
& Casimir, duc de Cuî^vie; Elisabeth, alliée, en 124S, à Przé-» 
mislas, duc de Posnanie, p:iorte le 9 janvier 126S; et Gertrude^ 
mariée , en 1237 , à Boleslas, duc de Mazovie* 

HENRI IIL 

t24i' HsHîii ni) tié Pan 11221 , deuxième fils dé Henri ÎI^. 
eut , par le partage fait après la mort de son père , le duché 
de Lignilz, et Boleslas le Chauve , le duché de Breslaw. Comme 
les deux derniers fils étaient destinés à Tétât ecclésiastique» oa 
assigna à Conrad , sa part sur le lot de Boleslas ^ et à Wladislas f 
la sienne sur le lot ae Henri , en cas qu'ils quittassent leur 
premier état. A peine ce partage fiit-il exécuté , que Boleslas 
s'imaçinant que le lot di^ pays de Lignitz était plus consi-^ 
dérable , crut être en droit , comme Taîné , de le demander* 
Henri y consentit; et eut , pour sa part, le duché de Breslaw^ 
qui comprenait en m^me tems le pays de Monsterberg;. Ce 
changement occasionna beajlcoup de divisfons , et ensuite la 

Suerre avec Conrad, qui, ayant* quitté l'état écelésîaHique | 
emanda sa part dans la succession , et Boleslas fut obligé de 
lui abandonner le duché de GlogaW. Boleslas, ayant fait^ 
l'an 12471 une irruption dans la grande Pologne, d'où il fut 
repoussé , attaqua , l'année suivante , son frère Henri dans le 
duché de Breâtaw. Il assiégea trois fois cette ville , qui fut 
défeodue avec valeur par le .duc Henri ^ et où jBolesla« mémtf 
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mirent par une transaction * 
en ia55. Henri s'occupa ensuite à embellir et à forti&cr la ville 
de Brcslaw , où il attira beaucoup d'allemanils , et y établit te 
droit saxon. Henri avait abandonné une partie de son duché à' 
Wladislas , son frère cadet , archevêque de Saitzbciurg. Se 
Toyant attaqué d'une fièvre maligne , il pria WlaUislas de s« 
charger de ses deux enfants et d'administrer le duché pendant 
leur minorité. Ce prince mourut le 29 novembre iziiè. Judith, 
iille de Conrad, duc de Mazovie, » première femme, qui était 
veuve de Micislas, duc de Siléaïe, était morte en 1247, après 
avoir donné à son second époux, Henri, qui suit, et Hedwige, 
mariée, 1",, à Henri , dit /'Majore, landgfave de Thuringe ; 
3°. ,3 Otton, comte d'Ascanie. Le duc Henri IH, épousa, eâ 
fécondes noces, Agnès, fille d'Albert, électeur de saxe, dont 
il n'eut point d'enfants. Elle fut enterrée à Sainte-Claire. 

HENRI IV, SURHOMME LE JUSTE ET LE BON. 

ie66. Henri IV , surnommé le Bon et le Juste, succéda 
au duc Henri III, son père, dans le duché de Breslaw, sous \a 
tutelle de Wladislas, archevêque de Saltzbourg, son oncle, 
qui mourut en 1270, Henri, encore mineur alurs , passa sous 
la tutelle des principaux habitants de Breslaw. Ils exercèrent si 
l)ien leur emploi , qu'ils lui procurèrent de grandes somme» 
d'argent , sans trop cnarger ses sujels. Henri, ayant pris eiisuilo 
le gouvernement en main , acheva les mura de Breslaw , et lui 
accorda tant de privilèges, qu'elle fut les délices de ses habi-* 
lants. En 1277, Boleslas, duc de Lignitz, jaloux des succès de 
ce prince , le surprit , au mois de février , pendant la nuit j 
dans son château de Settz, où il le tint dans une rude captivité, 
pendant laquelle il ravagea le duché par le fer et le feu. Otlo- 
care, roi de Bohême, sollicita son élargissement, qu'il n'oblint 
qu'en cédant à Boleslas quelques villes et châteaux. Le roi de 
Bohême ayant été tué, l'année suivante, d;ma une bataille 
contre l'empereur Rodolphe , Henri se remit en possession 
de la ville de Klodsko , qu'il avait été oblige de céder au roi 
de Bohême. Boleslas, duc de Lignitz, élatit mort la même 
année 12.7^! , Henri chercha à rélaLlir ses étals , et ensuite à se 
venger de sa captivité sur ses cousins. Il indiqua, l'an 1281 , 
une assemblée des princes k Bantsch, pour le dimanche de la 
Sepluagésime. Prémislas , duc de la grande Pologne, Henri, 
duc de Ligmiz, et Conrad , duc de Glogaw, furent pris à leur 
arrivée et menés à Breslaw. Henri ne rendit la liberté it ces 
fnaceSf qu'en obtenant d'eus quelques cessiom et d'autres 
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çôndîllom avanUgcuses, qui occasiomièrent , dans la mite, dé 
nouveaux troubles. En 1288, Henri, qui avait eu plusieurs 
disputes avec Tévêque et le clergé de Breslaw, rendit tous les 
biens ecclésiastiques dont il s'étoit emparé., fonda Péglise col- 
légiale de Sainte-Croix , et lui dpnna un revenu considérable^ 
Xesko le Noir, duc de Pologne^ étant mort en 1989 , Henri 
aspira à cette principauté , et eut d^abord quelque avantage sur 
Boleslas, duc de Mazovie, qui, pareillement y prétendait ; mai$ 
Wladislas Loketek, duc de Cujavie, ayant assemblé, au prin^- 
tems de Tan 129e , une armée , . battit les troupes de Henri , 
et s^empara de Cracovie. Henri, malade à Breslaw, envoya une' 
noi^velle armée, qui reprit Cracovie, avec le duché de ce 
nom ; mais , sentant approcher sa fin , il assembla l'évêque de 
Breslaw et les principaux seigneurs , auxquels il déclara ^ue , 
n^ayant point d/enfants , il laissait le duché de Breslaw à scm 
oncle , Conrad , duc de Glogaw ^ et les duchés de Cracovie et 
de Sandomir à Prémislas, duc de la grande Pologne. 11. mourut- 
d'un poison lent, suivant les auteurs polonais, la veille de la 
Saint- Jean-Baptiste 1290, et fut inhumé à Breslaw,. dans 
Téglise de Sainte-Croix^ qu'il venait de fonder. 11 avait épousé, 
en 1278, Mathilde, fille d'Otlon le Long, margrave de Bran- 
debourg, dont il n'eut point d'enfants. (Hénélius, AnnûL 
SiiesicRj p. 264*) f-' ^ 

C'est un préjugé de plusieurs historiens modernes de pré-v 
tendre que la Silésie ne relevait pas anciennement de l'empire. « 
Nous avons la preuve du contraire dans trois diplômes de* 
l'empereur Rodolphe I<^, donnés, l'an 1290, dans la diète 
d'Ërlbrt , après la mort du duc Henri IV, où il confère à* 
Wenceslas , roi de Bohême , à titre de fief, la. principauté de ' 
Breslaw, vacante par la mort du duc H^nri. {Ren SUesitt» 
Script, , tom. III , p. 892. ) 

DUCS DE SILÉSIE'LIGNITZ. 

BOLESLAS II, DIT lE CHAUVE. 

1241- BpLESLAS II, dit LE Chauve , fils aîné' de Henri 
le Pieux , eut , aprèjs la mort de son père , le duché de 
Breslaw; mais croyant que cekii de Lignitz était plus considé- 
rable, il l'obtint par écnange, de Henri, son frère. Boleslas ,. 
d'un caractère turbulent et ennemi de la paix , fit une irrup^ 
tion , en 1247 1 ^^"^ '^ grande Pologne , d'où ayant été repoussé, 
U attaqua , l'année suivante^ son frère Henri, dans Breslaw. ,. 
dant if iut obligé de lever le siège. Dans, les années suivante» 
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ïl ravagea encore les élaU (te son frère , dont les iroupM te 
£rent prisonnier; mais Henri ie remit en liberté. Boleslaa 
conlinna d'inquiéter ses voisins el ses parcnis, qui ne furent 
tranquilles que par sa mort, arrivée le 17 janvier luyS. à 
Xignilz , où il fut inhumé chez les Dominicains , qu'il y avail 
fondés. 11 avait épousé, i"., en i343, Hedwige , fille de 
Henri le Viens, prince d'Anhalt, morte le ai décembr» 
laSf); 2°. Adélaïde, fille de Sambor, duc de Poméranie , 
S". SuPHiE D£ Doii£N. Boleslas eut d'une concubine, un &ls 
nommé Jaroslas. Il eut de sa première femme , quatre fils et 
cinq filles. Les fils sont Henri le Gras, qui suit i Bernard, 
surnommé le Sauteur , né en 1249 1 mort en taUli ; Conrad; 
mort jeune; et Bokon , ou Boleslas, duc de Schiveidnitz, 
né en laSS. Les filles sont Hedwige, née en 1244 1 mariée^ 
Conrad, duc de Ma/^vîe ; Agni-s, née en 1245, mariée k 
Ulrir.vi, comte de Wurtemlwrg, morte le 14 mars 1265 j, 
N' t manée à l»uis de Hackenbori); Anne , abbesse deTrebw 
nilz; et Catherine, morte jeune, 

HENRI V, SURNOMMÉ LE GRAS. 

1278. Henri Y, surnommé le Gr\s, né l'an 124S, suc- 
céda à Boleslas, son père, dans le duché de Lignilz, en 1378. 
Henri IV, duc de Breslaw, se voyant près de mourir en 1290, 
légua son duché à Conrad, duc de Gloga^v, son oncle; mais 
le peuple de Breslavv lui préféra Henri de Lignitz, qui fut 
proclamé duc, et gouverna ce duché avec beaucoup dejuslico 
et de sagesse. Conrad, obligé de sortir de la ville, se ligui 
ensuite avec Bolcon, duc de Schiveidnîtz, jaloux de l'agran- 
dissement de son frère , et ils parvinrent à gagner par areent 
un oFGcier de Henri , qui le surprît, te 7 octobre lagS , aana 
le bain , et le livra au duc Conrad. Henri , enfermé pendant 
six mois dans une prison horrible , où il dépérissait , se vit 
obligé , pour avoir sa liberté, de céder à Conrad huit villes, 
avec leurs districts, et de lui payer trente mille marcs d'ar- 
gent; ce qui fut une grande perte pour le duché (le Breslaw, 
(^Hénelius, p.a6S.) Depuis ce tems , Henri ne fit plus que 
languir , et voyant sa fin approcher , il engagea Bolcun , soq 
frère , à se charger de la tutelle de ses enfants mineurs. Bolcon 
ne l'accepta qu'à condition qu'on lui remettrait le château de 
Sohotfaa. Henri , trois jours après, mourut le sa février 1396, 
et fut enterré au couvent des religieuses de Sain te -Claire. 
{I6ifi.)l\ avait épousé Elisabeth, filtede Boleslas, duc de 
Kalisch , morte le 26 septembre i5o4 , dont il eut trois fil» 
et cin^ ûlles. Les ûls som Boleslas , duc de Brieg et de Lignita, 
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Îiii viendra ci-après ; Henri, qui suil; WladisUs , duc de 
ignilz par le partage fait avec ses frères , et qui , l'an i f^si't , 
fiéda ses droits à Jean, roi de Bohême. Les filles sont Agnès, 
fi^nime d'Ulric 1 1 comte de Wurtemberg; Anne, abbesse de 
Sainle-Llaire; Hedwige, femme d'Ollon ]V, margrave de 
Brandebourg ; Ëuphémie , épouse d'Olton , marquis de Carîn- 
thiej Hélène, religieuse; et Elisabeth, abbesse de Sainte - 
Claire. 

HENRI VI. 

lagS. Henri VI, deuxième fils de Henri le Gras, né le iG 
•Biars i3q4. fut d'abord , avec ses frères lioleslas et VVIadislas , 
■DUS la tutelle de son oncle Bolcon, et après la mort de celui- 
f.i , Henri , évéque de Breslaw, prit soin de leur éduration. Par 
le partage fait avec ses frères, Boleslas eut Brieg, Wladislas eut 
Lignitz, et Henri eut Breslaw. Le jeune duc, ayant pris le 
gouvernement en main , eut grand soin d'embellir et d'agi-andîr 
fa ville de Breslaw, de sorte qu'en i3ii elle devint la capitale 
de toute la Silésïc. Boleslas, son frère, prince ambitieux, lui 
fit souvent la guerre, et malgré les secours ([u'îl avait reçus des 

5 rinces de Pologne, ne pouvant plus lui résister, offrit le 
ucbé de Breslaw k Jean, roi de Bohême, en iSa;, sous la 
condition, néanmoins, que le roi Jean laisserait jouir Henri du 
comté de Glati pendant sa vie. Cet acte fut passé entre les deux 
princes le lendemain du dimanche des Rameaux iSaj. Henri VI 
mourut le 24 novembre i3^5 , le dernier duc de Breslaw des 
Piastes , et fut inhumé au moiiastÈre des religieuses de Sainte- 
Claire. II avait époiisé, en i3io, Anne, fille de Vempcreur 
Albert I, et veuve d'Herman , margrave de Brandetiourg , 
morte en i3a6 , dont il eut cinq filles : Elisabeth, femme do 
Conrad I, duc d'Oëls, morte le 22 février iSaS; Hedwige, 
femme de Bolcon , duc de Flackberg ; Marguerite, abbesse de' 
feinte-Claire , morte le i5 mars i3;8; et Hedwige, religieuse 
^ Kuenigsfeld , en Suisse. 

DUCS DE SiLÉSlE-GLOGAW. 

CONRAD. 

124!'' CoHRAU , troisième fils de Henri II, dit ]e Pieux, 
duc de Breslaw , fut d'abord destiné à l'état ecclésiastique ; es 
dans le partage fait entre ses frères , après la mort de Henri H 
leur père, on lui assigna sa part sur le lot de Boksias. Il fui 
élu évè(jue de Passaw, l'an laSo , et ne posséda ce siège qu'ur;- 
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lier da royaume de Pologne, duc de BoaoaiiiCt eot tétûtA M 
partage le doché de Sagui avec une fiartîe de Glogiiir. A^ès la 
mort de son firère Préauslas , décédé saos enfants, Ueat le lalc 
da duché de Glogavr. £n i5i i , Jean « loî de Bohème , acheta^ 
moyennant deux mille marcs d'ament, de Jean , doc de Stcinao^ 
frère de Henri , une portion de la ville de Glogaw , <|ae le rot 
céda aussitôt à titre de fief a Casimir, duc de Teseben. Henri 
voulant s^y opposer , le roi de Bohême s'empara de la ville de 
Glogaw par trahison. Henri , chassé de son l»ays, mourut de 
chagrin en exil en i334 1 ^ Âii inhumé dans le monastère des 
Chanoines Réguliers de Sagan. Il avait épousé Mathilde, fille 
d*Herman le Long, margrave de Brand»ourg , dont il eut Hen- 
ri IX, qui suit; Agnès, mariée, en i343, à Louis I, duc de 
Brieg, morte en i3g6; Catherine , fiancée à Jean, margrave de 
ISrandebourg. 

HENRI IX , auBNOHMÉ le FERRÉ. 

i334- Henri IX, surnommé £E Feeiib , duc en partie de 
Glogaw et de Sagan , chercha, après la mort de Henri son père^ 
à recouvrer la moitié du pays de Glogaw, dont Jean , roi de Bo« 
héme , s^était emparé. 11 en rint à bout après plusieurs guerres 
et beaucoup de peines, tant contre le roi Jean que contre Fem* 
pereor Charles IV, son fils, et soutint même si vaillamment un 
aiége , qu^ll en eut le surncnn de Ferré. La paix étant &ite en 
i344 , il fit , avec le roi de Bohême à Prague , un traité par le« 

3uel il prit, de la couronne de Bohême, à titre de fief^ la moitié 
e b ville de Glogaw et le pays de Sagan. L'an i3S5, il accom- 
pagna Tempereur Charles lY à son couronnement à Rome. Il fut, 
la même apnée, un des témoins qui signèrent la constitution de 
l'empereur , portant la réunion des duchés de Silésie et du mar- 
quisat de Lnsace , et de deux districts de la Pologne , avec la 
royaume de Bohême. Henri IX mourut en 1369, et fut inhumé 
aus Chanoines Réguliers de Sagan. Il avait épousé AyrsE , fille 
de W^nkon , duc de Mazovie et de Plesko, morte avant iSSy , 
dont il eut trois fils et deux filles : Henri X , qui suit ; Henri 
XI , après son firère ; Henri XII , surnommé /r Passereau , qui 
riendra ensuite; Hedmge , mariée, 1*. en i3by , à Casimir III, 
f-oi de Pologne; a*, en j3yi , à Rupert, ouc de Lignitz, 
morte le 26 mars iS^o ; Anne , mariée en i36i à Jean 1 ^ 
4uc d'Oppaw. 

HENRI X, SUEUOMMÉ L'ANCIEN. 

i369« Heh^i X, surnommé l'Ascien , fils aîné de Henri le 
Ferré f eotj après la mort de son père, dans (e partage &it avec 
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ses frères les terres de Sagan , de Crossen , de Schwibusen et de 
Naumbourg. Il mourut en J387. Il avait épousé Heuwige, 
fille de Wenceslas , duc de Lignitz , dont il ne laissa point 
d'enfants* 


DUCS D£ SAGAN ET DE GLOGAW. 

V 

HENRI XI, DIT RAPOLD. 

1369. Henri XI, surnommé Rapold , deuxième fils de Henri 
h Ferré ^ eut ^ dans le partage fait avec ses frères, la moitié de 
Glogaw, de Gora et ae Steinau. L^an 1.H8H , la Pologne étant 
divisée par les euerres civiles, Henri voulut en pronter, et, 
avec le secours de Conrad, duc de Steinau et de Gora, il cher- 
cha à recouvrer le pays de Frauenstadt, qui leur avait été enlevé 
depuis quarante ans : mais la fortune lui fut contraire. Quoique 
la ville fidt écroulée à moitié , les habitants se défendirent si 
bien, que les Polonais eurent le tems d'y envoyer une armée. 
Henri fut obligé de reculer, et son pays de Glogaw fut ravagé 
par ses ennemis; mais, ayant eu le tems de rassembler ses 
troupes, il attaqua les Polonais près de Veschitz-sur-POder, les 
défit, et une grande partie périt dans la rivière. Des dépouilles 
de ses ennemis, Henri fit bâtir, dans le faubourg de Glogaw» 
une église sous le nom de Saint- Georges. Ce prince mourut le 
12 décembre i3()8, sans avoir pris d'auliance. (Hénélius, An- 
iutf, SUès.) 

HENRI XII , SURNOMMÉ LE PASSEREAU. 

1369. Hbnri XII, surnommé le Passereau, troisième fils 
de Henri ie Ferré ^ eut, dans le partage avec ses frères, Freis- 
sard, Sprottaw, et les lieux voisms. Après la mort de ses deux 
frères, il réunit dans sa main Glogaw, Sagan et tous les pays qu^ 
son père avait possédés. I/an 1397, Henri se trouvant à Lignitz 
à un jeu de lances, y fut si grièvement blessé, qu^il en mourut le 
2t8 février, et fut inhumé au monastère de Luben. H avait 
épousé Anne , princesse de Silésie , dont il eut quatre fils et 
deux filles. Les fils sont Jean , qui fut duc de Sagan , Wences- 
las, qui eut en partage Crossen , et se tua fort jeune en voulant 
manier une machine de guerre ; Henri XIll , duc de Glogaw, 
qui viendra ci-après; Henri XIV, duq de Glogaw après soK 
frère, l^es filles sont Hedwige , mariée à Bernard VI , prince 
d'Anhalt ; et Marguerite, mariée à Wolrad II , comte de iMans- 
fcld, morte en i450' 

Vin. : 9 
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dans les duchés 'de Schwdilnitz et de Furstenlierg , sous la 
tutelle de son oncle maternel , Uennaa le Long , margrave de 
Brandebourg. Ayant atteint , 1 an i3o8 , sa majorité , il prit en 
main le gouvernement , et débuta par accorder plusieurs pri- 
vilèges aux habitants de Franckenstem. 11 se trouva , Tan i32â, 
À b bataille de Muhlherg , où il avait mené du secours à Tem- 
pereur Louis de Bavière , contre Frédéric d'Autriche. L'année 
.suivante, il fit la guerre, avec les chevaliers Teutoniques, contre 
b Lithuanie et b Samogitîe , encore païennes. Les trois frères 
avaient déjà partagé les états de leur père. Bernard eut le pays 
de Schweidnitz , Henri eut le pays de Jauer , et Bolcon , le 
troisième , eut Munsterberg et Strehlen , et porta le premier le 
titre de duc de Munsterberg. Bernard mourut le 6 mai 13^6, et 
fut inhumé dans Téglise de Grissau. Bernard avait épousé Cuné* 
GONDE , fille d'Uladislas Loketek, roi de Pologne, dont il 
eut deux fils et trois filles. Les fils sont Bolcon 11 , qui suit ^ et 
Henri , duc de Furstenberg et de Schweidnitz , qui eut en par- 
tage le duché de Jauer ; et mourut en i34S , bissant d'Elisabneth, 
sa femme, une fille, Anne, mariée i l'empereur Charles IV. 
l^s filles de Bernard sont Constance . abbesse de Tranitz ; Eli- 
sabeth, femme de Bolestas U, duc d'Oppelen ; et Béate, mariée 
h Conrad li , duc d'Oelsaitz. 

BOLCON II ou BOLESLAS IV. 

iSaG. Bolcon II ouBoleslas IV, due de Schweidnitz et 
de Furstenberg, successeur de Bernard, son père, en 1826 , 
accorda plusieurs privilèges aux villes et aux monastères de ses 
duchés. I/an i346 , Jean , roi de Bohême , qui avait réduit la 
plupart des ducs de Silésie à le reconnaître pour leur seigneur 
suzerain , et reçu leur foi et hommage , voyant que le duc de 
Schweidnitz lui refusait ^obéissance , et se tenait toujours at- 
taché k la couronne de Pologne, assembla -une puissante armée, 
et assiégea Schweidnitz. Bolcon se préparant à fiiire lever le 
siège , le roi se retira en Bohême , après avoir surpris Landshut, 
qui rentra promptement sous Tobéissance de Bolcon. L'an i363, 
W fvtt nommée à Cracovie arbitre pour régler les différents 
entre les rois de Bohême , de Hongrie et les ducs d'Autriche. 
On trouve , en 1867 , un diplôme par lequel il convient avoir 
vendu une partie de la Lusace à Wenceslas , roi de Bohême , 
et Tautre partie à Otton, margrave de Brandebourg. Bolcon H 
mourut , le 27 juillet i368, à Schweidnitz , le dernier de sa 
branche , et fut inhumé À Grissau. U avait épousé Ag^Ès , 
ilUe de lAîopold I , archiduc d^Autriche , morte , le 2 février 
j .iiy2 j sans laisser d'enfants. Par sa mort j les duchés de 


Èchweiàniii et (îe Jauer passèrent à Charles , foi àe Bûliéme ^ 
à cause de sa femme Anne ^ fille unique de Henri , duc dé 
Jauer, frère de Bolconi Alors ces deux duchés cessèrent d'avôi^ 
des ducs , et furent réduits en provinces de Bohême. La du<^^ 
châsse Agnès en conserva la jouissance sa vie durant. 

HENRI î. 

i3oi. Henri I , deuxième fils deBplcôn I « et ftitç du duci 
Bernard , étant Si.çi^neur de Jauer et de fur^Jtenberg , fonda viçr» 
Tan 1820 y à Lauben, dans la Haute-Lusace ^ un couvent d^ 
religieuses avec un revenu considérablei II vendit , l'an iSixg ^ 
la ville de Gorlitz à Jean, roi de Bohême. En i33j , il offrit 
au même roi Luben, Fridbergf Soraw etPuck, dans la Basse- 
Lusace, pour les réunir à la Bohème ^ en cas quMl décédât sand 
enfants mâles ; ce qui arriva Tan i346« 5a principauté retourna 
4 son frère BolcOn IL 

DUCS m MtfNSTÊRBERG/ 

BOLCON , ou BOJJISL^S lU 

i3ot. BOLCoif , ou BpLESLAS H , troisième fils de Bolddn I f 
âuc de Sôhweidnitz , et de Béatrîx de Brandebourg , eut en 
partage le duché de Munsterberg. Au mois de mai i3'd^, il 
accorda à la ville de Munsterberg plusieurs privilèges. L^année 
précédente , Jean ^ roi de Bohême , avait envoyé son fils Charles 
avec une armée contre Bolcon , ponr l'obliger à se reconnaître 
vassal de la couronne de Bohême. Depuis que le roi Jean eut 
acquis la ville de Breslaw du duc Henri X , qui décéda sans 
enÊsints mâles , presque tous les ducs de Silésie se mirent sousi 
la protection des rois de Bahéme , qui devaient les défendre 
contre leurs ennemis. L'armée du prince Charles ayant entier 
rement dévasté les terres du duc Bolcon H , celui-ci fut obligé 
de se soumettre et de se reconnaître /au mois d'août i336 ^ 
vassal de la couronne de Bohême. Au mois de janvier dé l'ait 
1337 f il vendit au roi de Bohême la ville dé Franckenstein ^ 
et la même année il lui promit qu'en cas de 'mort de sa femme 
il n'en épouserait point d'autre que celle que lé toi lui per-« 
mettrait. Bolcon 11 mourut le ii juin 1 34 ^9 et fut inhunfié 
dans le couvent de Henrichowl H avait épousé JuTHE ^ xaotte 
le A mai i34â ^ dont il eut Nicolas , qui suit. 

NICOLAS , ïUT LE PETIT. 

i34i. Nicoi^ikS) dit hR P^TlXé successeur 4ç Bolopn » soo 
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isîon annuelle de 800 marcs, d'argent. L'an 1819 , Bolèslas fil 
)a guerre à Conrad l^'^ , duc d'Oelsnitz , et se fit rendre jAusieun 
villes dont le père de Conrad s'était emparé. U fut nommé , 
l'an i32i , capitaine de la Bohême, par le roi Jean. L'an i329, 
Boleslas se déclara vassal, pour le duché de Lignitz^ de la 
couronne de Bohême. (Hénél. j Avmai, SHe^-^ p. 277. ) llfondai 
Van i335, à Brieg;, un couvent de Frères-Mineurs. L'an iSSy, 
n fit la gaerre à révéque de Breslaw, dont il ravagea les terres, 
et s'attira , par-là , une excommunication dont il ne put étro 
relevé que vers le tem;s de sa morL Ce prince, après un gou* 
vernement plein de troubles, de guerres et de divisions, 
mourut 4 suivant Jean Schram , le 2& avril i3S3., çt fut inhumé 
flans une chapelle qu'il avait fait bâtir dans le couvent de Leu-ei 
ï>us^ 11 avait épouse, 4". Marguerite, fille de WencesUs IV » 
roi de Bohême, morte Iç t$ avril iZ'ds. ; aV, l'an i335 , Cathe^ 
BINE y née çn Croatie, morte en i356. 11 cqt du premier lit ^ 
"VVenceslas, - qui suit ; Louis 1 , duc de Brieg , qui viendra après 
^on frère, et Nicolas, né et mort en l'ôzs^. Du second Ut, U 
çqt Ç4tKe|*ine^ mariée à Prémislas, duc.de Tesçhent 

WENCESLAS, 

i353., Wekceslas, né l'an i3o6, suceéda , dans le ducbë 
ie Lignitz, à Boleslas , son père, laissant à Louis, son frère 
puîné , le duché de Brieg. Il s'était reconnu vassal de la cou-t 
l'on ne de Bohême , du vivant de son père. Se voyant sans en-, 
fants, il avait promis, vers le ^éme tems , à son frère Louis , 
par uii pacte de âinille , une grande partie de ses domaines; 
inaiîs après dîx-huit ans de stérilité, sa femme eut successi-i> 
yeniepî quatre fils et une fiUe. Wenceslas voulut alors rompre 
VaccQfd qu'il avait fait avec so|i frère. Leur division les port si 
^ des voies d^hostilité. Mais l'empereur Charles IV fut leuç 
médiateur ; et par vin dipfôme , do tin é à Carlst«rn au mois d^ 
juillet 1359, le partage fut arrêté, ^uis eut tout }e duché 
^e Brieg, avec la faculté de tacheter, après la mort de 
^olesla$ , duc de Schweidnitz , ce qui en avait été démembré 
par Wencedas. Celui-ci eut pour sa part les duchés de Lî^ 

§nitz et de Hajn, U mourut le st juin i3649 ^^ f\it inhumé 
ans Téglise de Saint-* Jean. Il avait épousé, l'an i334, Anne , 
plie de Casimir III , duc de Teschen^ morte en 1367 , dont i} 
eut Rupert, qui suit; Wenceslas, évêque de Luben, puis ^ 
en i36i, de Breslaw, qu'il abdiqua en 1417» mort en 1420 | 
^oleslaS) mort en i394 9 des blessures reçues k une course | 
U^m I 4eye« dç 8rçsU>V| jmi^ ^vê^ue d'y Wislavie , e^ fq\qi 
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jffbe j mort le 12 décembre i3g8 , et Hedwige^ mariée à Henri , 
uuc de Glogaw. 

RUPERT. 

« 

i364.RuPBHT, duc de Lignitz, n^ Pan i352, fut le suc- 
cesseur de Wenceslas^ son père, au duché de Lignitz. Pen- 
dant sa minorité, Louis, duc de Rrieg, son oncle, administra 
les domaines de Rupert et de ses frères , avec la plus grande- 
6délité , améliora les oiens , racheta les villes qui avaient été 
engagées, paya les dettes et remit , dans un état florissant au 
bout de six ans de tutelle, le duché à Rupert, qui suivit 
exactement la bonne conduite de son oncle, dans son gou- 
vernement. L'an iSyg, il reçut l'investiture de son duché, de 
Wenceslas , empereur et roi de Bohême. Rupert mourut , 
selon les uns, en i3ç)o, et selon d'autres en i4oo, et fut 
inhumé dans la chapelle du Saint Sépulcre, qu'il avait dotée. 
11 avait épousé, en tSyi, Hedwige, fille de Henri le Ferré, 
duc de Glogaw , et veuve de Casimir III , roi de Pologne , 
morte le z6 mars iSgo, dont il eut Barbe, née Pan 1072, 
mariée le 6 mars i3g6 , à Rodolphe III , électeur de Saxe , morte 
en 1435. 

LOUIS h 

i352. Louis I , né l'an i3i6, second fils de Boleslas lit, eut 
en partage le duché de Brieg. L'an i365 , et dans les années sai^ 
vantes , il fut nommé arbitre pour régler les différentes con-» 
tes !at ions qui s'étaient élevées entre les ducs de Siléste. L'em-* 
pereur Charles IV voyant la discorde entre les deux frères, Wen-* 
ceslas et Louis ,' les réconcilia par un nouveau partage de leurs 
duchés. Les ducs d'Oppeien ayant fait uneiuvasion dans le duché 
de Brieg, Louis remporta sur eux, à Creut^ourg, une victoire 
considérable, qui les obligea à demander la paix. Il fonda en- 
suite , avec son frère , une collégiale à Brieg , h l'honneur de 
saint Jean -Baptiste et de sainte Hedwige. Louis mourut en 
1396 , à l'âge de quatre-vingt-deux ans ( Hénélius, p. 3o4« ) H 
avait épousé , en i343, Agnès, fille de Henri YIII^ duc de 
Glogaw , dont il eut deux fils et trois filles, savoir i Henri, qui 
$uit; Wenceslas, mort jeune; Marguerite, mariée à Albert, 
duc de Bavière et comte de Hollande, morte en i385 ; Hedwige, 
alliée k Vréamis^, duc d'Oswieczim, et Catherine , abbesse 4ç 
Trebnitz, 

HENRI VIL 

iSgG, Henri YII, duc de Brieg après la mort de Louis, son 
p^re I §e trQuve, comme téo^oiq dans pliisieurs actes de i^j'à e| 


j(y CHnOTïOLOGIE HISTORIQTTE 

i36i , passés du tems de rempereur Charles IV et de son fils-, 
Wenceslas. Il ne gouverna son duché que deux ans , étant iBort 
au comniencement de Pan i4oo> 11 avait épousé , i**. Salomé , 
fille de Ziémovit , duc de Mazovie , et veuve de Casimir , duc 
de Stettin ; a*», Marguerite , fille de Casimir III , duc de Tes- 
chen , dont il eut Louis II , qui suit ; et Henri IX , qui eut la 
seigneurie de Lubën , et continua la, branche de Brieg. 

LOUIS IL 

i4oo. Louis II, né Pan 1374, fiit duc de Brieg en i4oo, et 
duc de Lignitz en 1402, deux ans après la mort deRupert, son 
cousin. Au mois de juillet 1402, il signa la confédération faite 
entre les ducs de Silésie pour conserver la paix dans leurs étals. 
Le duc Louis était singulièrement aimé et estimé de Tempereur 
Sigismond. S'é tant rendu ,. Tan 14^4? ^1^ cour plénière que 
Sigismond tenait à Mayence , il voulut y signaler sa magnifi- 
cence par un grand repas^ où il l'invita avec les électeurs et les 
princes qui raccompagnaient. L'empereur, voyant qu'il s'enga- 
geait par là dans une dépense qui était au-dessus de ses facultés , 
voulut l'arrêter, après lui avoir fait d'inutiles remontrances là- 
dessus, en défendant qu'on lui fournît du bois, pour ses cui- 
sines. Le duc, persistant dans son dessein , fit acheter toutes les 
noix qui se vendaient à Mayence et dans ]fs environs^ et en al- 
luma des brasiers qui suffirent pour la cuisson des mets qu'il 
avait préparés. L'année suivante, il partit pour la Terre-Sainte; 
mais à son retour il tomba entre les mains des ennemis ( on ne 
dit pas quels ils étaient), qui le retinrent dans une dure capti- 
vité. Ses sujets , dont il était chéri , se cottisèrent pour sa déli- 
vrance. L'ayant obtenue , il reconnut ce service par diverses 
§ races qu'il leur accorda. Son pays, l'an 14^^? f"t cruellement 
évasté par une irruption subite des Hussites , qui s\ étaient 
Î'etés sous la conduite d'un prêtre de Moravie , nomme Bodric» 
Is y revinrent les années suivantes ; et quoique mis en fuite , 
Tan 1428 , devant Neisse , ils ne laissèrent pas ae continuer leurs 
ravages. Le duc Louis finit ses jotîrs le 3o avril, ou le i*''. mai 
i436, et fut inhumé à la Chartreuse qu'il avait fondée, l'an 
i4û3, près de Lignitz. Il avait épousé, i®. , l'an i4i2, Hed- 
"WiGE , fille de Jean Zapol , comte de Scepus , morte sans en- 
fants en i4i4; a»., le 29 mai i4i7 » Elisa^beth, fille de Fré- 
déric I, électeur de Brandebourg, morte le 3i octobre i449> 
dont il laissa Madeleine, mariée à Nicolas I , duc d'Oppelen; et 
Hedwige , alliée , en i44!^ i à Jean , duc de Brieg et de Luben ^ 
morte le 20 octobre 1471. La mère de cçs deujc filles se remarisi 
à Wenceslas, duc de Teschen. (Rer, Siies. Script,^ tome i^ 
page^ 3io*3ï^ 5 ibid* tome III , pages 66o-66i« ) ♦ 
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• HENRI YIII, OU IX. 

t4oo. HkîïRI VIII , ou IX, deuxième fils de Henri VII , eût 
^ans son partage la Seigneurie de Luben. Il accéda , en 1402 , 
dans Breslaw , à la confédération faite entre les princes de Silé- 
sie pour conserver la pai^ dans leurs états. Il eut avec Louis II ^ 
son frère , des démêlés au sujet du duché de Lignitz , pour le- 
quel îl reçut une somme d'argent , avec promesse qu'en cas du 
décès de Louis II sans hoirs mâles , le ducrié reviendrait à Henri 
ou à ses enfants mâles. Henri IX mourut au commencement de 



de* Jérusalem , mort en i432. 

LOUIS III. 

i42t, Louis III, né l'an 1897, duc de Luben et de Hayn ; 
fut le successeur de Henri son père. Il accorda , Pan 142^9 <^vec 
son frère Rupert , à la ville de Luben , le droit de battre mon-* 
naie. L^an 14^5 , il accéda au traité fait à Breslaw entre les ducs 
de Silésie, pour la conservation de leurs pays contre leurs enne- 
mis, et surtout contre les Hussites. Ces derniers s'étant emparés 
du château de Hayn, en 1427, brûlèrent la ville et en massacrè- 
rent les habitants* Louis défendit avec ses troupes la ville de Lu- 
ben , força les ennemis d'en lever le siège , et les chassa ensuite 
du château de Hayn. Louis III hérita, en i436, du duché dç 
Brieg, apt^sla mort de Louis II, et mourut a Luben en i44i« 
11 avait épousé, en i4i8, Marguerite , fille de Boleslas V, 
duc d'Oppelen , dont il eut deux fils , Jean , qui suit ,■ et Henri , 
duc de Goldberg, né l'an 1420, mort , en i452 ,' sans alliance. 
Marguerite survécut à ses deux fils et laissa à sa mort les villes 
d'Ohlau et de Nimptsch , avec ses biens dotaux, au duc Frédé-* 
rie 9 son petit-fils. 

. . JEAN. 



▼euve du duc Louis II de Lignitz , qui les avait possédés comme' 
bien dotaux; mais par les ordres de l'empereur Frédéric III , tu- 
teur de Ladislas , roi de ^ohéme , la ville de Lignitz fut obligée 
de rendre hommage , le 14 mai 14^1 j au jeune Ladislas. Le duc 
Je^n en fut si offensé, qu'en x452 il voulût surprendre Ja vidle 
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à main armée ; -mais ses troupes furent défaîtes, et obligées éê 
se retirer. Il mourut au mois de novembre i453. Il avait épousé^, 
Tan i44^ f HEDwiGEf fille de Louis II, duc de Ligaitz; elle 
mourut le 20 novembre 1471 9 laissant un fib| Frédéric, qui 
■uit. 

FRÉDÉRIC 1. 

1453. Frédéric I, né l'an 144^9 <luc de Licnitz et de Brieg^^ 
fut élevé par sa grand^tante , Elisabeth de Brandebourg , comme 
le plus proche héritier du duché de Lignitz. Après la mort d'£li-' 
sabeth, en 1 449) ^s états de ce duchésuscitèrent des troubles poui' 
la mouvance et la féodalité, et chassèrent Frédéric avec sa mère, 
qui furent obligés de se retirer chez l'électeur de Brandebourgs 
leur parent ; mais les diflérents s'étant apaisés , les états de Li^ 
gnitz rappelèrent , le 4 juillet i454 9 le duc et sa mère dans lenf^ 
ville I et lui promirent obéissance. Au mois de juin i4% 9 Fré-* 
déric reçut à Breslaw , de Mathias , roi de Bohême , l'inves-^ 
titure du duché avec tout le pouvoir qu^avaient eu ses prédé^ 
cesseurs ; et ses sujets de Lignitz lui prêtèrent le serment de 
(idclité. L^an 14749 Frédéric, pour témoigner sa reconnaissance 
au roi Mathias, attaqué par Casimir IV, roi de Pologne, et 
son fils Wladislas , roi de Bohême , lui mena des troupes , qui 
prirent la ville de Mescritz , en Polo|[ne , le 28 octobre de cette 
année. L'an 1481 9 il recouvra les villes de Brieg et Pitschen , 

Îui avaient été engagées « rétablit les châteaux de Lignitz et de 
irosberg , et fortifia Nimptsch. Frédéric I mourut le 9 mai 
1488 , pendant les troubles de la guerre excitée par le duc de 
Glogaw, et fut inhumé aux Chartreux de Lignitz. Il avait épousé^ 
en 147^ 9 LUDOMILLE , fille de Geoi^ Podiébrad, Foi de Bo^ 
héme , morte le 3o janvier i5o3 , dont il eut Jean , qui suit ; 
Fn^d^ric 1! , successeur de son frère aîné; Georges I, duc de 
ttriegi né Tan i4^» mort le 3 1 mai i5ai« 

JEAN IL 

1488. Jkan H I né Tan 1477 9 fut duc de Lignitz après la mort 
itr VVOtlt^'ic jton p^re^sousTaerninistration de sa mère Ludomille. 
( > |onno priiu'e , après avoir demeuré deux ans chez le margrave 
FnSlt^riiMh» Hiam)ebf>\ir^, son cousin, revint malade, et mourut 
à lln^Mi *^> ^^^^^'^ ^'^ (t'vncr de Tan 149^9 ^ l'^e de dix-huit ans^ 
Mui a>uir pris iraUiânce. 

FRÉDÉRIC IL 

i4)jH« Fi^d^uARlo U| né U ia février 1480 , succéda à son 
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frère Jean à Ligniu, el fut duc de Brieg après la mort de son 
Êrère puîné Georges. Ce fut un prince de beaucoup d'esprit, et 
qui gouverna ses états avec sagesse. L'an i5o4, il fonda à Gold- 
berg un collège y .<|uHl plaça dans le couvent des Cordeliers , et 
ensuite une académie a Lignite** L'an tSog, Frédéric fit la 
guerre aux habitants de Breslair ^ et leur livra un combat où il 
périt beaucoup de .troupes de pari et d'autres Les deux partis 
tirent la paix au. mois de juillet de' la même année. L'an i5i6 , 
Frédéric obtisi la dignité de capitaine-général de ht Basse-Si- 
lésie. Il établit f en iSsa, le Luthéranisme dans son duché , 
d'où il se répandit assez promptement dans toute la Silésie. £n 
1624 f il acheta leduché de Wohlau. Au.mois d'octobre de l'an 
1S.S7 , Frédéric et ses deux fils firent à Lignitz un pacte de fa- 
mille avec Joachim , électeur de Brandebourg , pour la succes- 
sion des deux duchés , en faveur de la maison de Brandebourg ; 
mais il fut dans la suite attaché par la couronne de Bohême» II 
mourut , le 17 septembre 1 5471 crans la soixante*- huitième année 
de son âge, et fut inhumé dans l'église de Saiat«-Jean de Lignitz, 
oà il avait fait construire la sépulture pour toute sa maison , et 
ti*ansférer ceux quwavaient été déposés aux. Chartreux de Li^itz. 
Il avait épousé , i^Ae 26 novembre i5i.5 y Éjusabsth^ /fille de 
Casimir III /roi de Pologne , mortie le- 16 février i5i7 ; 2^, le 
i3 février iSig., SoPHiE > fille de Frédéric, marffl*avede Bran- 
debourg-Anspach , morte le 14 nui 1637 , dont il eut Frédéric 
m , qui suit ; Georges II , duc de Brieg, qui. viendra ci^après; 
et Sophie, maipiée , en 15459 i Jean j margraivçi'de A-andeboi^rg, 
morte le aS. jg.Qvier 1.546. 

FRfiDÉRIC; m. 

1547. Frédéiuc Ul,. fils de Ffédéric H, né le 20 février 
j5ao, eut en partagée le duché à^ Lignits, Ce. priace dans sa 
jeunesse fut acL^nné skux science^ ;. if^S la suite- ne répondit pas 
aux commencements. L'an. i549t vejr» la* Toussain^t, Frédéric 
doaoa à Prague clés lettres reversâtes, par lesquelles il antuilait 
le pacte de famille (ait avec le iirandbebourgs et déclara .«|iren 
cas de son décès et du duc de Brieg, son frère, sans ihéritiets 
mâles , le roi de Bohême hériterait des deux duchés. Le 2 no- 
vembre i55o , Ferdinand, roi de Bohême, attaqua ce même 



Bohême. L'an i55i , Frédéric, abtmé d'e* dettes « ^ndonna sa 

principauté , vint en France joinare nos armées , 'et parcourut 

plusieurs pays. Ferdinand , roi de Bobén^e, çomirât Georges, 

VIIK 
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cherclia à 1^ remettre dans un meilleur état qu^l n^âVâit été 
èous les derniers ducs. Il assista , avee ses troujpes , rempereui' 
dans la guen*e contre les Turcs « et eut le commandement 
de celles de la Maute et Basse Silésie. Joachim-Frédérîc mourut 
le 25 mars i€od, laissant ses eofents mineurs v«$otià U tutelle 
de Charles , duc d'Oels et de Munsterberg. 11 avait épousé » \e 
19 mai i577 , At^ne-Maaie^ fille de Joadiim Ernest^ prince 
d^Anhalt, morte le 14 novembre i6(iS^ dont il laissa Jean-* 
Christian ^ qui suit ) Georges-Rodolphe, né le aa janvier iSgS ^ 
nommé ^ le a; avril 1691 , capitame- général de la Haute el 
Basse-Silésie , par l^empereur Ferdinand 11 , et mort le 14 jan»^ 
vier 1 65 ^v sans laisser d'enfants de ses deux femmes , savoir^ 
I ^, Sophie-Elisabeth , filLe de Jean-Georges , prince cl' Anhalt , 
qu'il avait épousée le a^ octobrt; 1614 « morte le 9 février 1622 ; 
a**. , Elisabeth-Madeleine , fille de Charles 111 /duc de Muns- 
terberg, quHI avait épotisée le a5 novembre 1624 9 décédee le 
3 novembre i63i. Les filles de JoacflfSm-Frédéric sont, Barbe- 
Agnès, née le a4 février iSgH, mariée, en 1620, à Jean-Ulric, 
baron de Schaflfgotsch ; Anne-Marie, née le 26 avril 1610 *, et 
Marie-«Sôphie , morte en i6S4- 

JEAN-CHKISTIAN. 

160a. JBA5«-CBKiStlA9 4 né 18 août iSgt , devint duc de 
Lignits et de Brieg après la mort de son père Joachim Frédé- 
ric, sous la tutelle cle Charles, duc d'Oels, son oncle. Il se 
trouva à Breslaw k la tête d'un cortège de sept cents chevaux 
l'an iHii , à l'arrivée de Pempereur Mathias, dont il gagna 
l'es bonnes grâces, et fu|t nommé capitaine général de la Silésie^ 
Le 10 mai 161 3, on exécuta la transaction sur le partage des 
deux frères. Jean-Christian eut le duché de Brieg, et Georges- 
Rodolphe le duché de Lignitz. Ce prince gouverna son duché 
êyvc beaucoup de sagesse. Pendant la guerre de trente ans eu 
Allemagne , la Silésie fut aussi exposée h tous ses malheurs. 
L'an ib3H, l'armée saxonne ravagea la principauté de Brieg, 
ce qui engagea le duc Jean-Christian à quitter le pays avec 
toute sa famille , et à se retirer d'abord eih i'oméranie , ensuite 
m Prusse » où il mourut le aS décembre 1639. Son corps fut 
reporté dans le tombeau de ses ancêtres. Il avait épousé , i^. , le 
la décembre t6io, DoHOTHt£-SiBTLLB , fille de Jean-Georges, 
électeur de Brandebourg, morte le lo mars 1625 ; 2,^. j le 
i3>«epiembre 1626 , An>E IIedwige, fuie de Frédéric, baron 
de Sitsch. U laissa du premier Ht Georges lU, duc de Brieg , 
qui suit) Joachim; Henri; et Louis IV, duc de Lignitz, né 
le iQ avril 1616 , qui reporta « en 1640 , le corps de. son fhrû 
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à firieg ) et conserva cette ville contre les attaqaes des Suédois ^ 
mort ai Lignitz, en 1649; Christian, qui viendra après son 
frère ; Sibylle-^Margoerite , née le 20 ratn i6ao , mariée , le 
a3 décembre 1687 , à Gérard comte ^e Donhoff , morte le 
26 juin 1657; Sophie^Madeleine , née en 1^34^ mariée, le 
a oiécembre 164^, à Charles-Frédéric duc de Munslerberg, 
morte le 8 avril i66o.> Du second Ut 1 Jean - Christian laissa 
Auguste y comte à^ Lignitz ^ seigneur de Pribom , capitaino 
du duché de Brieg, né le 21 août 1627, mort en 1672; et 
Sigismond, baron du Petit-*Ligâk2 , mort en 1664. 

GEORGES III. 

iGSg. GEOnoEs m, duc de Brieg, né le 4 septembre x6ii, 
défendit, en 16449 ^^ ville de Brieg, avec ses frères, contre 
les Suédois oui en levèrent le siège. Il assista à Prague au cou-- 
ronnement du toi Ferdinand 11, et fut nommé capitaine de 
la Silésic. Georges mourut le 14 juillet i664« ^l ^vait épousé, 
i^, , le 22. février i638 , So^ûte-Catherine , fille de Char- 
les m « duc de Munsterbèrg , morte le 21 mars i65^ ; 2®. , le 
19 octobre 1660, ËLiSABEtH-MARiE , fille de Louis « comte 
Palatin de Simmeren , morte le 20 mai 1H64. H eut du premier 
lit Dorothée-Elisalv**"'" , née le 17 décembre 1646, mariée, en 
i663, à Henri) prince de Nassau - Dillenbourg , morte le 
9 juin 1691* 

CHRISTIAN. 

1664. Christian, né le 9 avril 1618, de Jean--Chtîstian , 
duc dé Lignitz, de Brieg et de Wohlau , défendit, avec ses 
firères, la ville de Brieg contre les Suédois. Lors du partage 
des biens paternels, le duché de Wohlau lui échut par le sort, 
et après la mort de ses deux frères sans enfants mâles , il réunit 
en sa personne les deux autres duchés de Lignilz et de Brieg , 
et releva l'ancien lustre des princes Piasles. Après l'abdica- 
tion du roi de Pologne, Jean-Casimir, en i6b8, Christian 
eut des voix pour lui succéder ; mais Michel Wieçnowîeçki 
remporta. Christian mourut à I^ignitz , le 28 février 1672. Il 
avait épousé, le i4 novembre 1648, LotJiSE, fille de Jean- 
Casimir, prince d'Anhalt, morte le 25 avril i68o, dont U 
laissa Georges- Guillaume , qui suit, et Charlotte, née le 2 dé- 
cembre il>52, mariée, en 167.3, à Frédéric, duc de Holstein- 
Sunderbourg, morte à Breslaw, le 24 décembre 1707. 

GEORGES-GUILLAUME. 
1672, Georges-Guillaume, dernier duc de Ltgnîtz , da 
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Brieg et de Yohlau, né le 29 septembre i€6o, succéda à son 
père , sous la régence de sa mère* A Fâse de quatorze ans, il 
prît en main le gouvernement , et donna les plus grandes espé- 
rances ; mais , le 1 5 novembre 1676 , il mourut k Brieg, âgé de 
quinze ans. U fut le< dernier prince de la miaison des Piastes en 
Silésie. (Fb/, Frédéric HI , premier roi de Prusse,) 

DUCS DE RATIBOR , DE TESCHEN 

ET D'OPPELEN. 

MIESCO, ou MICISLAS I. 

Il 5g. MiESCO ou MiciSLAS 1, second fils d^Uladislas II, 
duc de Pologne , fut duc de Ratibor , de Teschen et d'Oppelen. 
£n 1 1 94 9 après ia mort de Casimir , duc de Pologne , il fut 
proposé pour lui succéder, mais Lesko le Blanc Payant em-? 
porté, les deux Micislas , cousins, firent la guerre aux habitants 
de Cracovie , qui les défirent dans une bataille. Miesco I mourut 
le i3mai 121 1. De Lubomille, sa femme, décédée le 19 sep- 
tembre 121 1 , il laissa Casimir, qui suit; et une fille religieuse. 

CASIMIR I. 

121 1. Casimir I, né Tan 11799 et successeur de Miesco , 
son père , en 121 1 , mourut à Oppelen, le 6 mai i236. Il avait 
épousé Viole, princesse de Bulgarie, morte en 1261 , dont il 
eut deux fils , Miécislas , qui suit , et Wladislas , qui viendra 
après son frère. 

]\IIÉCISLAS IL 

1236. MxECiSLAS II, duc d'Oppelen , de Ratihor et deTcs- 
eben, fils de Casimir I, fit donation , en octobre 1239, con*» 



survenue , il fut obligé dé se retirer vers Lignitz , à l'armée du 
duc Henri de Breslaw , qui y fut entièrement défaite. Miécislas ^ 
effrayé, prit la fuite le premier. En 124^, Conrad, duc de 
Mazovie, alla, avec Miécislas, son gendre, attaquer Boleslas^ 
duc de Cracovie; mais ils perdirent la bataille. Miécislas mourut 
en 1246. Il avait épousé JuDrrH , fille de Conrad , duc de 
Mazovie , dont il ne laissa point d'enfants. Judith se remaria 
k Henri III j duc de Breslaw, 


WIADISLAS. 

• 

ta46. Wlabislas, second fils de Casimir I, fut duc d^Op^ 
pelen, de Ratibor, de Teschen et de fieuthen, après son frère. 
L'an 1264, Boleslas, duc de Cracovie, et Wladislas, ne pou- 
vant souffrir que le roi de Bohême se fût emparé de là ville 
d'Oppaw et de son district , ravagèrent , avec une armée , tout 
ce pays , d^où ils emmenèrent un riche butin , avec beaucoup 
de prisonniers. L'an 1260, Wladislas prit le parti de Prém'islas, 
roi de Bohême, dans la guerre qu'il eut avec Bêla, roi -de 
Hongrie. En i^yS, Wladislas soutint lés rebelles de Cracovie 
contre Boleslas , leur duc, et se signala, le 10 juin., dans une 
sanglante bataille, où Boleslas fut victorieux. Celuirci étant 
ensuite entré dans le duché d'Oppelen , y mit tout à- feu .et 
à sang. Wladislas se tint enfermé dans sa ville , ne pouvant 
résisteir à trois ennemis ligués contre lui. Ralibor,? Cosel et 
toutes ses terres furent entièrement, dévastées ; ce qui l'obligea ^ 
en 1274, à demander la paix. L'an 1277, *^ envoya des troupes 
aux habitants.de Breslaw contre Boleslas , duc de Li^oitz, qui 
avait fait prisonnier Henri iePkusD^ duc de. Breslaw; mais Boleslas 
demeura. vicf«?riei;yc, Thomas , évêque- de Breslaw , ayant: été 


chassé , l'ap i a^î^ .d^ sa ville , par Henri , duc de Breslaw., »e 
réfugia à Ratibor. H^nri l'y poursuivit^ et assiégea ki .ville; 



et la dota des décimes de l'église, de Bfeslaw. Wladislas;niourut 
en 1288. Il /^y^it .épousé SuZANi^s^<>^"^^ ^^ pak*4Ît par un 
dîplAmedeA258, q]Lu fait mention de.trois.de ses »ls^ Miescon, 
Casimir et Boleslas. 11 eut un quatrième fils, nommé Pré- 
niislas, quaïi^^ ^«ns les Tables .Généalogiques, duc d^Oppelen 
;et seigneur de .Batibon 11 mourut, ^n. ïiSQÔ, lâissi^ Mn fils 
et d^ux filles , savoir : Lesko , duc de Batibor, qui paùcaît dans 
des transactions de i335 et iSSg ; Aooe., mariée à Nicolas II , 
dluc d'Oppâw, et Offka , religieuse à Ra^ibor* 

MIESCON. 

1288. MiBSCON fut duc d'Oppelen açrès la mort de Wla- 
dislas, son père.; L'an 1294, il fit un traité ayec Henri, duc de 
Breslaw. 11 se trouva, l'an 1299, avec son frère Casimir, à 
Katibor , à l'inhumation de leur, frère Prémislas. On ne sait le 
tems de la mort de Miescon y ni le nom de sa fçmme^ Viole , 
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sa fille, fut mariée, le 4 octobre i3oS, à Weneeslas Y, roi 
de Bobéme, et après la mort de ce prince, elle épousa Pierre, 
baron de Rosenberg , et mourut le ai septembre iSiy. 

CASIMIR IL 

1288. CASlinR II f fr^re de Mîescon fut duc d^Oppelen et 
«eigneur de Beutben, du vivant de son père. Il assista, i an 1288, 
comme témoin, avec ses frères, à la donation du monastère de 
Rauden. L^an 1289, il se déclara vassal du rot de Bohême,. 
pour son duché d^Oppelen , qui avait relevé auparavant de la 
Pologne. Casimir II mourut en i3o6. Le nom de sa femme 
est ignoré, quoique qu^ Iques auteurs lui donnent, sans preuves^, 

Sour épouse Béatrix , fille d^Otton , marquis de Brandebourg, 
^ans un diplôme du mois de janvier 1289 , oy il se reconnaît 
vassal de la couronne de Bohême , il nomme deux de ses fils , 
Boleslas et Wladîslas. Ce Boleslas , dont o^ ignore Tannée 
mortuaire, ainsi que le nom de sa femme, a eu pour fils, Jean , 
duc d'Oswiecsim , qui se reconnut vaisal du ipi de Bohême, 
en i3a'y, Wladisla», duc de Teschen , Tautre de ses fils, se 
trouve comme témoin ddns la transaction dé. Cracovie , faite 
en i'6Sci , et dans la constitution de- Bohême ,, &ite par Tem- 
pcreur Charles 1?V , en 1 354- U suivit cet= empereur, à. Pïse, en 
février i355 , et y mourut Les autres enfants de Casimir II • 
sont : Casimir, qui suit; Mezcbou , chevaHef teu Ionique ; 
Marie!, fismme, en i3o6. de Charles-Robert , rol.de Hongrie y- 
morte le iS décembiie 1^17. Wladtslas, duc de.Kosel et de 
Beutheii , était aussi^' suivant plusieurs bistroriens de Silésie^ 
fils de Casinûr. 11 est fait mention de lui d^ns plusi.eurs diplô- 
mes. £n i3â7 , il reçut -à foi et hommage la te^cè de ^osel, de 
Jean, roi de Bohême. £n r342, à Vodtàve de 'Saint- Jean- 
Baptiste, il se déclara à Breslaw, vassal* d^ la couronne de 
Bohême. Il traita, en 1 347, du mariage de' 'son. fils Bolcon'^ 
avec Marguerite de Sternberg. On ignore li; tems de sa mort, et 
le nom de sa femme. Il laissa- deux ms et quatre filles : Casimir, 
duc de Beuthen; Bolcon, duc de Kose.l, mort en i355, qui 
épousa Marguerite de Stçrnl)ers, dont il eut Eû^hémie, ma- 
riée, vers 1410, à Boleen iii, duc de Munsterberg; Elisabeth, 
Boicke, abbesse de Trebnitz, mocte le 20 mai 1429^ furent 
ses autres filles. La première des filles de Wladislas , duc de 
Kosel, fut Euphémîe, mariée à Conrad' I , *dtic d^Oels; la 
seconde , Agnès, alij^esse de Trebnitz , morte en i€52 ; la troi- 
sième , Catherine , aussi abbesse de Trebnitz , morte en 1 882 ; 
et la quatrième, Béatrix , mariée à Berthold , burjgrave de Mag- 
(lebourg. 


t)£â Dtofis Ht at^ie. tt 
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CASIMIR IIL 

t3o6. CÀSilitlt Iti, duc de Teschen » succéda « Tari iâo6» 
h son père Casimir IL 11 se reconnut f en iB^y^ à Oppaw^ 
vassal du roi de Bôhéme« 11 signa Tan i ^4? i ^ Prague ^ commô 
témoin , l'ordonnance de. Tempereur Charles IV , qui confère 
à l'archevêaue de Prague ^ le droit de sacrer et couronner les 
rois de Bonême^ droit qui appartenait auparavant à Tarchc' 
vêque de.Mayence. Casimir Ili mourut en i35d. On ignore le 
nom de sa femme > dont il laissa deux fils et .trois filles; savoirl 
Prëmialasf qui suit; Ziémovit, grand- prieur de Tordre de Saint-' 
Jean de Jérusalem^ en Bohême , vivant encora en i^^; Anne, 
mariée, en i'63i^ à Wenceslas^ duc de Lignîtz, morte en j^7; 
Marguerite^ alliée à Henri Vli , duc de Brieg; et Agnès.^ alUéd 
i Conrad il I duc d^Oels ^ morte le i5 août i3^i. 

PRÊM1SLA8. 

t358* pA^Mts&Â^y suécédâ , Tan t35d , h Caitniîr^ soti ()èré 
dans le duché de Teschen. Dès Tannée i355 , il signa 4 comme 
témoin , le traité fiaiit entre Tempereuv Charles IV, roi de Bo^ 
bême , et Jean , roi de France. 11 );st encore ftit mention de 
lui comme témoin dans plusieurs édits du même eitipereur en 
i35g, i36o et i364«^ Par ce dernier ^ l^empereur consentit à 
la cession faite par Marguerite, veuve de Louis, margrave dd 
Brandebourg , cfu comté de Tyrol aux archiducs d'Autriche* 
I/an 1373, les différents entre Préiuislas et Conrad II, duc 
d'Oels, furent accommodés par les ducs de Brieg et de Muns-. 
terberg, choisis poiir'arbiires. Préinislds fut envoyé^ l'an i^Si ^' 
par Tempereur Wenceslas^ à Richard 11^ roi d'Angleterre, pou^ 
une allfacoe entre ces deux prindes* Le 2^ février i363 ^ la ville 
du Orandr'Glogalw lui rendit hommage et à ses énfaitts. il signa^ 
l'an r^Od , k Breslaw , le traité fait entre les princes de Sllésié 
pour fa piatx publique» Prémisks,. accablé de àialadie, ireténant 
de la Prusse , oà il était allé pour réconcilier les ehevalier^ 
Teotoniques avec Uladislas j roi de Pologne , mourût à Tes'« 
chen^ le s3 mai 14^0 f *^ fut inhumé chez les Dominicains* 
11 avait éponsé Càtbehinc ^ fille de Boleslas 11 1^ duc de Li^ 
gnit2>^ dont il laissa deux fils et^uae fiile^ Boleslas , Taiifé , qui 
ioit, eut en partage Teschen^ le Giand-Glogaw et la moitié d« 
Beuthtftr PrécQislas ^ le caidet, eut Oswieczim avec dauirea 
YLL 11 
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plusi«on foiê t par Tenipereur, en ambassade an roi de Polo-^ 
gne* Il mourut, le 4 novembre iSy^, d'une attaque d'apo* 

{)lexte. Il avait épousé, i^. , en 1640, Marie db Bernstein, 
ille de Jean, comte de Bernstein ; 2^, le ^5 novembre iSôy, 
SidoviE-Catherinb , fille de François, duc de Saxe-Lawen- 
bourg, remariée, le 16 février i586, à.Éméric de Forgatscfa , 
comte de Trentschin , morte an mois de juin 1594. Wenceslas- 
Adam eut du premier lit, Frédéric -Casimir, mort le 4 niai 
X^yi , Anne et Sophie. Du second lit il eut Christian-Auguste* 
4ié Van iS^o, mort en bas âge; A'dam-^Wenceslas , qui suit ; 
Jean^Albert; et Sidonie - Marie , née le 10 mai 1S72, mariée 
en iS8(), à Frédéric IV, duc de Lignitz, morte en couchea 
la mime année. 

ADAM'WENCESLAS. 

iSyç). Adam-Weivceslas, né le i3 décembre, t574> suc* 
céda, l'an 1679, à Wenccslas - Adam , son père, dans les 
duchés de Tescben et du Grand^^Glogaw. H commanda la cava« 
lerie silésienne k la bataille gagnée, le ^8 juin 1602, par le 
général Basta , en Transylvanie , contre les Sicules , Turcs et 
Tartares , qui perdirent en cette afFaire plus de trois mille 
hommes. Le 18 septembre 161 1, il accompagna Mathîasil, 
4'oi de Hongrie et de Bohême , à son' entrée à Breslaw , et 
le 6 février 1B17 , il fut nommé, par l'empereur, administrateur 
du gouvernement de la Haute et Basse Silésie. Adam Wëqces- 
las mourut le i3 juillet 1B17. 11 avait épousé, le 17 sep- 
tembre 1S95, Elisabeth» fille de Gothard, duc deCurlandfe, 
morte le 19 novembre 1601, dont il laissa Christian-Adam , 
né Tan x6oo, mort le 11 mai 1601 ; Frédéric-Guillaume, 
qui suit ; Anne^idonie, née le 2 mars 1598, mariée, le pre- 
mier novembre 1616 , à Jacques-Annibal , comte de Hohenembs; 
•Elisabeth- Lucrèce , née le premier juin 1699 , mariée à GuiU 
laume, prince de Lichtenstein , morte le 19 mai t653. Celle-> 
ci , ayant perdu son frère , obtint de l'empereur l'usufruit du 
duché sa vie durant ; après quoi l'empereur Ferdinand Ui 1q 
réunit dans sa main comme un fief vacant, 

FRÉDÉRIC-GUILLAUME, 

1617. FRiDEBKxGuitLAUMB , né le 9 novembre iSoi v 
successeur d'Adam -Wcnceslas, son père , aux duchés de Te»- 
chen et du Grand-Glogaw, lut le dernier duc de celte branche^ 
ft mourut en iGa5« 
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DUCS DE TESCHEN-OS^TECZIM. 

PREMISLAS. 

. ^ i4oi. PrÉmislas, second fils de Prémûlas, duc de Teschien, 
eut , dans le partage jfait avec Boleslas , son fràe aîné, la terre 
d'Oswieczim et autres. Il fut assassiné, le I'^ janvier i4oi , 
sur le chenain de Teschen, par Martin Chrzan et ges complices, 

S[ue le duc Prémislas , son père, fit punir par des supplices af* 
renx. Prémislas avait épousé Hedwige , fille de Louis 1^'. , duc 
de Brieg, dont il eut Casimir, qui suit; et Jean 9 mort jeune. 

CASIMIR. 

i4oi. Casimir, duc d^Oswieczim, assista, au mois de fé^ 
vrier i4^4f dans Cracovie, au couronnement de Sophie, reine 
de Pologne. £n 14^7) il vendit sa terre de Strehlen à Louis II, 
duc de Brieg. Casimir mourut le 7 avril i433 , et fut inhumé 
aux Dominicains d'Oswieczim. Il avait épousé Anne , fille de 
Henri Vill ou XII, duc de Glogaw, dont il laissa trois filset 
une fille. Wenceslas, qui suit, fut Tafnédes fils de Casimir; 
Prémislas, duc de Zathor, mort en 14^49 fut le second ; Janus, 
ou Jean II , duc d^Oswieczim , fut le troisième ; Sophie , ma** 
riée à Victorin , duc de Munsterberg. 

WENCESLAS. 

1433. WenceslaS , successeur de son père Casimir en i433, 
eut en partage le duché de Toscheck. Il assista, l'an i435 , dans 
Breslaw , à rassemblée des princes de Silésié pour la conserva- 
tion de la paix publique dans leur patrie. On ignore le tems de 
sa mort. Il avait épousé Marguerite de Nowina , dont il eut 
plusieurs enfants , qui n'ont pas laissé de postéHté. 

JANUS, ou JEAN II. 

Janus , ou Jean îï, frère de Wenceslas, vendit, l'an i457, 
le duché d'Oswieczim, pour la somme de cinquante mille 
çiarcs , à Casimir , roi de Pologne. Corner assigne cette vente 
à l'an 1453 ; mais l'acte qui en est rapporté par Prilusius, 
dans son Traité des Provinces de Pologne , porte la date que 
nons lui donnojns. 
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SUITE DES DUCS D'OPPELENj 

BOLESLAS I. 

1288. B0LESLA8 I, troisième fils de Wladislas, duc d'Op- 
pelen, et de S^sanne, succéda, Tan 1288, à son père. L'an 
1290, il mena des troupes à Henri IV, duc de Breslaw, qui 
voulait s'emparer du duché de Cracovie. Mais ils perdirent là 
une bataille , où Boleslas fut blessé et fait prisonnier. En i3i2 , 
Boleslas surprit, par intelligence avec les nabitants , la ville de 
Cracovie ; mais le duc "Wladislas Loketck s'étant avancé avec 
une forte armée pour l'assiégtr, Boleslas fut obligé de l'aban- 
donner. Il mourut le 12 ratai i3iH , et fut inhumé aux Frères 
Mineurs d^Oppelen. On ignore le nom de sa femme , dont il 
laissa trois nls, Bolkon II, duc de Falckenberg, qui suit; 
Bolkon III , duc d'Oppelen , qui viendra après son frère ; et 
Albert I duc de Strelitz, mort en i36i. 

BOLKON II. 

i3i3. BoLXON II 9 duc de Falckenberg, fut à Breslaw, l'an 
i3iq, un des témoins de la vente faite par Henri, duc de Jauer, 
de la ville de Gorlitz, à Jean , roi de Bohême. 11 fut nommé , 
l'an i329, avec le duc de Glogaw , arbitre des différents qui 
s'étaient élevés entre Conrad l»". , duc d'Oels, et Henri VI, duc 
de Breslaw. Kn i343, il se reconnut, avec les autres ducs de 
Silésie, vassal du roi de Bohême. En i354 9 il souscrivit, à 
tienne, la constitution féodale de l'empereur Charles I Y pour 
^la Bohême, et en i355 la confirmation générale de tous les 
privilèges du royaume de Bohême. L'an iSt^o , il signa le traité 
de paix fait entre IVmpereur Charles IV, Jean, marquis de 
Moravie, et Rodolphe, duc d'Autriche. On ignore la dale de 
sa mort et le nom (le sa femme. 11 a laissé deux fils et une fille, 
Henri» duc de Falckenberg, mort le 14 septembre 1882; 
Berhard » mort en 1396 ; et Marguerite , mariée à Ulric, land« 
grave de Leuchtenberg , morte en i378, 

BOLKON ni. 

Bolkon III, second fils de Boleslas I, et duc d^Oppelea 
après la mort de son p^re , assista , comme témoin , aux diffé- 
rents actes mentionnés dans Particle précédent, avec son frère. 
" Kn i355 il demanda avec ses frères, Bolkon de Falckenberg^ 
et Albert de Strelitz f la succession de Bolkon , duc de Koselj^ 
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i Tempereur Charles IV, qui la refusa, et l'accorda à Conrad I, 
duc d'Oels , et à Prémislas , duc de Teschen , à qui elle appar- 
tenait. Il mourut le 3i décembre i368, ayant épousé ëlisa* 
BETH, fille de Bernard, duc de Schweidnitz, dont il eut deux 
fils , Wladislas , qui suit , et Bole^las lU , duc d^Oppelen et dtf 
FaHcenberg, mort le ;2ï septembre i382. 

, WLADISLAS. 

i368. Wladislas , successeur de Bolkon , son père , en 
i368, au duché d'Oppelen , fit, en iSGg, avec son frère Bo- 
leslas, la guerre à Louis, duc de Brieg; mais ils furent défaits 
dans une sanglante bataille «î Crutzbourg. L'an 1370 , il alla à 
Cracovie , où il assista à la mort de Casimir III , roi de Pologne^ 
et au couronnement de Louis , roi de Hongrie et de Pologne, 

2ui le fit palatin de Hongrie, et lui fit donation de plusieurs 
uchés et seigneuries en Pologne. En 1377, étant gouverneur 
pour le roi de Pologne, il y fonda le monastère de Zenstochail^ 
et le dota richement. Sigismond , margrave de Brandebourg, 
ayant dévasté la Mazovie et la Cujavie en i383, Wladislas l'at- 
taqua dans son retour en Hongrie, et défit son armée. L'an 
1390, sa faveur commença à diminuer. Hedwige , reine de Po- 
logne, pendant l'expédition de son mari Jagellon, dans la Lithua- 
nie, marcha avec une armée dans la Russie , d'où elle chassa les 



porta la guerre jusque dans le duché d'Oppelen en 1396, 
ducs d'Oels et de Falckenberg calmèrent le roi , et procurèrent 
la paix. Wladislas , après avoir éprouvé les vicissitudes de la for- 
tune , mourut à Oppelen , le 8 mai i4oi 5 et y ^ut inhumé dans 
l'église des Frères Mineurs. Il avait épousé Offka , fille de Zie- 
movit , duc de Mazovie , dont il laissa Hedwige , mariée à 
Alexandre , duc de Lithuanie. 

BOLESLAS IV. 

x4oi. BoLESLAS IV, fils de BoleslasIII, ayant succédé & 
•on oncle Wladislas, en i4oi, fit, au mois de juillet 1402 , 
un traité d'union avec les autres ducs de Silésie, pour la conser- 
vation de la paix de cette province. En 14:^^3 , il fit la guerre à 
î^icolas , duc de Ratibor, dont il ravagea le pays ; mais Nicolas 
le vainquit à la bataille de Rvbniki , et s'empara de la ville de 
Beuthen. L'an i4î5 , il accédla au traité fait à Breslaw par le» 
ducs de Siléâie , pour se défendre contre les incursions des Hus- 
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Sites. Boleslas mourut à Oppelen, le 6 mai 1437. Il avait ëpousé 
•Marguerite, comtesse de Gorice , morte le 6 décembre i437f 
dont il eut Jean, quié pousa Barbe , fille de Frédéric l^^, électeur 
de Brandebourg ; Boleslas V, qui suit ; Henri , mort en 1 436 ; 
Nicolas I, qui viendra après son frère; Anne, abbesse de Trcb- 
nitz, morte en i/^SB; Marguerite, mariée, en i4i<^«à Louis III ^ 
duc de Silésie, à Luben ; et Elisabeth, mariée à Léopold, mar- 
grave de Leuchtenberg. * 

BOLESLAS V. 

1437. Boleslas V, duc d'Oppelen,fils de Boleslas IV, fit la 
guerre, en 14S2 , à Casimir, roi de Pologne, et ravagea plu-^ 
sieurs de ses provinces. Casimir, empêché parles divisions intes- 
tineâ et par les invasions des Tartares, fit, en i453, une trêve 
de deux ans avec Boleslas. Le duc d^Oppelen traita fort lurement 
ses sujets, et s'empara des biens ecclésiastiques. Il mourut, peu 
regretté , le 20 mai 1460 , au Petit-Glogaw , où il fut ir«humé 
dans Téglise collégiale, dont il avait chassé les chanoines. Il avait 
épousé Elisabeth de Pilcza, dont il eut un fils, Wenceslas, 
mort jeune , et une fille, Marguerite , femme de Louis 111 , duc 
de Brieg. 

NICOLAS I. 

14B0. Nicolas I, duc d'Oppelen, succéda, en 1460, à soa 
frère Boleslas V; mais cette succession lui fut contestée par Ja- 
nus , duc d^Oswieczim , qui lui fit la guerre , et brûla un grand 
nombre de ses villages. Nicolas l'apaisa moyennant une somme 
d'argent. Georges Podiébrad, roi de Bohême, prélendit aussi 
que le duché d'Oppelen lui était dévolu par vacance de fief; 
mais il se contenta de la cession que Nicx>las lui fit de la moitié 
.de la ville d'Oppaw, et de plusieurs villages, avec une somme 
d'argent. En i465 , il se joignit à plusieurs princes en faveur 
du roi Georges , pour son accommodement avec le pape. Il 
reçut, en i4%y ^ Breslaw, Mathias, roi de Hongrie et de 
Bohême , avec les autres princes dé Silésie. Nicolas 1 mourut en 
14^6. Il avait épousé Madeleine, fille de Louis 11 , duc de 
Jk'iegct de Lignitz, dont il laissa cinq fils et cinq filles. Les prin^ 
cipaux sont Jean , ou Janus , qui suit ; Nicolas II , duC d'Oppe- 
le» et de Glogaw-le-Haut, qui eut des querelles avec Henri, Juc 
de Glogaw ; Jean , évéque de Breslaw ; et Casimir, duc de Tes- 
chea , qui voulut poignarder ses frères ; et , ayant été désarmé , 
se sauva dans l'église, d'où ayant été retiré , il fut jugé , de l'or- 


dre de Tévêque de Breslaw , par les consuls de Neisse, et eut I9 
tête tranchée le 26 juin i497* 
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JEAN , OU JANUS. 

1486. Jean, ou Jai^us , duc d^Oppelen et de RatiLor , suo 
céda au duc Nicolas son père en i^ëG. L'année suivante , Janus 
ayant suivi avec son frère Nicolas le parti du roi de Pologne , 
ÎK furent arrêtés à Kosel , et ils n'obtinrent leur liberté qu'en 
payant quatre-vingt mille florins au roi Mathias. En i5o4 9 au 
mois de février , il signa à Breslaw la convention qui fut faite 
entr« Tordre ecclésiastique, les princes et états de Silesie. En 
1627 , il prêta à Breslaw foi et hommage k Ferdinand 1 , roi de 
Hongrie et de Bohême. Jean, duc d'Oppelen et de Batibor, 
mourut le 25 mai i532, le dernier prince de sa branche, et son 
duché , devenu fief vacant, fut réuni à la couronne de Bohême. 

DUCS DE LA HAUTE-SILÉSlE, DOPPAW^, 
DE RATIBOR ET DE MUNSTERBERG, 

^SORTIS DU SANG DES ROIS DE BOHÊME. 

NICOLAS L 

1252. Nicolas I , fils naturel de Prémislas>Ottocare , roi de 
Bohême , reçut ^e son père en partage le duché d^Oppaw dans 
la Haute-Silésîe , dont Ottocarc; sVtait^emparé après la mort de 
Miécislas, duc d^Oppelén et de Ratibor, décédé sans enfants. 
£n 1281 , Nicolas fit don k Tévêque de Breslaw du château 
d'Eldstein. Wenceslas, roi de Pologne et de Bohême, nomma. 
Tan i3oo, Nicolas , son frère naturel, capitaine du royaume de 
Pologne, dans le duché de Cracovie ; mais, sur le^ plaintes der 
Polonais, *il le rappela en i3o3. Nicolas entreprit. Tan 1.^08;, 
pour les Bohémiens, une expédition contre la ville de Cracovie; 
mais il fut repoussé par les Polonais. Depuis l'année 1 809 jus- 
qu'en i3i5, le duché d'Oppavtr fut possédé à titre d'engagement 
par les ducs de Breslaw. Jean, roi de Bohême, le retira, et 
>!icolas I en fut privé jusqu'à sa mort , arrivée à Brinn , en Mo- 
ravie , l'an i3i8. 11 fut inhumé dans l'église des Frères-Mii\eurs 
de cette ville. On ignore le nom de sa femme , dont il laissa ua 
fils , qui suit. 

NICOLAS IL 

i3i8. Nicolas II obtint , au mois de juillet de l'an i3i8, de 

Jean , roi de Bohême , le duché d'Oppaw à titre de fief, et le. 

Yin. la ^ 
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Wéncéslas son père. Aa mois de juillet 147I9 3 accompagna 
M^ladislas, fib de Casimir v roi de Ri>logne, lorsqa^il vînt pren* 
dre possession du royaume de Bohême , auouel il avait été ap« 

relé. Jean fut occupé, pendant deux ans, à lever des troupes et 
s'opposer aux incursions et ravages de Wenceslas , duc de Rib* 
iiilz. D s Tannée 1469 9 étant à Oimutz, il s^était soumis avec 
les autres ducs de la Haute Silésie à Mathias, roi de Hongrie et 
de Bohême. Jean mourut en i4^- ^ avait épousé Madeleine , 
fille d'un duc de Teschen j. dont il eut Nicolas , qui suit ; Jean , 
' duc de Ralibor , mort en i5o6 ; et Yalentin , successeur de soa 
frère. 

NICOLAS. 

1489* Nicolas , duc de Ratibor , succéda au duc Jeah , son 
père, en i4'^9- 11 assista, avec ses deux frères , au règlement 
que les princes des deux Silésies firent à Breslaw, Tan i5oS , au 
sujet des monnaies. Nicolas mourut, le 3 novembre i5o6 , à Cra- 
covie , et fut inhumé k Ratibor. Il avait épousé la fille de Sbignée 
de Thanzin , dont il ne laissa point d^enfants. Jean , son frère ^ 
lui succéda au duché de Ratibor, et mourut peu après* 

VALENTIN. 

i5oB. yALENTiN , le troisième fils du duc Jean , recueillit la 
succession de sa maisson. Quoique contrefait de corps et infirme, 
il av4il beaucoup d^esprit et de prudence. 11 assista avec sei 
frères aux assemblées des princes â Breslaw, en i5o5', et ensuite 
à celle de i5i 1 , pour le règlement des monnaies en Silésie. Il 
mourut le i3 novembre 1621 , et fut le dernier duc de Ratibor. 

Nous terminerons ici la Chronologie historique des ducs de 
Silésie , parce que' la .suite, n'offre guère que des noms sans 
aucun événement remarquable. Tout ce qui doncerne Thistoire 
de ce pays se confondait , depuis environ deux siècles , avec 
celle de la Bohême, lorsque la mort enleva, Tan 1740, l'em-» 
pereur Charles VI, et éteignit dans sa personne toute la race 
masculine de la maison d'Autriche. Le roi de Prusse alors 
foniid des prétentions sur plusieurs terres de ce duché; « i^. sur 
» la principauté de Jœgerndorf, achetée, en iS24f par le 
» margrave Georges de Brandebburg, de la maison de Schelleu- 
» bcrg , avec Tagrément de Louis , rui de Bohême et de Bon-»- 
» grie ( le margrave Tavait laissée à son fils Gorges-Frédéric ,. 
» qui la céda , par un traité , à Joachim-Frédéric » électeur 
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» Se Brandebourg. Celui-ci la donna à son second fils , Jean- 

» Georges y qui, ayant été mis au ban de l^empirepar Ferdi- 

9 nand II , perdit» en 1623 , cette principauté , dont lempereur 

» inféoda la famille des princes ae Lichtenstein , malgré les 

» protestations de toute la maison électorale et des différentes 

» oranches des margraves de Brandebourg. Kn 1686 , Télecteur 

a» ( de Brandebourg ) Frédéric-Guillaume renonça , à la vérité , 

» à ses prétentions moyennant la cession qui lui fut faite du 

» cercle de Schwiebus , que Télecteur Frédéric , son fils , ren- 

» dit à la maison d'Autriche , en 1696 , pour la somme de 

» deux cent cinquante mille florins. Mais le roi Frédéric II 

» allégua différentes raisons pour prouver l'invalidité de ces 

» cessions et des traités sur lesquels on les avait fondés) ; 2°. sur 

» les principautés de Briee;, de Lignitz et de Wohlau. Ses 

a> motifs étaient un pacte de succession , fait, en iSSy , entre 

jk Frédéric ,. duc de Lignitz et de Brieg, et Joachim H , 

j» électeur de Brandebourg ; disposition à laquelle Frédéric 
» était pleinement autorisç par les privilèges accordés par les 

» rois de Bohême à lui-même et à ses ancêtres dans les années 

» 1^29, i5o5, 1 Si 1,1622, 1624 et 1529, malgré la cassation 

» de ce pacte en 1646 par l'empereur Ferdinand I. £n consé-r 

» quence, le roi de Prusse soutint qu'après la mort des ducs 
» de Lignitz ces principautés avaient été usurpées sur la maison 

m électorale de Brandebourg. Ces prétentions furent si bien 

9 appuyées par une armée que ce prince conduisi't en Silésie , 
» que Marie-Thérèse, reine de Hongrie et de Bohême* fille 

» aînée et héritière de l'empereur Charles VI , pour elle et 

» ses successeurs de l'un et de l'autre sexes , céda au roi de 

» Prusse , à ses héritiers mâles et femelles, à perpétuité et en 

» toute souveraiue.té et indépendance de la couronne de Bo^ 

a faéme, la Basse et Haute-Silésie, avec le district de Kutscher, 

» autrefois annexé à la Moravie, ainsi que le comté de Glatz,. 

» en se réservant néanmoins quelques partions de la Haute- 

9 Silésie , contenant environ quatre-vingt-dix ou cent lieues 

» géographiques carrées. Ce sont la principauté de Teschen , 

* avec les seigneuries qui en dépendent ; la partie des princi- 
» pautés de Troppau et de Jœgerndorf située au-delà de la 
9 rivière d'Oppa ; celle de la principauté de Neisse, limitrophe 
j» de la Moravie ; enfin un district enclavé dans la Silésie \ mais 
j» dépendant de la Moravie.,,.. Cette importante cession fut 
» d'abord arrêtée a Breslaw en vertu des préliminaires de la 
m paix de 174^9 ^t , peu après , confirmée par le traité définitif 

• lie Berlin Dans la même année les limites de la Silésie 

» prussienne et autrichienne furent marquées et fixées par dt^ 
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n poteaux munis de plaques portant les armes de ces deux 
» puissances. Cette paix ne dura pas long-tems ; elle fut inter-^ 
n rompue , en 1744 » P^^^* "^^ nouvelle gi^erre quî fut ter- 
n minée à son tour par le traité de paix ^ qe réconciliation et 
» d'amitié, conclu à Dresde le a.5 d^Gç^çi^jçe ij^S. Ce trait« 
» renouvelle et confirme Les 'pr^lijopinair^f 4^ Breslaw , le 
«t traité définitif de Berlin , ainsi .que le réglei^ent des limite» 
j» de 174a* Une guerre écls^ta, e^ ^756 , ,aù.s^i^jet..de la Silésie. 
» Elle fut beaucoup plus ruijn^use poju^ p^c^e province , et 
» terminée enfin par la paix de Hfi]^e;ris|:^ourg.9 4u i5 feVxier 
» 1763 , sans porter aucun changeaient ^^ jlçmites respective3y 
» m à la constitution politique du pays, p ( ^iu^l;^ng. ) 
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CHRONOLOGIE HISTORIQUE 


DUCS ET ROIS t)È POLOGNE. 


Ijii- Pologne , ancienne patrie des Sclàvés et des Sarmates , 
s'élén'daît, avant' le démembrement qtii eft à été fait en 1772 , 
sur 240 lieues en .longueur , et environ 206 en largeur. Au 
TJord , eïle avait .pour lîmites là mer B3llî(j>ic , la Livonie , et 
la pu'ssiéqui fe'ljornàit aussi au Levant; ta Pctiin-Taflarie, la 
Vàlâcliie, TaTraiftylvahië etiâ Hoiigrîi; la terminaient au Midi, 
e't VAUémâgrié 'au Caifçhatil. Ûans cétie ('iL'tiJiie se trouvait 
compris lé gràhjà-diiclie de Litliu-inie, cjiii eut autrefois ses 
sDuver^Insrparlîçûlièrs , et a6 fut nui à la Pblugne, comme on 
îe verra dans ïà'sùife , taue vers le commencemi'nt du sélïiÈme 
siècle. Les limitea de la Pologne claicnl aulrefois beaucoup . 
plus reculées. Il fut un tems où ce royaume comptait entre ses 

{lossessions la Silésie , la Lusace ,'la Poméranie, la I.ivonie , 
es dqçhés. d&iSmc^ii&lo) , de Sévene,,d«; Czernicln>vie, et 
presq^ lou(. Jç ji^jatiuat jde Kiou , en Ukraine On sait.qu^ 
chaque provint'^ 4^ Pologne se subdiviee^n palalinats, et 
c^ux<~ci 6^ distrw^ „ auxquels on donne le nom de slarostîes. 
, La couipnne dftPiïic^e était ^ectlvp. C'était la noblesse qui 
en disposait ftar ^s députés appelés. Qonçes. Ce corps , divisé en 
deux ordres, fclui des sénateunj et l'ordre, équesti-e , possédait 
le pouvoir législatif, et ne laissait au souverain que celui de 
faire exécuter les lois , auxquelles il était lui-même s 
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les paysans en Pologne. Ils travaillaient cinq joars de la semaine 
pour le compte de leurs maîtres ^ qui avaient , ou s^armgeaient 
le droit de vie et de mort sur eux. Les bourgeois des villes 
étaient , à la vérité , libres sans être nobles; mais ils ne pou^ 
vaient posséder de biens-fonds qu'à une lieue autour de leur 
cité. Les évéques , qui n'étaient qu'au nombre de dix sept , 
faisaient partie de la noblesse , et avaient entrée dans le sénat, 
ainsi que les palatins , les starostes , et les castellans ou gou- 
verneurs de places. La langue des Polonais est un dialecte du 
sclavon , et diffère de celles des Lithuaniens , qui est un dia^ 
lecte du sarmate. 

L'archevêque de Gnesne était le primat du royaume, et 
en cette qualité , il exerçait , dans l'interrègne , les droits de 
la royauté. L'élection du roi se faisait h une lieue de Var- 
sovie f par toute la noblesse polonaise assemblée à cheval dans 
un champ qu'on nommait Ko/au, dans le milieu duquel s'éle- 
vait i^n vaste bâtiment de bois, dit la Szopoj ou la salle du 
s^nat. Les nonces ou députés des palatinats assistaient à ses 
délibérations , pour les porter aux palatinats. Le champ élec- 
toral était entouré d'un fossé avec trois portes ; Tune r pour 
la Grande-Pologne , l'autre pour la petite , et la troisième 
pour la Lithuanie. 

Les Polonais regardent comme ,1e fondateur de leur mo- 
narchie , Lech 1 , qui commença à régner l'an 55o , et dont 
les descendants occupèrent le trône de Pologne , sous le titre 
de ducs, Tespace d'environ 3oo ans , jusqu'à Poptel II. Mais 
tout ce qu'on raconte de ces princes estsi rempU de fictions ^ 
qu'on a peine à y discerner aucun trait de venté. Nous pas- 
serons donc sous silence celte dynastie, pour venir à la seconde, 
qu'on noihme celle des Piastes. '. 

f ' ... 

PlAST. ' 

L'an 842 , Pi AST, simple habitant du village dé Cruswic, en 
Cuiavie , fut élu duc de Pologne par la nation , pioiir mettre fin 
au long et fâcheux interrègne qui avait suivi la mort de Popièl H. 
Ce choix extraordinaire fut justifié par l'événement. Piastlréta- 
blit , par sa prudence , la paix et le bon ordre en Pologrie. On 
s'accorde à mettre samort en 861 . Piast était d'ùfie taille grosse 
et courte , d'où lui vient son nom , qui signifie en polonais le 
moyeu d'une roue. 

ZIÉMOVIT. 

r 

861. ZiBMOviT, dU de Piast, lui succéda. Ce prince fut 
belliqueux; mais il n'employa ses armes que pour repousser les 


ftUâques de ses voisins. H les mit bas dès qail leur eut appris à 
les respecter. Ce fut lui qui montra les règles de iWt militaire 
aux Polonais» Auparavant ils nWaient que leur courage poui* 
guide dans les combats. Ce prince lûounifc Faii 892* 

/ LESKO IV* 

89^2. LëskO) fils et successeur deZiëmovit^ ti'hérîta point 
de ses vertus. On le dëpeint comme un prince indolent et ti-* 
mide , qui laissa dans sCs sujets la valeur sans exercice , et le 
mérite sans récompense. Il mourut Tan 9i3. ( Florus Polon, ) 

ZIEMOMISLAS* 

913. ZlÉMOMiSLAS succédaau duc Lesko^ son pire , et fit 
à peu près le même personnage que lui sur le trône. Il mourut 
Tan 904» 

MICISLAS ou MIËCISI^W L 

964*MlciSLAS ^ ou MiECiSt AW , fils de Ziémoiâisiàs ) était né 

f)resque aveugle; mais, ayant recouvré la vue à l'âge de sept ans^ 
ôrsqu'on fit la cérémonie de lui Couper les cheveux, fut choisi 
par la nation polonaise pour lui succéder. C'est la première foiâ 

Qu'elle exerça le droit d'élire ses maîtres* Les grandes qualités 
e Micislas répondirent à ce choix et le justifièrent. Quelques 
missionnaires étant venus en Pologne au commencement du, 
règne de Micislas , rengagèrent à embrasser le Christianisme^' ^ 
sous la promesse qu'ils lui firent d'un gouvernement heu-^ 
rèux. Alors il répudia sept concubines qu'il entretenait, et dont 
aucune ne Pavait fait père , reçut le baptême , et épousa Dam-« 
B&OUKA, fille de BoleslasI, duc de Bohême. Cette princesse fut 
conduite en Pologne par Philippe Persztin, tige de la maison de 
Lesczinski. L'an 968, ou environ, le pape Jean XHI, instruit de la 
conversion de Micislas , envoya de nouveaux missionnaires ea 
iPologne , qui fondèrent des églises dans le pavs. Mais il n'est 
pas vrai , comme l'avancent les écrivains poibnais, qu'on V 
érigea dès-lors deux archevêchés. QPàgi.) La ferveur des Polo-* 
nais nouvellement convertis fut telle , qu'aux jours d'abstinence 
établis dans l'église , ils ajoutèrent les mercredis de toute 
l'année , et commencèrent le Carême à la Septuagésime. Manger 
de la viande les jours défendus était un crime qu'ils punissaient 
en faisant arracher les dents âu coupable, à moins qu'il ne fût 
en état de se racheter de ce supplice par une grosse amende* 
On peut juger par-là combien le zèle de ces nouveaux chrétiensi 
tenait encore dç la férocité de leurs anciennes mœurs. De ceâ^ 


\ 
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le nom de Walwodes. Ces armées n'avaient d'autre solde que le 
butin qu'elles faisaient sur l'ennemi* 

ULADISLAS IL 

1 138. Uladislas II , fils aîné de Boteslas III , né l'an i io4« 
eut dans, son partage les palatinats de Cfacovie , de Lencici , de 
Siradie, la Poméranie orientale et la Silésîe, avec la suzeraineté 
sur ses frères. £xcité par sa femme CHRiSTmE , fille de Frédé- 
ric II , dit le Borgne , duc de Suabe , il prit le titre de roi , et 
voulut envahir toute la succession de son père, Boleslas et Mi-> 
cislas, ses frères, qu'il attaqua subitement l'an 114^9 furent 
obligés de prendre la fuite , et se réfugièrent à Posnanie , qui 
était dans 1 apanage de Henri , leur autre frère. Uladislas vint 
les y assiéger l'an 11 46. Il se flattait d'emporter aisément la 
place. Mais sa confiance excessive l'aveugla. Les assièges s^aper-* 
cevant de la licence qu'il permettait à ses troupes, font de nuit 
une sortie pendant qu'elles étaient plongées dans le vin , met- 
tent le feu à leurs tentes, massacrent tout ce qui ose leurTC— 
sister et poursuivent les fuyards au loin. Uladislas , au lieu de 
se retirer à Cracovie, où il aurait pu rétablir ses affaires, se 
sauve en Allemagne, abandonnant son impérieuse épouse à la 
vengeMite de ses frères qu'elle avait outragés. Mais ces princes ' 
ne 1 estimant pas assez p^ir la craindre , lui laissent la vie , et 
la renvoyent à son lâchi^pfbux avec ses enfants. 

BOLESLAS IV , dit LE FRISÉ. 

1146. Boleslas IV, aprj^s la retraite de son frère Uladislas 5 
se mit en possession du trône de Pologne. L'empereur Con- 
rad III , sensible au malheur d'Uladislas réfugié à sa cour, dé-* 
.pute en Pologne, mais sans succès, pour demander son réta- 
Llissement. Etant parti, l'an 11 47» pour la croisade , il laissa 
au jeune Henri , son fils , roi des Romains , le soin de pour-^ 
suivre cette affaire. Henri en écrivit au pape Eugène III. Le 
pontife envoya du concile de Reims un léeat à Boleslas pour le 
presser de rendre à son frère le duché qu'il lui avait enlevé. Sur 
son refus , le légat l'excommunia, et mit la Pologne en interdit. 
On n'y tint compte de ces censures. Conrad, à son retour, se 
mit en marche pour réduire la Pologne. Mais Boleslas l'étant 
venu trouver dans son camp ^ l'engagea par ses raisons et ses 

Î présents à s'en retourner. Frédéric, successeur de Conrad, reprit 
c dessein de rétablir le duc détrôné. Ayant assemblé une armée 
considérable, l'an 1 iSy , il passa l'Oder , entra dans la Pologne f 
et poursuivit les troupes dç B9leslas^ qui fuyaient devant lui , 
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tjùdîqùe renforcées par les Prussiens , les Poméranîens et les 
Kusses, saccagea la Grande- Pologne, et réduisît Boleslas à venir 
lui demander grâce dans la posture là plus humble. Fléchi par 
èes soumissions , Frédéric lui accorda la paix à condition de lui 
payer à lui même deux mille marcs d'argent, mille autres aux 
princes de sa suite, et vingt .marcs d'or à Timpératrice , toutcelaf 
en punition de ce qu'il ne » était point rendu à la cour impériale 
pour y prêter sernïerit de fidélité. (Mais il ne lut nullement 
tjuesliori, à ce qu'il paraît, du rétablissement d'Uladislas. ) 
Voilà ce qu'à son retour Frédéric mandait à Wibaiid , abbé dé 
Btavelo. ( Marten, Ampliss. Coll. , t. 2, p. 594. ) Récit bien dif-^ 
férent de celui que les modernes font de cette expédition. Les 
historiens de Pologne ajoutent que Boleslas s'étant réconcilié 
avec son frère ^ lui céda la Silésie qui fut dès lors démembrée 
de là Pologne, et devint un fief cle Tempire. Mais si cet arran-» 
gement fut réel 4 la hation polonaise ne le ratifia pas. L'an iiiiSy 
Boleslas porta ses armes en Prusse. Déjà plusieurs fois les Polo-î 
liais avaient tenté de subjuguer ce pays, dont les peuples idolâ- 
tres et féroces étaient aussi ennemis du Chris tianîsmte que jaloux 
de leur liberté. Après qù;*tre ans d'une guerre sanglante , Far-^ 
tuée de Boleslas, engagée par des guides infidèles daas dès ma- 
rais , fut entièrement aétroite, ëtlui-mîême n'échappa qu'avec 
peine. La Pologne se ressentit long-tems de cett<; mfcalheuTeusé 
expéditioil. Boleslas passa dans un repos forcé lé reste de se« 
jours , qu'il termina le 3o o'ctobçe i lyâ ,- laissant d'An^STASlE , 
sa femme , fille de Vladimir U^ duc de Russie , un fris nommé 
Lesko, qu'ilfit duc dcMazovie, et une fille, Mathilde, femme 
de Pribisias^ dernier roi à^s Obodi'ilesf, Boleslas avait épousé 
en premières noces ^ Agnès , fillfe dé Léopold , marquis à' Au-: 
tricne. (Voy. Rerûrn Austria, tom. i ,• p. 000.) 

MICISLÂS iil , hvr LE VIEUX. 

Î173. MiciSLÀs III,' recociiiû pour Successeur de Boleslas^ 
èan frère , lassa bientôt les Poloiiais p^r la dureté de soq gou- 
vernement. Gédéori^ éve^iie dé i^ràcovie, le toyant ^^ourd aux 
remontrances qu'il lui faisait , er^g^gea le$ Polonais à lé déposer. 
Micislas , après avoir tenté vaineipent de se maintenir, se ret^ira 
à Ratibor^en Sitésie, où il fiiiit ses \ù\xt$. Il eM|t émrduires 
enfants de Gèrtrode, son épouse, fiUé de Bêla 11^ roi de 
Hongrie, Lùdqmille^ feriins^e de Ferri l*',,duc tfe Lgrraiae; 
ti Ehsaibelh ^ femm^ dé Sobieslas il , duc de Bohême. 

CASIMIR II, DIT LE JUSTE, 

I177. CÀsiMiiill, né Pan tt'àSj fut proclamé duc de'Pb* 
VUL 14 
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lognCf en 1177^ à la place de Micislas, son frère. Celin-^^* 
pendaDt le règne de Casimir , fit diverses tentatives pour re- 
monter sur le trône. Casimir les rendit infructueuses par sa 
valeur , et à la fin il désarma Micislas par sa générosité y lui 
ayant accordé des terres considérables pour subsister afvec bon- 
ne ur« Le soin qu'il prit défaire observer la justice dans ses états, 
lui mérita le titre de Juste. Ce prince mourut le 4 mai 1 194^ 
âgé de 56 ans. Il avait épousé, l'an 1166» Hélène, fille de 
Vozevold , duc de Belz , dont il eut Lesko , son successeur ; 
Conrad, duc de Mazovie, tige de la brancbe de Mazovie, qui 
finit en 14^6; et Salomé , femme de Coloman, fils d^André^ 
roi de Hongrie. (Dlugoss. ) 

. LESko V, DIT LE BLANC^ 

iig4- l^SKO V, fils aîné de Casimir, lui succéda dans unr 
tge encore tendre , sous la régence d'Hélène , sa mère. Cette 
minorité parut à Micislas une occasion &vorable pour recouvrer 
le trône. Il lève des troupes avec lesquelles il livre bataille ^ 
l'an 1 196, à son rival, sur les bords de la Mazeava, à sept 
lieues de Cracovie, Cette action, où il perdit son fils, Bdeslas, 
fut trèft-sahglante , mais nullement décisive. L'an 1 20t , il ob-» 
tient par l'artifice ce qu'il ne pouvait se promettre par la force. 
La duchesse régente lui cède le trône (£e son fils , sur la pro-* 
m^sse qu'il lui fait d'adopter ce prince au préjudice de ses pro^ 
près enfants. Mais à peine est^u rétabli, qu'il désavoue cet en- 
gagement, La duchesse se voyant abusée , forme une conspira^ 
tion qui chasse de nouveau Micislas. il trouve moyen de re-^ 
monter encore une fois sur le trône ; mais ce fut pour peu de 
tems. La mort l'en fit descendre l'an 1202. D'£uDOXi£, sa 
première femme , fille de iTladimir , duc en Russie , il eut 
Otionet Etienne; et de Geetrude, la seconde, fille, suivant 

3uelques-uns , de Bêla 111, roi de Hongrie, Mesicon et Ula- 
islas. Ce dernier , après la mort de son père , se fit proclamer 
duc de Pologne par un parti considérable. Il fit la guerre à 
Lesko pendant quatre ans avec des succès variés , et se désista 
enfin y l'an 1206, de ses poursuites. Lesko gagne, l'an 1207, unef 

Erande bataille sous les murs de Zawiehost contre les Russes* 
'an 1227 , il est assassiné dans le bain, le 1 1 novembre , par 
les satellites de Suantopulk , gouverneur de la Poméranie orien* 
taie , qu'il avait fait citer à la diète de Pologne pour crime der 
rébellion. Sous son règne se forma l'ordre militaire des eheva-' 
Iters Porte- Glaives, destiné à subjuguer les Livoniens idolâtres. 
H laissa de Grzimislava, son épouse, fille de Jaroslaf, due 
de Russie , Boleslas qui suit , avec Âdela'&de f feian&e do; 
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Renri Bunyln 9 duc de Mecklenbou]:g 9 et Salomé , femme de 
Coloman , roi de Galîcie ou Halicie. 

BOLESLAS V , dit LE CHASTE. 

1227. BoLESLAS V, né l'an 1219, fut proclamé duc de 
Pologne à l'âge de sept ans , sous la tutelle de Conrad, son oncle. 
Conrad eut dans cet emploi pour compétiteur Henri le Ikirbu , 
duc de Breslawy qu'il contraignit à se désister après l'avoir fait 
prisonnier dans Cracovie dont il s'était emparé. L'an i23o , les 
Prussiens font irruption dans la province de Culm , qu'ils dé-* 
vastent et où ils brûlent plus de deux cent cinquante églises. 
De là étant entrés dans la province de Mazovie , ils y commettent 
les mêmes ravages. Le régent Conrad, réduit à la seule ville de 
Ploskd , appellç à son secours les chevaliers Teutoniques , aux^ 
quels il assigne pour établissement le château de Dobzrin avec 
ses dépendances. Quelque tems après , satisfait de leurs services, 
et en espérant encore de plus grands, il leur cède le territoire 
de Culm et tout le pays situé entre la Yistule , la Moera et 
1^ Drwencza. Ce fléau était à peine détourné que le duc de 
Breslaw revient à main armée en Pologne où il fit des progrès 
qui obligèrent Conrad k lui remettre la régence. L'habileté avec 
laquelle il en remplit les fonctions , fit oublier la violence qu'il 
avait employée pour l'obtenir. Boleslas étant enfin parvenu , 
l'an iz6S , à Page de majorité, prit en main les rênes du gou- 
vernement. Dans les conjonctures critiques où la Pologne se 
trouva bientôt, elle avait besoin d'un chef plein de force et de 
courage. Ces qualités manquaient à Boleslas. Les Tartarcs ayant 
fait irruption . Tan 1240 , dans la Pologne sous la conduite de 
Ba4ou-Knan , il abandonna lâchement ce pays et se réfugia en 
Hongrie , d'où il passa peu de tems après en Moravie. Ces bar- 
bares s'élant retirés l'année suivante, les Polonais, indignés de 
la fuite de leur duc , pensèrent à le détrôner. Conrad , son 
qncle , voulut profiter de ces dispositions pour usurper la 
çourofine. Guerre entre l'oncle et le neveu , qui finit , l'an 
1246, par la mort du premier. Boleslas vit dans la suite de 
son règne les grande de ses états aux prises les uns avec les 
autres, sans prendre part à leurs querelles. Ce prince, sur- 
Qonuné ie Chaste, à cause de la purereté de ses mœurs , mourut 
le 10 et non le 20 décenxbre 1279^, sans laisser d'enfants de 
CvNÉGONDÇ , son épouse , fille de Rostilaf , duc de Russie ^ 
suivant Dlggoss , mais plutôt de Bêla IV 9 roi d^ Hongrie, selon 
1^ historiens hongrois, 
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décUrer Illégitimes , ôta aux propriétaires les domaines êi léi 

Ï»alaliaats quHls tenaient de la munificence de ce prince y pour 
es donner à ses créatures , et s^aliéna , par cette conduite si 
peu réfléchie , les cœurs de ses nouveaux sujets. Il ne tardai 
pas à s^en apercevoir. Chéri au contraire des Hongrois, il se 
liâta d'aller les rejoindre , après avoir confié la régence de la 
Pologne à la reine Elisabeth , sa mère. Cette princesse achevai 
de soulever les Polonais par sa mauvaise administration. On eh 
vint à une sédition qui l'obligea^ Tan 1376, de retourner 
auprès de son fils. Les chefs de la révolte nVn restèrent point 
là. Sachant qu'Uladislas , fils du duc Casimir le Blanc et cousin 
du roi Casimir le Grand, demeurait à Saint-Ben igné de Dijon ^ 
il lui écrivirent pour l'engager à venir prendre possession dii 
trône de Pologne , qui lui avait été injustement enlevé. Cette 
invitation ^ accompagnée de promesses d^un, puissant secours , 
réveilla l'ambition du cénobite. 11 part furtivement , et trouve 
à son arrivée en Pologne, ses partisans disposés à faire les plus 
grands efforts pour lui.- Mais la fidélité des gouverneurs que 
Louis avait mis dans les places, fit échouer le projet. Contraint 
d'abandonner une sedonde fois la Pologne , Uladislas revint k 
Sai nt- Bénigne f où depuis ce tems , il fut appelé le roi Lan-^ 
telot M. Peu de tems après son départ , un autre ennemi 
plus redoutable profita des troubles de k Pologne , pour y faire' 
des conquêtes. C'était Jagellon , duc de Lithuanie. Louis re- 
classa dans ce royaume^ l'an 1^77, pour s'orpposer à ses progrès ^ 
et réussit à les arrêter. L'an 1882, Louis meurt,- le i4*sep--i 
tembre^ à Tyrnaw, pleuré des Hongrois, et peu regretté de» 
Polonais qu'il avait en effet trop négligés. ( Voy, Louis , roi dé 
Hongrie* ) 

INTERRÈGNE. 

Après la mort de Louis ^ Sigismond , marquis de Brande^ 
bourg , qu'il avait désigné pour son gendre , et fait reconnaîtra 
pour son successeur en Pologne, obtint la couronne sans oppo-- 
Hition. Mais la fierté de son caractère souleva bientôt ta nation ^ 
qui le déposa* dans la diète de Williska. Le parti d'Uladislas 
subsistait toujours en Pologne. L'expérience des deux derniers 
règnes n'avait ser\'i qu'à le grossir et le fortifier. On sentait de 
f lus en plus le toit qu'on avait eu de préférer des étrangers 


(t) M. Hardion dît que Louîs fit avec Uladislas un accommode— 
fnent moyennant dix mille florins , et lui donna de plus une riche ab- 
baye de r Ordre de Citeaux pour y passer le reste de ses jourrs. Raynaldï 
et Sponde avaient dit à peu près la même chose avant lui ; mais les 
fti ODiUBeiU:^ de Saint «B enf gne doiv ent V emporteir s\É€ ces aut 0{^ tte>. 


\ 
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â un prince national, dont la maison avait occupé le trdne 
de Pologne depuis son établissement jusqu^aiors sans interrup- 
tion. D'après ces dispositions, les amis d'Uladislas lui écrivirent 
de nouveau pour le presser de revenir , en Tassurant que , pour 
cette fois , le sceptre ne pouvait lui échapper. Uladislas , avant 
de partir, voulut se mettre en règle. Il nt solliciter et obtint 
du pape Clément Vil un bref , daté d'Avignon , le 4 juillet 
i382, bref par lequel ce pontife lui ordonnait d'aller prendre 
possession du royaume de Pologne , qui lui était offert. Non 
content de cet ordre , il alla trouver le saint père , oui lui fit 
expédier, le i3 septembre de la même année, un brei de sécu- 
larisation, dans lequel toute sa vie se trouve décrite. Muni 
de ces patentes , il se met en route avec la ferme persuasion 
qu'il va régner en Pologne, et dans le dessein de ne rien 
négliger pour y réussir. En arrivant , il fut reçu avec accla- 
mation de ses partisans , qui tous lui jurèrent fidélité , et pro- 
mirent de répandre leur sang pour le faire monter sur le 
trône de ses ancêtres. La prmcesse Hedwige , fille du roi 
Louis, était le seul antagoniste qu'on lui opposât. Mais elle 
avait indisposé la plupart des Polonais contre elle , par le 
mariage qu'elle projetait de faire avec un prince de lamaisoa 
d* Autriche. Hedwige, à la vue du péril qui la menaçait, 
change de disposition , et fait déclarer à la nation , par ses 
ambassadeurs (car elle était en Hongrie) qu'elle s'en rapporte 
à elle pour le choix de son époux et pour les conditions qu'on 
voudrait lui imposer en le plaçant sur le trône. Ce fut un coup 
de partie pour cette princesse. La diète, dans son enthou- 
siasme, la proclame reme. A la nouvelle de cette proclamation, 
Hedwige part de la Hongrie, où les incertitudes de sa mère 
la retenaient, pouf venir jouir à Cracovle de son triomphe. 
Bientôt il fut complet. Uladislas^ voyant le nombre de ses 
partisans diminuer de jour en jour , poursuivi par sa rivale , 
prend honteusement la fuite. Il paraît que ne sachant que 
devenir , il erra l'espace d'environ trois ans en Allemagne. 
Enfin résolu de retourner en son monastère , il est arrêté à 
Strasbourg par une maladie qui le conduit au tombeau, l'an 
i38<!5. En mourant il fit un testament par lequel il ordonnait 
à ses serviteurs de reporter son corps à Samt-Benigne , et 
léguait :«5oo florins h: ce monastère, pour deux anniversaires. 
Sc^ dernières volontés furent exécutées. On voit encore son 
tombeau dans la nef de Saint-Benigne (i). Nous nous sommes 


(i) Voici répitaphe de ce prince telle qu'on la lit sur sa tombe, au 
milieu de la nef de Saiat-Benigne ; /f/c face/ vir iUustris ci def>otu4 

Vlll. iS 
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femme de Jean Zapol , roi de Hongrie ; Catherine , mariée k 
Jean III, roi de Suéde ; Anne , femme d^Etienne Batthorî , roi 
de Pologne ; et Sophie, mariée à Henri , doc de Brunswick. 

SIGISMOMD II , DIT AUGUSTE. 

i548. Sir.isM05D, surnommé Auguste, parce qu^il était né 
au mois d^aoât , désigné roi de Pologne dès Fan iS3o , succéda, 
Tan 154s, à Sigismond , son père. Au repas de son couronne- 
ment, qui se fit un mercredi , jour consacré chez les Polonais 
à Fabstinence , comme on l'a dit plus haut , il fit servir de la 
TÎande ; ce qui donna dès lors une opinion fort mauvaise de sa 
religion. Aucun des convives , dit-on , n'osa toucher aux mets 
défendus. Biais Tannée suivante , on voulut^ui faire rompre un 
engagement fondé , non sur une institution humaine , mais sur 
la loi divine. Veuf depuis 1 545 d'EtiSABETH , fille ( et non 
sœur ) de l'empereur Ferdinand I, qu'il avait épousée en i543, 
il venait de donner sa main , sans avoir consulté le sénat, à 
Barbe Rabziwil, fille de Georges Radziwîi, castellan de 
Wilna. Les Polonais trouvant ce mariage disproportionné, 

5 ressent le roi , avec menaces , dans la diète tenue à Petricaw « 
e le rompre. 11 objectait l'indissolubilité du mariage , article 
sur lequel la discipline était fort relâchée en Pologne. L'arche- 
vêque de Gnesne ne craignit pas de se charger au péché , au 
cas qu'il y en eût , et protesta que toute la diète était dans la 
même disposition. Raphaël Lesczînski , palatin de Brzescie , le 
plus jeune des sénateurs, parla avec plus Je noblesse et de force. 
« Avez- vous donc oublié, dit- il, adressant au roi la parole , à 
j» quels hommes vous prétendez commander? Nous sommes 
M Polonais, et les Polonais, si vous les connaissez, se font 
» autant de gloire d'honorei* les rois qui respectent les lois , que 
9 d'abaisser Ta hauteur de ceux qui les méprisent. Prenez garde 
» qu'en trahissant vos serments vous ne nous rendiez les nôtres. 
» Le roi, votre père, écoutait nos avis; et c'est à nous à faire 
x> ensorte que désormais vous vous prêtiez à ceux d'une repu- 
M biique dont vous paraissez ignorer que voi}S n'êtes que le pre- 
M mier citoyen. » Sigismond tint ferme, et en jetant une pomme 
de discorde parmi les nobles , il fit cesser leurs importunités. 
L'an i55&, il porta la guerre en Livonîe , pour délivrer l'arche- 
vêque de Riga , son neveu , que Guillaume de Furstcmberg , 
grand-maître de l'ordre Teutonique , avait emprisonné , pour 
avoir fait son coadjuteurle duc de Mecklenbourg. L'empereur 
et le roi de Danemarck prévinrent les suites de cet incendie 
naissant , en faisant relâcher le prélat. Les Russes tombèrent 
ensuite sur la Livonie , d^où ils emmenèrent captif, Fan i559, 
le grand-maître , avec un nombre très-considérable de livoniens 
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^t d'allemands. La Livonîe, désolée par les vainqueurs, est cédée, 
1-an i56i, à la Pologne. Gothard Kettier, nouveau grand-maître 
de Tordre Teutonique en Livonie , qui fit cette cession , retint 
seulement la Curlande et. le Semîgalle, qui furent érieés en duché 
mouvant de la Pologne , pour le transmettre à ses descendants. 
Car il s'était marié , comme nous le disons ailleurs, après avoir 
embrassé le Luthéranisme. Le sort de la Livonie ne devint pas , 
meilleur entre les mains de ses nouveaux maîtres. La Suède et 
la Russie , également jalouses de cette acquisition , firent leurs 
efforts , chacune de son côté , pour en arracher la portion qui 
était à sa bienséance. Le czar Ivan , cherchant une épouse , jeta 
les yeux sur Catherine , fille de Sigismond Auguste. La demande 
qu u en fît par ses ambassadeurs , fut rejetée d une manière trop 
grossière pour en croire là-dessus les historiens russes. Quoi- 
qu'il en soit, la guerre recommença , Tan i563, entre la Po-î 
logne et la Russie. Le czar , étant entré dans la Lithuanie, em-^ 
porta d'assaut la ville de Polocz , ou Polotsk , dont il envoya 
prisonniers à MoskouTEvéque, le commandant et les principaux 
bourgeois. ( Voy. les Russes, ) Depuis long-tems il y avait une 
loi établie en Pologne , qui excluait des charges , dignités et 
conseils d'état , tous ceux qui n'étaient pas de la communion de 
l'église romaine, ou qui avaient encouru Téxcommunication , 
soit du pape , soit des évéques. Sigismond Auguste , dans la diète 
tenue, l'an i563, à Wilna, engagea la noblesse à rendre à tous 
ses membres leur égalité naturelle , par un privilège donné le 
i6 juin , et conservé dans les archives du grand duché de Li- 
thuanie. Le souverain y parle en ces termes : « Non seulement 
» les nobles et les seigneurs qui sont de la communion romaine, 
» mais en général tous ceux de l'ordre équestre et des nobles , 
a lithuaniens oy russes d'origine , pourvu qu'ils soient chrétiens^ 
» seront admis en commun et d'une manière égale aux hon- 
» neurs et aux dignités tant du sénat que de la couronne , et à 
n toutes les charges nobles. » Malgré les munnurea qu'excita 



Pan 1669 , mit la dernière main au grand ouvrage delà réunion 
du duché de Lithuanie à la Pologne. Pour rendre cette réunion 
durable , il se départit de tous les droits que la famille des Ja- 
gelions avait eus jusqu'alors sur la Lithuanie , et voulut que ce 
duché fut regardé comme appartenant à la république et non à 
un seigneur particulier. Mais les Lithuaniens ne consentirent à 
cet arrangement que sous la condition que leur patrie conser«> 
verait tousses droits , et que cette espèce de gouvernement par- 
ticulier serait dans une parfaite égalité avec la Pologne ; c'est 9e 
. Vin. 16 


i 
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qu^on a appelé Coœquafiojunum. Dès cette même année fous les 
grands ûfnclers de Lithuanie furent inscrits dans la matricule 
du sénat , chacun selon son rang. Il fut réglé que le gouverne- 
ment de Pologne et celui du grand duché formeraient deux 
gouvernements différents sous un même chef. Les hostilités , 
tantôt manifestes , tantôt sourdes , continuaient toujours entre 
la Pologne et la Russie. L'an iS;! , ces deux puissances, égale- 
ment fatiguées du mal qu'elle se faisaient réciproquement, con- 
viennent d'une trêve de trois ans. Sigismond Auguste n'en vit 
I)as la fin, étant mort le 7 juillet 1572 , à Knyssin, dans la Pod- 
aquie , à l'âge de cinquante -deux ans. Les opinions des nouveaux 
sectaires firent des grands progrès en Pologne sous le règne de 
ce prince qui les favorisait secrètement. En lui , faute de pos* 
tenté, finit la dynastie des Jagellon, après avoir duré cent 
quatre-vingt-six ans. Il avait épousé en troisièmes noces, l'an 
i553, Catherine , sœur de sa première femme , et veuve de 
François de Gonzague, duc de Mantoue. ( Fiorus Poiomcus. ) Ce 
prince cultiva les lettres et favorisa les savants. Il exécutait ses 

Ï)rojets avec vivacité , miais il les formait avec lenteur ; ce qui 
ui fit donner le nom de Roi du lendemain. Il était affable , po- 
pulaire , et ne parlait que pour dire des choses obligeantes et 
gracieuses. ( Anecd, de Polog, ) 

INTERRÈGNE. 


Après la mort de Sigismond Auguste, plusieurs princes se 
mirent sur les rangs pour obtenir la couronne de Pologne. 
Mais de tous ces candidats , il n'y eut qu'Ernest j fils de l'em- 

f>ereur Maximilien , et Henri , duc d'Anjou , firère de Char- 
es IX , roi de France, qui partagèrent les suffrages de la na- 
tion dans la diète|, ouverte le 5 avril 1573. Enfin , le duc d'An- 
jou , par l'éloquence et les soins de l'évêque Jean de Montluc , 
ambassadeur de France, emporta la pluralité des voix, et fut 
élu le 9 mai , veille de la Pentecôte. ( Les Polonais avaient re- 
gardé jusqu'alors leur couronne comme moitié héréditaire et 
moitié élective ; mais depuis cette époque elle a toujours été 
purement élective. ) Le 18 août suivant arrivent à Paris les 
ambassadeurs de Pologne, pour apporter au prince le décret de 
son élection. Henri, le 10 septembre, signe à Paris, dans l'é- 
glise de Noire-Dame, les pacta contenta j ou les conditions 
auxquelles ont l'avait élu. Les Polonais les avaient faites telles 
qu'ifs avaient voulu, parce qu'ils s'étaient aperçus que Cathe- 
rine de Médicis voulait à toute force qu'ils eussent son fils pour 
roi. Nous eussions exigé y dit un écrivain de cette nation, giie 
les França- s fissent faire un pont d*or massif sur la Vistule^ qu *ils 
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s'y seraient engagés, La plus remarquable de ces conditions, 
toutes onéreuses , portait que le prince relevait ses nouveaux 
sujets du serment de fidélité , s^il manquait aux engagements 
qu'il venait de jurer. Tous les pacta contenta ^ signés depuis à 
1 avènement des rois de Pologne , ont eu celui-ci pour modèle 
et la dernière clause n'^a pas été omise. Henri , se voyant lié par 
la multitude des serments et des promesses qu'on lui avait fait 
faire , se repentit d'avoir accepté un trône auquel on avait atta- 
ché tant de chaînes. Il fit naître mille obstacles à son voyage , 
dans le dessein de rebuter par ses lenteurs les ambassadeurs de 
la république. Mais après avoir épuisé tous les moyens plausi- 
bles à retarder son départ , obligé à la fin de partir , il quitte 
la France les larmes aux yeux , prend sa route par la Lor- 
raine, traverse l'Allemagne, où il reçut plus dun affront 
de la part des Protestants , et rencontre à Tentrée de la Pologne 
trente mille chevaux rangés en bataille. 

HENRI DE VALOIS. 

1574. Henri de Vaiois fut couronné roi de Pologne k Cra- 
covîe le ^4 février 1574. C'est la date marquée par Sponde, 
I^abbe et le Floms Poîonlcus ^ que nous suivons préférablement 
au chevalier de Solignac , qui met ce couronnement au 2 1 fé- 
vrier, à Calvisius qui le place au 18 de ce mois , et à le Ragois 
qui le rapporte au i5 janvier. Au moment où cette cérémonie 
commença , elle fut interrompue par un accident qui pensa y 
jeter de la confusion. Henri , par un des articles des pgcta con-^ 
venta , sVtait engagé à maintenir dans le libre exercice de leur 
culte les dissidents (c'est ainsi qu'on nomma pour la premièr(7 
fois tous ceux qui n'étaient pas de la communion romiaine.) Mai^i 
on connaissait son aversion pour les nouvelles sectes. Tirlei, 
grand-maréchal de la couronne et zélé protestant, se lève , et 
par une harangue véhémente s'oppose au couronnement à moin<» 
que le roi ne )ure de nouveau ce qu'il a promis au sujet de la 
religion. L'ambassadeur de France (Gui du Faur dePibrac), qui 
était assis auprès du roi, prévint les suites de cette oppositioit 
par sa présence d'esprit. Le roi vous ordonne^ dit-il , en s'adres- 
sant au primat, de continuer la cérémonie. Sa majesté.» àe concert 
aoec le sénat , réglera le reste. Ce ton de fermeté et de confiance 
fit taire les clameurs des Protestants , et ta cérémonie s'acheva 
sans trouble. Henri , refusant toujours de satisfaire les Protes- 
tants, passa des jours fort tristes en Pologne. U y avait la plu* 
frande apparence que la Pologne allait être plongée dans le^ 
orreurs de la guerre civile, lorsqu'il apprit au oout de cin«| 
mois de résidence, la mort du roi Charles ,v son frère* h, ce(t4; 
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nouvelle il part fartivement le 18 juin, comme un captif qui 
s^échappe de sa prison, et reprend la route de France. LesPo-> 
lonaîs, après avoir attendu treize mois son retour qu^il avait 
fait espérer, déclarent, le 1 5 juillet iSyS, dans la dicte de Ste~ 
nezice , le trône vacant. ( Voy, Henri lil , roi de France. ) 

ETIENNE BATTHORI. 

iSyS. Etienne Batthori de Somuo, prince de Transyl- 
vanie, fut élu roi de Pologne , le i5 décembre iSyS, à con- 
dition d'épouser la princesse Anne, sœur de Sigismond Au- 
guste, ce quUl exécuta. La même diète qui l'élut nomma 
seize sénateurs pour le suivre et Paider de leurs conseils ; c'est 
l'origine des sénateurs résidents. L'an 1S76, Etienne et sa 
femme sont couronnés le premier mai à Cracovie. L'ambassa- 
deur d'Espagne , présente à Etienne , de la part de son maître , 
le collier de l'ordre de la Toison d'Or. Etienne, étant prince 
de Transylvanie , en avait fait faire un dans lequel on voyait un 
souverain , armé de dents menaçantes ( ce sont encore aujour- 
d'hui les armes de Transylvanie. ) Voilà mon ordre , dit-il , 
y accepterai U 96tre ^ quand mon frère ^ le roi d'Espagne^ aura 
reçu le mien. Délivré dts guerres qu'il avait été obligé de sou- 
tenir contre les partisans de Maximilien , son antagoniste , 
Etienne tourna ses armes contre les Russes, qui s^étaient 
emparés de la Livonie et d'une partie de la Lithuanie. Ayant 
mis le siège devant Polocz, il s'en rend maître le 3o août 1076. 
Batthori , s'étant ligué ensuite avec le roi de Suède , pour atta- 
quer la Livonie , tous deux conviennent de garder chacun 
les conquêtes qu'il y fera. Les progrès des armes polonaises, 
étonnent le czar, qui, poussé & bout , s'adresse au pape Gré- 
goire XIII, pour obtenir, par sa médiation, la paix. Le jésuite 
Possevin , envoyé de Ron^e à Moskou , se rend de-là au camp 
du roi de Pologne, qui faisait le siège de Pleskof, qu'il em- 
porta. Il conclut , en 1S82, au nom du czar, avec ce prince ^ 
une paix de dix ans, moyennant l'abandon qui est fait de la 
Curlande à la Pologne. Etienne s'appliqua depuis à discipliner 
les Cosaques , peuple adonné au brigandage ; il en forma un 
corps de cavalerie pour l'opposer aux Tartares. Il termina ses 
jours à Grodno, le i3 décembre i586, à l'âge de cinquante- 
quatre ans , sans postérité. Ce fut par ses soins que r.UKraine, 
dévastée au treizième siècle par les Tartares, et réduite à une 
très-grande solitude , commença à se repeupler. On lui doit 
aussi rétablissement du grand tribunal de la couronne. I^s. 
causes de la noblesse de la Grande- Pologne, se jugaient à 
P«trica>Y ) celles des XM>bles de la petite Pologne à Lublia ^ 
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celles des nobles lithuaniens , alternativement de six mois en 
sikmois, à Wiln^ ef à Novogrodeck, ou à Minski. C'est encore 
Etienne Batthori qui fit passer en loi perpétuelle , qu'aucun 
roturier ne pourrait être anobli sans le consentement de la 
diète. ( Fastes de Pologne. ) 

SIGISMOND III. 

1587. SiGiSMOiïD III, fils de Jean III, roi de Suède, et petit- 
fils , par sa mère , de Sigismond I , roi de Pologne , fut pro- 
cUmé souverain de ce royaume, le 9 août iSB^. L'archiduc 
Maximilîen , son concurrent, qui avait eu des voix à l'élection, 
£iit ses efforts pour s'emparer du trône. Il est battu par le 
palatin Zamoski. Sigismond arrive à Cracovie, où il est cou- 
ronné , le 27 décemore , à l'âge de 21 ans. Le 22 janvier i588, 
2^moski remporte une nouvelle victoire sur Maximilien , près 
de Witzen , en Silésie. L'archiduc s'étant retiré dans la place, 
y est pris, et n'obtient sa liberté, le 28 juillet de Tannée 



1609, à la laveur des troubles dont la Russie était agitée , il 
it rend maître de la Séverie. La couronne de Russie lui est 
offerte l'année suivante pour son fils Uladislas. Au lieu de 
l'envoyer sur les lieux pour prendre possession de cette cou- 
ronne, il s'attache au siège de Smolensko, qu'il prend le 
j3 juillet 161 1 (Voy. les Russes.) La guerre s'allume, l'an 
1621 , entre la Pologne et la Turquie, au sujet des pillages 

S[ue les Polonais et les Cosaques exerçaient sur les bords de 
a Mer Noire. Elle finit, le 9 octobre de la même année, par 
un traité de paix qui rendit Choczim aux Turcs. L'an i632 , 
Sigismond meurt , le 29 avril , près de Varsovie. Il avait épousé ; 
1^., l'en 1892, Anne, fille de Charles d'Autriche, morte 
le 10 février 1698; 2^., en i6o5, le 4 décembre, avec dis- 
pense du pape Clément VIII, Constance, sœur de la précé- 
dente. Les sénateurs, scandalisés de cette alliance avec les 
deux sœurs, écrivirent au pape, si l'on en croit un moderne , 
qu'ib ne souffraient pas une pareille union , même dans leurs 
haras. Ils en avaient déjà , cependant , un exemple , dans 
Sigismond Auguste. Du premier lit, Sigismond III eut Uladislas, 
son successeur, et du second, Jean-Casimir, successeur d'Ula- 
dislas ; Jean- Albert évéque de Cracovie et cardinal ; Charles- 
Ferdinand, évêque de Breslaw , et Alexandre -Charles. 

ULADISLAS Vil. 
i63a. Uladislas VII , né le 9 juin iScjS^ de Sigismond ]KI^ 
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roi de Suède, voulant profiter des dissensions de la Pologne ^ 
entre à main armée , Tan i655 , dans ce pays, et oblige , par 
^s progrès, Jean-Casimir à se retirer en Silésie, d^où il revint 
en Pologne la même année. L'an i656, combats sanglants 
donnés les 28 , 29 et 3o juillet , entre les Polonais et les Sué- 
dois , qui rentrent dans Varsovie , d'où ils avaieat été chassés. 
Dans le même tems , la Pologne était pressée par le Brande^ 
bourg, la Russie , et la Transylvanie. Plusieurs princes se 
réunissent aux Polonais contre les Suédois qui perdent deux 
batailles, après quoi ils sont obligés, le 20 mai 1660, de 
conclure avec la Pologne le fameux traité d'Oliva (i) , près de 
Dantzick. L'année suivante , l'armée polonaise remporte , en 
Lithuanie, le 5 novembre, une grande victoire sur les Russes ,. 
à Glembokia (d'Avrigni ); mais elle se prévaut de cet avan- 
tage pour se déchaîner contre les ecclésiastiques et se révolter 
contre son souverain. Casimir soumet partout les rebelles. Ce 
prince, l'an i665, dégoûté du trône par les contradictions 
qu'on lui fait essuyer, pense à se donner un successeur, et 
jette les yeux sur le duc.d'Ënghien , fils du grand Condé. Le 

frand maréchal Lubormiski s'oppose à cette entreprise au nom 
e la nation , dont elle attaque la liberté. C'était violer ouver* 
tement le serment que fait le prince élu de ne jamais nom* 
mer son successeur. <« On ne vous permettrait pas pour votre 
» propre fils, dit le grand maréchal au roi, ce que vous tentez 
o) pour un étranger. » Casimir , irrité de cette résistance , Êiit 
accuser de< rébellion Lubormiski, devant le sénat. On le 
cite à comparaître , et sur son refus, ce zélé citoyen est con- 
damné à perdre les biens , l'honneur et là vie. Protestation des 
nonces contre ce jugement. Casimir passe outre, et dispose 
des biens et des charges de Lubormiski ; la fuite seule met ses 
jours en sûreté. Lubormiski, l'an 1666,. rentre en Pologne^ 
rappelé par un parti puissant , à la tête duquel il force Casimir, 
après divers avantages remportés sur lui, d'en venir à un accom- 
modement. Toujours grand, toujours plein de zèle pour la 


» ordre : il donne la permission de parler et impose sîlenceM» Les 
» constitutions du royaume voulant que les lois soient établies nemine 
» contradicente , un seul membre des diètes peut les dissoudre par ces 
» seuls mots, sisto actiçUatem* C'est ce funeste privilège dont les 
» nobles polonais sont si jaloux , qui a causé tous les malheurs de la 
» république. » {Hist, Univers, ^ tome I^, page 97.) 

(1) L'abcienne édition porte que ce fut Gustave qui fit ce traité; 
mais à Tarticlc de ce prince on voit qu'il mourut trois mois avant , le 
23 mai x66o. Morvic, qui place le traité d'Oliva en 1661 , dit aus4, 
que ce prince mourut avant qu'il fut conclu. ( Note de V Editeur. ) 


; bÈS kOtS DE k^LOGKki iH^ 

I^S^'trié, iLûbormiski ne répète ni les biens ni les honneurs dont 
on l'a <lépouillé ; il exige seulement que le roi renonce au des^ 
Sein de se donner un successeur i, et que 1 arrêt de proscrip-^ 
lion lancé contre lui soit révoqué. 11 se retire après cela, efc 
Va mourir, le '3, juillet 1667^ à Breslaw; Casimir eut^ dans lâ 
suite, d^autres acmêlés avec la noblesse, où le tort ne fut pas 
également de son côté. Cependant les Tartares, profitant dé 
ces divisions, vinrent ^ au nombre de cent mille hommes , ra-^ 
Vager la Podolie et la Volhinie. Les Cosaques se joignirent à 
eux, voyant le royaume dépourvu de tioupes. C'en était fait 
de la Pologne^ si Jean Sobieski, grand maréchal^ n'eut entre<^ 
pri* de la sauver. Il lève^ à se3 dépens, une armée de vingt 
mille hommes sur ses terres, et la mène à l'ennemi. Ce fut 
alors qu'il écrivit à sa femme : Tel Jour , je m 'enfermerai avec 
douze miiie hommes dans un camp retrancha dei^ant Podahiec ^ 
place que le cosaque Doroscensko oeut nssiéger. Le lendemain et lei 
jours suivants je ferai des sorties sur les emiemîs i j*ai disposé des 
embuscades sur tous les passages ^ et je compte bientôt ruiner cette 
fronde armée. Le grand Coridé lut cette lettres, et douta du 
succès. Cependant il fut tel que Sobieski l'avait prédit. Une 
bataille, qui dura dix-sept jours, (la plus importante et la plus 
décisive souvent n'a pas duré quatre heures) rendit Sobieski 
vainqueur des Tartares , qui laissèrent y^ngt mille hommes sui? 
la place , et se retirèrent en désordrfe.çour ne plus reparaître* 
Délivrés de ce fléau , les seigneurs polonais recommencent à 
contester avec le roi. Enfin, l'an 1668^ Casimir, las de cté 
conflits ) qu'il voit continuellement renaître ^ abdique ,' le 
16 septembre, dans la diète de Varsovie , quitte la Pologne ^ 
et se retire en France, où le roi Louis XIV, lui donne î'ab- 
baye de Saint- Germaîn-des- Prés de Paris. Modeste dans sâl 
retraite, il ne voulut pas qu'on lui donnât le litre de majesté^ 
qui lui rappelait sa gloire et ses chaînes. L'an iHys. il meurt 
è NeVerSjle iH décembre ^ suivant son épitaphe qu'on voyait 
À Saint Germain -des- Prés, où l'on conservait son cœur. Son 
corps, après être resté en dépôt dans l^église des Jésuites de 
Paris jusqu'en 1675, fut porté à Cracovie. Il avait épOusë^ 
l'an iB4t|» la veuve du roi^ son frère ^ (morte en 1667 ) dont 
il n'eut point d'enfants* Les Polonais, a qui jamais on n'a tia 
persuader que le divorce fût défendu par la loi divine , furent 
néanmoins scandalisés de cette alliance, quoique munie d'uiië 
dispense du saint siège , et ne pardonnèrent jamais aii rdi 
d'avoir épousé sa belle^sœur. ( C'était néanmoms la secoiidd 
fois que cela arrivait sur le trône de Pologne.) Etant en France^ 
et trois mois avaift sa mort, Casimir fit un mariage secret ( le 
i4 septembre 1672), avec Françoise Mignot* veuve de Fran- 
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et d^Anne (rAulrlche, fut élu roi de Pologne, le i3 novcpi^ 
bre 1682, et couronné le 18 février suivant. A <^e couronne- 
ment il arriva une chose sing^lière. Le primat ayant demandé 
À la noblesse si elle agréait Uladislas poiir son roi , un simple 
gentilhomme s^avisa de répondre , non. On lui demanda quel 
reproche il avait à faire à ce prince. Aucun , dit il, maïs je ne 
veux pas qu*U soit roi, il tint ce langage pendant plus d'une 
heure, et suspendit la proclamation. £niin il alla se jeter pux 

fncds du roi , et dît qu il avait voulu voir si sa nation était 
ibre , quMl était content , et quUl approuvait le choix q,^^oa 
avait fait de sa majestés Uladislas marcha ^ Tan i632, contre 
les Russes qui faisaient le siège de ^molensko , et les contrai-* 
gnit , après être restes deux ans devant cette place, de se retirer* 
Les Turcs, cependant, faisaient une diversion en Moldavie pour 
soutenir les Russes, leurs .alliés. Uladislas vole au-devant de 
ces infidèles , et remporte une victoire complète. Une longue 
et funeste guerre conmiença, Tâin i637, entre la Pologne et 
les Cosaques de l'Ukraine, Le crime de ce peuple , aux yeux 
des seigneurs polonais , était d^avoir donné retraite aux paysan» 
de Pologne, que Texcès des impôts et des corvées avait 
obligés de déserter. Bogdan Kmielniçki , noble cosaque , dont 
Jatinski, gouverneur polonais de la ville de Czesicin» avait 
pillé les moulins et mis à mort la femme , après Pavoir fait 
fouetter lui-même publiquement, se met à la lête des Cosaques, 
ot, avec le secours dcsTartares, soutient les attaques des Po- 
lonais, dont il fait une horrible boucherie dans la forêt de 
Korsum. L'an 1648, Uladislas meurt àMeretz, en Lithuani.é, 
le 19. mai, suivant la Gazette de France , à Vâge de cinquante*^ 
trois ans , sans lignée. Sa mort ouvrit les yeux aux Polonais , 
qui Pavaient peu respecté durant sa vie. On reconnut , mai$^ 
trop .tard, le tort qu^on avait eu de lui donner des entrave» 
comme à un tyran. On célébra les grands avantages qu'il avait 
procurés à la nation , et on regretta ceux dont on s'était 
privé par le peu de liberté qu^on lui avait laissé. Il avait 
épousé, I"., lan 1687, Cécile, fille de l'empereur Ferdi- 
nand II, morte en 1644; ^*- l'^n 1646, MAHiE-Loui&Ry fille 
de Charles de Gonzaguc ', duc de Nevers , de Rethei et de 
Mantoue. 

JEAN-CASIMIR V. 

1648. Jean-Casimir V, a«. fils de Sigismond ni,.né Tai» 
1G09, ^^^ proclamé roi de Pologne, le 20 novembre 1.G48 ; 
et couronné le 17 janvier suivant. Cet homme, dit rhistorien 
moderne de Hongrie , semblait destiné à donner au monde ^ 
le spectacle bizarre de tous les caprices de la fortune. Le roà 
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Uladislas , son frère, Tayant envoyé négocier en Espagne , dans 
le tems où cette puissance était en guerre avec la France, il fut 
arrêté à Marseille , comme il était sur le point de s'embarquer, 
et enfermé dans la tour du Bouc» d^où il ne sortit qu^au 
bout de dieux ans. De là, s'étant rendu à Rome, il entra dans 
la société des Jésuites , et parvint ensuite au cardinalat! H eut 

Ï)our concurrents, dans la diète qui Téleva siir le trône de Po- 
ogne, le czar de Russie et le priucë de Transylvanie, qui, 
tous deux , furent rejetés à Punanimité. En prenant le sceptre, 
il fut obligé presqu'aussitôi d^endoëser la cuirasse, et fit ses 
premières armes comme un général exercé dans ce métier. 
Après divers avantages remportés sur les Cosaques , il conclut, 
.avec eux, l'an 1^49» ^^ traité de paix, le 17 août. La guerre 
recommença, l'année suivante, avec ces peuples, par l'entête- 
ment de la noblesse polonaise à vouloir les subjuguer. Jean 
Casimir, à la tête de cent mille hommes, bat , le 3o juin 16S1, 
une armée dé trois cent mille cosaques et tartares , près da 
Bérétesko, en Volhinie. L'an 1662 est Tépoque du pouvoir 
qu'ont les ponces d'arrêter , du seul mot veto , les délibéra- 
tions d'une diète (i). Sidzinski, nonce d'Upits, en fit usage 
le premier. On voulut le mettfé èti pièces , et il n'échappa qud 
par la fuite. Dans la suite, on eri eût fait autant à celui qui 
aurait proposé, l'abolition de ce privilège. Charles-Gustave , 

(i) « Les diètes sont les assemble'es générales des états de la nation. 
» Le roi seul a le droit de les convoquer.. IfUes sont de plusieurs es- 
» pèces. Les ordinaires, qu*on nomme Seym^ se tiennent tous les deux 
M ans. Les extraordinaires sont convoquées lorsque Tétat est en danger. 
» Outre les diètes yqv*6n nomme en latin Comitia togata^ 11 y en a 
M qu'on nomme Cèùtitia. palftUata , ou diètes bt cheyal. On a «ôuftume 
V de les t«Bir eûi tàsf campagne , et Ton y argumente le $abre ^ là 
» main. Pen4aQi Tinterrègiie |q primat indique deux dièl«s, dont l'unâ 
» s'appelle dièle de convocation ^ et Tautre ^iète d'électioA.... Les 
1» diètes ordinaires , que le roi est obligé de convoquer tous les deux 
« ans , commencent le lundi après la Satfit<-BaTtliélemi , et durent six 
■» semaines. Elles se tiennent deux fois de suite à Varsovie , et une 
y troisième à Grodno .... Les diètes sont toujours précédées par les 
w diétines : ce sont des assemblées provinciales où les nobles de chaque 
» paiatinat élisetit les nonces ou les députés qu'ils doivent envoyer à 
» rassemblée générale.... Il y a trois sortes de diétines. Celle qui pré— 
» cède'Ia diète se nomme an/e Comitaies. La seconde, qui se tient 
A» après la diète, s'appelle ^^7j/ Comiiates : les nonces y font le rapport 
^ de ce qui s*e.st passé à la diète générale. La troisième espèce de 
• diétine est celle oh Ton choisit les membres du sénat... L'élection 
» d'un maréchal est la première opération de la diète. La fonction de 
» cet officier est de présider aux délibérations et d'y entretenir le bon 
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tiqué des intelligences avec les princes de Moldavie et de Vala« 
chie, irrités contre le séraskier Chuzain , dans l'armée duquel ils 
se trouvaient, il force de nuit les retranchements de l'ennemi 
par l'endroit qu'on lui avait marqué le plus accessible, lui taille 
en pièces vingt mille hommes, en oblige autant à se jeter dans 
le JNicster pour se sauver à la nage , prend quatre mille prison-* 
xiiors , qu'il fait ensuite égorger de sang froid , et met en fuite le 
teste qui vase réfugier à Kaminieck, Cette victoire , que suivit* la 
prise de Lhoczim, fut remportée le lo novembre, le jour même 
ou la veille de la mort du roi Michel , qui mit fin par-là aux 
intrigues qui se tramaient pour le détrôner. Il avait épousé, le 
27 mai 1(370, contre le gré des Polonais, £l«ÉONOA£>MAai£f 
(ille de Ferdinand JIl , empereur, dont il n'eut point d'enfant», 
j&ile se remaria ensuite à Charles V, duc de Lorraine* 

JEAN SOBIESKI, 

1674. Jean Sobieski , grand-maréchal de Pologne , ne le...«« 
j()2g, de Jacques, castellan de Cracovie , dont il était le second 
Els, et de N. Zo^kiewska, illledu grand chancelier dé Pologne, 
fut proclamé roi le 2, 1 mai 1674 » dans une diète où il eut jusqu'à 
dix compétiteurs , dont les principaux étaient le prince de 
Condé, le duc de Lorraine et le duc de Neubourg. Quoique la 
couronne semblât être due au mérite de Sobieski et aux grands 
services qu'il avait rendus à l'état , cependant il fut obligé de l'a- 
cheter. Car outre iespacta commenta qu*on lui fit jurer, on exigea 
qu'il promît de payer le douaire assigné à la reine Eléonore, de 
remettre à la république une prétention de i5o mille florms, de 
racheter de ses deniers les pierreries de la couronne, engagées 
pour 338 mille florins , de fonder une école militaire , et de uire 
fortifier deux villes. Sobieski avait alors quarante- cinq ans; « et 
9» si le trône se donnait à l'avantage de la figure, il Teât encore 
M mérité par cet endroit. Une taille haute , un visage plein , des. 
n traits réguliers , un nez aquîlin , des yeux pleins de feu , une 
^ physionomie noble et ouverte; c'est son portrait ». (M. l'abbé 
Coyer. ) Le grand-visir Kuprogli ayant appris son élection , et 
sachant par expérience à qui il aurait affaire , donne ordre auic 
Tartares d'entrer en Ukraine, et fait paitir douze mille janis^ 
saires pour renforcer leur armée. Sobieski marche à leur ren- 
contre. Mais le grand général de Lithuanie^ P^Ç? dont la jalou- 
sie ne pouvait lui pardonner son élection , l'abandonne avec ses 
Lithuaniens , et par cette espèce de défection l'oblige à se renfer- 
mer dans Braclau. L'an 1676 , Kara Mustapha, nouveau grand- 
visir, envoie contrera Pologne une armée considérable sous U^ 
conduit^ du sérasjkier (brathimy bcaiu^fcèr& à^ Kuprogli. Mais, cq 
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général, au lîeu d'aller droit à Sobieski , qu'il pouvait écraser 
par le nombre, s'amuse à faire le siège de quelques bicoques sur 
les confins de TUlcraine. Ce fut alors que Sobieski dit : Puisqu'il 
n^en sait pas davantage, je lui rendrai bon compta de sa grande 
€urmée aoant la jin de la campagne, il tint parole. Le séraskier, 
après avoir perdu bien du tems et du monde, s'avisa enfin de 
faire marcher contre lui un détachenient de tartares , fort supé- 
rieur à sa petite armée. A la vue de l'ennemi , les Polonais , 
moins effrajés pour eux que pour leur roi , le conjurent de met- 
tre au moins sa personne en sûreté : Vous me mépriseriez , leur 
dit-il y si je suivais votre conseil. Le combat s'engage ; douze mille 
polonais tuent plus de quinze mille tartares, et mettent en fuite 
ceux que la nuit enveloppe de ses ombres. Cette victoire fut sui- 
vie de \d( levée du siège de Tramboula , que plus de quarante 
mille hommes, turcs et tartares, avaient formé. L'an 1676, 
le roi Jean Sobieski est couronné le 2 février; la reine, sa femme, 
le fut aussi avec lui. Ce n'était pas une simple formalité pour 
elle ni pour son époux. « Le couronnement pour les rois de 
» Pologne , est un acte solennel et nécessaire qui leur donne 
» l'exercice de la souveraineté. L'intervalle de l'élection à cette 
» cérémionie, est une suite de l'interrègne, qui laisse encore le 
)• gouvernement dans les mains du primat. Le nouveau roi ne 
» peut dater son règne que du jour où il reçoit la couronne, et 
» il a les mains liées, jusqu'à ne pouvoir signer simplement roi, 
» il faut qu'il ajoute élu ». (M. Pabbé Coyer.) 11 en est de même 
à-peu-près des reines en Pologne. Sans le couronnement, elles 
ne peuvent jouir des honneurs attachés à leur dignité; et lors- 
qu'elles deviennent veuves, elles perdent leur titre et deux mille 
ducats de rente que fa république leur assigne pour leur douaire. 
A l'ouverture de la campagne de 1676 , deux cent mille turcs 
commandés par un autre Ibrahim, dit Shaitan ou le Diable, 
parce qu'il faisait la guerre avec cruauté, paraissent sur les bords 
du Niesler. Le roi de Pologne , qui n'a que trente^huit mille^ 
hommes à leur opposer, quoique la république lui en eût pro- 
mis cent mille, passe ce fleuve assez loin de l'ennemi , et va se 
retrancher près de Zurawno, bourgade de Pokutie, dans un 
camp déjà fortifié par la nature. Bientôt il s'y voit presque as- 
siégé par l'armée turque qui l'entoure. Les Polonais tremblent, 
JVé? vous ai-je pas sauvés, leur dit Sobieski , au camp de Poda^ 
hiec^ où nous n'étions que vingt -quatre mille hommes? ha coU" 
Tonne aurait-elle affaibli ma tête? Les Turcs s'efforcent d'approcher 
en conduisant des tranchées^, Sobieski tâche de les éloigner par 
des contre-tranchées. C'est peut-être la premièrevfois que deux 
armées en pleine campagne se sont approchées ainsi l'une de 
l'autre* Sobieski ^ par son intrépidité et par la médiation des 
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reur, était prêt d'accepter Toffre quelui faisait, de Kamirii^cl^j 
le grand-seigneur, pour le détacher de la ligue chrétienne. 
Léopold rompit cette négociation en promettant à Sobieski dé 
raider à faire la conquête de la Moldavie et de la Valacbie ^ 
pour rendre ces deux principautés héréditaires dans sa maison* 
Le roi de Pologne , préférant à Tiptérêt de la patrie celui da 
sa famille , oublia Kaminieck pour se jeter dans la Moldavie , 
et n'eut presque besoin que de sa présence pour la subjuguer* 
Il en fut de même de la Yalachie. Mais cette double con-* 
quête , que la terreur avait procurée , fut aussi fragile que rapide, 
Sobiesl^i employa vainement , pour la consolider , les cinq 
campagnes suivantes dont la dernière fut le terme ue ses exploits 
militaire^. Les infirmités que quarante ans de guerre , où il avait 
toujours payé de sa personne , lui avaient occasionnées , Tobli-» 
gèrent de résigner le commandement des troupes au grand-" 
général pour ne s'occuper que de Tadministration intérieure i 
ouvrage encore qui passait ses forces. Enfin après avoir langut 
Tespace d'environ cinq ans , une apoplexie l'emporta, le 17 juin 
1696, dans la soixante-dixième année de son âge et la vingt- 
troisièmie de son règne. Quelque tems avant cet accident , uo 
évêque , à Pinstigation de la reine , Texhortait, en lui proposant 
son exemple , à faire un testament. Fous avez faU un tesianient ^ 
répondit-il ! Medicj ^ medtam pertundite venam / < Ju- 
vénal. ) médecins , oui^rez-lui la veine du Jront pour lui rendre 
son. bon. sens ! Il s'imagine que les vivants ne sauront point s^ar-* 
ranger sans le consentement des morts. Parlant ensuite plus se-» 
rieusement , il ajouta : Un testament de ma part ne servirait à 
rien.. Ne voyez^ous pas que tous les Polonais ont la tête renversée 
et le cœur corrompu .f* Puis-je me flatter de rétablir le bon ordre- en 
faisant un testament? Que sont devenus ceux des rois mes prédé^ 
cesseurs F Si j'en faisais un , j'embrouillerais davantage les affaires 
de la nation. Ce prince, le modèle des héros , Témùle et le pro« 
lecteur des gens de lettres , fut plus regretté des étrangers que 
de ses sujets. Charles Xil versa des larmes en voyant son tom- 
beau , et s'écria : Un si grand roi ne devait pas mourir. On ne 
lit pas qu'aucun polonais ait montré la même sensibilité pour sa 
mémoire. Il avait épousé, le 6 juillet i665 , Marie-Casim.ihë 
D£ LA Grange, veuve de Jacques Radziwil , prince de Za^- 
moski, palatin de Sandomir, et fille de Henri de la Grange ^ 
marquis d'Arquien , que le pape fit cardinal sur le refus que Iç 
roi de France lui fit du titre ducal. Cette princesse , après la mort 
du roi , son époux , s'étant retirée à Rome , y resta jusqu'ea 
17149 qu'elle en SOI tit pour aller demeurer à Blois , où elle 
mourut le 3o janvier 1716, à l'âge de soixante et quinze ans. Son 
corps fut tiansporté à Varsovie. £Ue lit Je^in Sobtejski père de 
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fateîs fils; Jacques , mort en tyây ; Àlex&ndre , mort îi Rome, 
le 19 novembre 1714 J à l'âge de trente-sept ans ^ peu de joura 
après avoir pris l'habit de capucin ; et Constantin, avec une 
fille.» Cunégonde^ mariée, en 1694, à Maximilien , électeur 
«le Bavière*. 

INTERRÈGNE. , 

r 

Après la mort du roi Jean Sobieski, plusieurs candidats se pré- 
sentèrent pourremplir le trône vacant.!. es plus renommés furent 



premrer. 

autres furent élus le même jour ^7 juin 1697. Conti part de 
France à cette nouvelle, le 6 septembre, et vient mouiller à là 
rade de Dantzick le 26 du même mois. Il attend en Vain ses 
partisans qui lui manquent de parole. La ville et les troupes 
s'opposenyà son débarquemei^t. Enfin le 6 novembre 9 il reprend 
la route de France. 

FRÉDÉRIC-AUGUSTE I«. 

1697* Fbédébic-Auguste I«^, électeur de Saxe, fut coti-^ 
ronné roi de Pologne, le 1 5 septembre 1697 , après avoir abjuré 
le Luthéranisnie. Mais sa femme ne le fut point, parce qu^elle 
ne voulut pas changer dé religion. Cependant lé nouv^eau roi 
ne fut universellement reconnu que le 16 mai 1698. L'année 
suivante , par le traité de paix de Carlowitz, où il entra , left 
Turcs rendirent Kaminieck et la Podolie à la Pologne, qui 
leur abandonna la Moldavie. Auguste, s'étant depuis<ligué avec 
le czar contre Charles XII , roi de Suède , fait -irruption^ le 
12 février 1700, en Livonie ; Flemming , son générai, met le 
siège devant Riga: mais, le i5 mai suivant, il est obligé de le 
lever aux approches des Suédois. Charles XII , étant- entré lui--> 
même en Livonie, bat les Saxons, lo 19 juillet l;^ 00, près de 
Riga. Après cette victoire il s'empare de la Gurlande , soumet 
en passant la Lithuanie, et entre victorîeuai dans Birgen, où. 

Îiueique tems auparavant le czar. et le coi dé Pologne avaient 
ait une ligue contre ce monarque. Il s'avance j.usqu a Varsovie 
où il fait son entrée au moisa.e m^i 1702, comme il eût fait 
dans Stockholm. Combat de Clissow, le 19 juillet suivant, oà 
les Saxons, abandonnés des Polonais» sont mis en déroute par 
les Suédois. Charles XII, Pan i7o4f fait assembler une diète 
près de Varsovie , où Frédéric- Auffuste est déposé' le iS février. 
Le 28 du même mois , un parti de Saxons enlève les priricea 
Jacques et Constantin Sonieski. et l«s conduit à Léipsick* 
VIU. ' 18 
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FRÉDÉRIC -AUGUSTE IL 

1734. Frédéric-Auguste II, fils de Frédéric- Auguste I«'. , 
îlu , comme on l'a dit, roi de Pologne le 5 octobre lySS , et 
couronné le 17 jatwier suivant, ne fut universellement reconnu 
que dans la diète de pacification , ouverte à Varsovie le ^3 juin 
1734, et terminée le 9 juillet suivant. Stanislas depuis sa re- 
traite avait toujours un parti puissant qui, ayant reçu des mor^ 
tificationsdu roi Auguste, murmurait contre le gouvernement. 
Le prince fugitif, apprenant qu'ils étaient prêts à prendre les 
armes , les exhorta , par une lettre très touchante et très affec- 
tive, à imiter sa résignation à la volonté divine. Le rèfi[ne de 
son rival fut une suite continuelle de contradictions et de tra- 
verses. Jamais les diètes ne furent plus orageuses , plus impor- 
tantes par les objets différents de leur convocation , plus inutiles 
par l'entêtement de leurs membres et leur rupture précipitée , 

3uje sous le gouvernement du roi Frédéric- Auguste 11. On vit 
es diétines se déchirer avant la diète générale; on vit des diètes 
où il ne fut pas possible d'élire un maréchal ; on en vit où les 
sabres étincelèrent, où le sang coula avant même qu'on eût agi* 
té aucune affaire , et jamais on ne connut mieux le danger du 
liàerum veto, {Hist UnÙK) Les dissensions qui troublaient la Po- 
logne firent néanmoins un bon effet ; ce fut d'empêcher la na- 
tion de prendre parti dans les guerres de ses voisins. £n vain 
dans celle qui s'éleva pour la succession de l'empereur Charles 
VI , les émissaires de la reine de Hongrie , ceux du roi de 
Prusse , ceux de la Bavière et ceux de la Saxe, prodiguèrent-ils 
l'argent , les promesses et les menaces , pour attirer la Pologne 
dans l'un de ces partis. Jamais ils n^ purent la réunir en 
faveur d'aucune des puissances belligérantes , et le résultat des 
assemblées qu'on tint à ce sujet , fut toujours de garder la neu- 
tralité , faute de pouvoir s'accorder. Tandis que le royaume 
entier de Pologne était dans la plus grande confusion à cause 
âe l'élection des nonces pour la diète extraordinaire, le sénat 
apprit la mort de Frédéric-Auguste 11 , arrivée à Dresde le 5 oc- 
tobre 1763. Ce prince, à la paix d'Hubertsbourg, conclue le i5 
février de la même année, était retourné dans son électoral, d'où, 
six ans auparavant, l'invasion du roi de Prusse l'avait obligé 
de sortir pour se retirer en Pologne. Spn autorité peu res- 
pectée dans ce royaume par la constitution , y devint moins 
imposante encore par jses malheurs. ( Voyez les électeurs de 
Saxe. ) 

INTERREGNE. 

< 

. Le nouvel «lecteur de Saxe , après la mort de son père , écrit 
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les terres Au CTand-seîeneur, ii enfreignait les traités. Le v^iû^ 
queur répondit qu'ils iesavaient enfreints eux-mèoies en don^ 
nant retraite aux vaincus. Bientôt après on vit paraître (le 3o ôc^ 
tobre 1768) un manifecte de Mustapha III , par lequel il dé-^ 
clarait la guerre à la Russie. Le roi Stanislas-Auguste y était 
traité avec le plus injurieux mépris. L'impératrice Oitherine If 
répondit à ce manifeste par un écrit où elle justifiait sa con— 
duite, et finissait par déclarer la guerre aux Turcs. On vi^ 
alors , d'un côté , arriver en Pologne de nouvelles troupes en-^ 
voyées par la Russie, et de Tautre, des Turcs se joinore aux 
confédérés. 

Bientôt les confédérations désunies entre* Aies se disputèrent 
la prépondérance. J^es maréchaux Sziananski et Malezeuski en 
vinrent aux mains à la tête de leurs troupes , entre Gnesne et 
Tremesen. Le nom de confédéré devenant odieux, les rebelles 
prirent, en 1770 , celui de nouveaux croisés, et se signalèrent 
par les mêmes aésordres et les m^mes fureurs que les anciens. 

Les cours de Vienne et de Berlin n'avaient pris, jusqu'alors^ 
aucune part aux tro\jbles de la Pologne. Mais, en 1771 y elles 
commencèrent à faire avancer leurs troupes sur les terres de 
la république. Une partie des Prussiens alla camper sous les 
murs de Thom, et l'autre occupa le palatinat de Posnanie. 
Les Autrichiens pénétrèrent dans celui de Cracovie et dans le 
district de Sandomir. Les généraux des troupes de ces dieux 
puissances ne dissimulèrent pas les prétentions de leurs maîtres 
sur quelques parties de la Pologne. Les rebelles s'en prirent 
au roi. N'ayant pu réussir ii le faire déposer, ik osèrent attenter 
sur sa personne. Le monarque , retournant le soir à son palair^* 
le 3 novembre 1771 , son carosse est tout-à-coup attaqué dans 
l'obscurité , au coin d'une rue de Varsovie , par six nommes 
à cheval, qui, après avoir tiré sur la voiture, avoir fait aa 
prince deux blessures à la tête, et lui avoir tué ou blessé dan- 
gereusement ses heiduques et ses pages, l'enlèvent et l'em- 
mènent hors de la ville, en le feisant marcher à pied entre deux 
cavaliers qui le tiennent par la main. En traversant un bois 
ils se demandent phisieurs fois s'il est tems d'immoler la 
victime. Trois (ois Stanislas*Auguste vit les sabres levés «ir sa 
télé. Ils le (onduisaient à Modziu ; mais les cris continuels dés 
l\us!)oi qui chetrluient le roi , et le brait du canon les ayant 
déc«mct*rt«!is, ils prennent la fuite, et laissent le monarque 
entre les mains de Koscioski. Cet officier « touché de compas- 
lion , di'sceud itr cheval^ ^ jette aux pieds du roi, lui demande 
imrtion et le in^ne, ji travers une forêt et des marais, à un 
moulin, d^uù il fui rrt^oitduit à Varsovie, par des troupes du 
^4ui>tMil rutso I qu'il avait fait avertir. 
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Ce fut ca 1772 que les cours de Vienne et de Berlin mani- 
festèrent le dessein quelles avaient de démembrer la Pologne. 
Le roi de Prusse , dès Tannée précédente , avait enlevé de la 
Grande- Pologne plus de douze mille familles , et les avait en- 
voyées peupler les sables stériles et déserts de ses pays héré- 
ditaires ; il continuait de lever des contributions excessives dans 
la Prusse polonaise; il avait établi autour des villes de Dantzick 
et de Thorn , des douanes , où Ton percevait des droits exor- 
bitants sur toutes les choses nécessaires à la vie ; ses officiers 
enrôlaient de force les jeunes gens capables de porter les 
armes. Les Autrichiens se comportaient avec plus de modé- 
ration. Ils saisirent à la vérité, le 9 }uin , les salines royales 
qui faisaient un des grands revenus de la couronne ; mais ils 
n'obligèrent pas les magistrats des lieux dont ils se rendirent 
maîtres , à prêter serment de fidélité à l'impératrice reine. Le 
18 septembre, les ministres de Pétersbourg et de Berlin dé- 
clarent au roi et au sénat, par un manifeste, que leurs souverains 
respectifs étaient déterminés à faire valoir d'anciens droits sur 
une partie des domaines de la république. Le a6 du même 
mois, l'envoyé de l'impératrice reine fit la même déclaration; 
Les trois puissances spécifièrent ensuite , dans des mémoires 
particuliers , les cantons qu'elles voulaient s'approprier en 
vertu de leurs droits prétendus , et commencèrent par en 
prendre possession. Le roi et le sénat de Varsovie publièrent ^ 
le 17 octobre, une contre-déclaration qui excita d'autant plus 
l'indignation des trois cours, qu'elle faisait une impression 
contraire dans le public. Ces trois puissances demandaient la 
convocation d'une diète nationale. Or différait de la convo- 
quer ; mais les alliés profitèrent de ces délais pour rapprocher 
vers le centre les cordons de leurs troupes. La diète, enfin ^ 
s'ouvrit le 19 avril 1773. Ce jour même les députés de Podolie , 
et de Yolhinie eurent le courage de publier un manifeste par 
lequel ils protestaient contre tout ce qui se ferait. Alors il se 
forma , sous les auspices des trois cours , une confédération â 
laquelle le roi et les nobles furent obligés d'accéder. C'étaient 
les derniers efforts de la liberté expirante. La cession exigée 
par les trois puissances, fut consommée sans retour le f3 mat 
X773. Toute la Prusse royale , avec ses fiefs et dépendances , 
fut abandonnée à la maison de Brandebourg. On fit cepen-* 
daot une exception en faveur des villes de Dannzick et de 
Thorn , qui restèrent villes libres. Le roi de Prusse eut de 
plus la Varmie et cette partie de .la Pologne et de la Posnanie, 
qui se trouve entre la Poméranie et -la rivière de Nottée oti 
oe Nezze. Le lot de la maison d'Autriche, fut toute la rive 
droite de la Vistule , depuis Biala jusqu'au cohfluent de la 
Vlil. iq 
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Van X758, rim^ratrice de Russie, Elisabeth, ayant dé^ 
claré , par son ministre , aux états de Curlande que , par des 
raisons politiques, elle ne permettrait jamais au doc de Biron, 
ni il sa postérité mâle de sortir de son empire , ils députent au 
roi de Pologne, M. Schepping, pour lui représenter que, diaprés 
cette déclaration , ils doivent regarder comme vacant le trône 
de Curlande , et cela avec d'autant plus de fondement , que 
jamais le duc de Biron n'a résidé parmi eux, ni reçu leur 
serment de fidélité. £n conséquence ils supplient sa majesté de 
leur donner pour duc le prince Charles- Christian , son 
troisième fils. Le roi , de Vavis du sénat , déférant à leur de- 
mande , investit ce prince du duché de Curlande et de Sémi- 
galle, par son diplôme du 8 janvier 17S9 , revêtu du sceau de 
la couronne et de celui du grand duché de Lithuanie. (^harlçs- 
Christian , aussitôt qu'il eut reçu Tinvestiture , adressa à la 
régence du pays le$ lettres réversales, qu'elle l'avait obligé de 
promettre avant son élection ; lettres par lesquelles ils s'enga- 
geait à maintenir en Curlande , la confession d'Ausbourg , de 
' manière à ne jamais permettre aux Catholiques d'y faire l'exer- 
cice public ae leur culte. Tout étant réglé à la satisfaction 
des états , le nouveau duc partit pour Mittau , d'où il se 
rendit à Saint-Pétersbourg , afin d\ consommer ce qui restait 
à décider par rapport à la levée du séquestre du duché, et 
aux moyens de pourvoir d'une manière convenable les enfants 
de l'ex-duc de Biron. Mais la fortune n'avait pas abandonné 
ce dernier sans retour. 


L'an 1763 , le duc de Biron, rappelé de sqn exil par la nou- 
velle impératrice de Russie , Catherine II, est remis en posses- 
sion du duché de Curlande , le 22 janvier , jour de son entrée 
solennelle à Mittau. Le prince Charles, soutenu par une partie 
des nobles de Curlande , proteste contre la nouvelle prise de 
possession de Biron , et se maintient dans le palais ducal de 
Mittau , contre les troupes russes jusqu'au 27 avril de la même 
année. Mab , ne recevant point de secours du roi, son père, 
il abandonne la Curlande et retourne à Varsovie. Le i c''. juillet 
suivant , le duc de Biron , toujours soutenu des Russes et ap-» 
puyé d'un aonclusum de la diète de Pologne du 3o juin précé- 
dent , se fit prêter le serment de fidélité par les Curlandais. 
Le sénat de Pologne le confirma , l'année suivante , dans son 
duché. Le 3i décembre de la même année ^ le roi Stanislas II , 
donne à Pierre de Biron l'investiture de là Curlande et du Sè- 
migalle, pour lui et pour le duc Jean- Ernest , son père. La no- 
blesse de Curlande, aitacliée au prince Charles, refuse de les 
reconnaître, et fait citer, l'an 1766, le duc de Biron , père , 
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tk\j tribunal de réloHon ^ établi à Warsovie , pour répondre sur 
huit chefs d'accusation. Ce tribunal s'ouvrit le mercredi 3o oc-* 
tobre n en présence du roi , et ne fut fermé qu'au bout d'un an« 
Mais il n'en sortit aucun jugement définitif. La noblesse de Cur- 
lande , intimidée par la Clarine ^ s'est désistée À la fin ^ et a 
pris le parti de rentrer soùs l'obéissance du duc de Biron. Ce 
prince déjà octogénaire remit , Tan 1769 , les rênes du gouver- 
nement à son fils aîné ^ et mourut , l an 1 772 ^ à Mittau , le 28 
décembre , à l'âge de quatre-vingt-deux ans. Il avait épousé ^ 
en 1722 , Bénigne GeiTliebe de Trotta*, dite deTREYDEK, 
dont il eut Pierre qui suit , Charles-Ernest ^ marié avec une 
princesse de Poninski; et Hedwige, mariée , en 176 1 , au ba- 
ron Alexandre de Tscherkassow ^ chambellan de l'impératrice 
de Russie. 

1769. PiERftË, fils aîné dû duc Jean Ernest de Biron , né , le 
1 5 février 1724^ succède à son père, le 22 novembre 1769» 
dans le duché de Curlande par la démission de ce prince, il 
avait épousé la princesse Caroline-^Lovise de WALDECKdont 
il se sépara , l'an 1772, par un acte signé des deux parties , et 
prit en secondes noces , l'an 1774» Eudoxie Jeu soupow dont 
il se sépara de même ^ mais simplement auoad thorum et men- 
$qm : convention qui a été garantie par l'impératrice le 21 fé- 
vrier 1778, et qui fut ratifiée par le consistoire de Mittau le 27 
août suivant* 
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MAGNUS DIT LE BON. 

io4â. Magnus, (lit LE Bon, fils d'Olaiis, roi de Norwegé^ 
devint le successeur de Canut III au royaume de Danemarck, 
en vertu d'un traité qu'ils avaient fait entre eux. Suénon, neveu 
Je Canut le Grand, qu^il avait fait vice-roi de Daneinarcky 
comme l'avait été Ulph , son père , sous ce même Canut ^ entre- 
prend, l'an 1043 y avec l'aide des Suédois, de lui enlever ce 
royaume, pendant qu'il réside tranquillement en Norvi'ège* 
Dans le même tems , les Vandales . peuple féroce , à qui on 
avait tenté inutilement de faire embrasser le Christianisme , 
pénètrent avec une armée innombrable dans le Sles\yické 
Pressé de deux côtés par des ennemis également ammé# «t 
redoutables , Magnus court d'abord aux Vandales ; et , quoi- 
que fort inférieur en nombre , il remporte sur eux la victoire 
la plus complète. Délivré de cet ennemi, il passe en Scaoie 
pour attaquer Suénon, qu'il bat , et oblige de prendre la fuite. 
Suénon revint jusqu'à trois fois en Danemarck , toujours avec 
de nouvelles forces qu'il avait tirées de .Suède, son asile ordi- 
naire. Mais bien que toujours défait , il ne renonça pas , néan-» 
moins , à son dessein , et substitua la voie de l'intrigue k celle 
des armes , pour le faire réussir. Harald , frère utérin de 
saint Olails, se trouvait alors en Suède. Ce prince, après avoir 
vaillamment combattu à la bataille où son frère périt, était 
passé à la cour de Constantinople ,011, par mille beaux exploits, 
il s'était fait un grand renom, et avait acquis d'immemes 
richesses. Delà, étant venu à la cour de Jaroslaf, duc de 
Kussie, il y avait épousé £lisif ou Elisabeth , fille de ce prince, 
et sœur d'Anne, femme de Henri I, roi de France. Suénon, 
connaissant le désir qu'il avait de monter sur ,1e trône de 
Nonvège , se lie d'intérêt et d'amitié avec lui. Ils fotment 
ensemble une ligue contre Magnus , et font une nouvelle des- 
cente en Danemarck. Magnus, craignant la séduction que 
les^ largesses d'Iiarald pouvaient produire, beaucoup plus .que 
la force des armes, lui fait offrir de partager la Norwège 
avec lui, à condition qu'il lui cédera la nioitié de ses t£ésor3« 
L'offre est acceptée. L'or et l'argent d'Harald sont partagés au 
poids. Ils étaient en si grande quantité , que plus de dix ans 
après, si l'on en croit l'Annaliste Saxon, ce trésor ^^lentr^au* 
1res choses, renfermait encore une masse d'or que' douze 
hommes des plus forts avaient peine à lever. Suénon , aban- 
donné de son allié , se retire encore une fois en Suède , et 
laisse, pour un tems, son rival en repos. Magnus et Harald ^ 
reçurent dans une grande intelligence. Le premier employa 
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le loisir que lui procura k paix, à policer fiôn {)eupU. Se 
voyant sans enfants, il eut la générosité de désigner, pour son 
successeur, ce même Suénon, qui avait travaillé avec tant 
^'obstination à le détrôner , et qui venait encore récemment 
de perdre orne bataille contre lui. 11 mourut en Jutland 
l'an 1047 9 emportant dans le tombeau le titre de Bon ^ que 
sa bienfaisance lui avait mérité. 

SÛÉNON IL 

io47- Suénon il, fils du comte Ulph^ et neveu Je Garnit 
le Grand , par Marguerite sa mère , succéda au roi JVIagnus ^ 
^ans le Danemarck. L'an 10499 il est attaqué par Uarald ^ 
qui s'était emparé de toute la Norwège , après . la mort de 
Magnus , et prétendait encore au Danemarck. Ces deux {>rînc6s^ 
lan 1064, font une paix solide, après une guerre longue et 
jMinglante. .Suénon j apprenant que ta dureté du gouvernement 
de Guillaume le Conquérant faisait regretter aux Anglais lô 
joug des Danois, charge Ësbern, son frère, Fan 1069, a aller ^ 
avec une flotte considérable , faire une descente en Angleterre^ 
•dans la vue d'envahir ce royaunie. £sbern met ses troupes à 
terre dans le !Northumberland , et voit presqu'aussitôt accourir 
autour de lui une foule de mécontents. Anglais, Danois, 
Ecossais , avec le secours desquels il se rend maître de la ville 
d'Yorck. Le roi Guillaume , craignant les suites de cette 
pr^nière invasion , engage le prince danois , par ses présents 
et *la permission qu'il lui accorde de pilier certaifies côtes deî 
FAngleterre^ à s'en retourner au printems suivant. Ësber.n 
part au tems marqué, laissant les Northumbres exposés à la 
vengeance de leur roi. Mais il perd sur mer les dépouilles 
i^imenses quHl remportait ^ par le naufrage des vaisseaux qui 
en étaient chargés. Arrivé en Danemarck, il fut très -mal 
accueilli dô son frère, et peu s'en fallut qu'il ne payât de 
sa tête le mauvais succès de son expédition. Suénon exerça , 
l'an 1072 9 un acte dé vengeance qui manifesta la violence 
de son caractère. Quelques seigneurs ayant mal parlé de lui , 
il lés ût massacrer ]^ jour de la Circoncision dans l'église dé 
Roschild. Le dimanche suivant, Guillaume, évéque de cette 
ville, sachant quUl venait à l'église, l'arrête sur le pas de la 

Sorte , avet sa crosse , en appuie la pointe contre Teslomâich 
u pridce, le traite de bourreau, et lui. défend d'entrer, 
âuénon , reconnaissant sa faute , retourne à son palais , se 
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en fiivear du clergé, cette nouveauté souleva le peuple* contre 
lui. Poursuivi par les rebelles, et trahi par ses oificiers, Cauut 
fut égorgé, le lo juillet 1086, dans Téglise d'Odensée, en 
Fîonie, où il s^était reti^nché. 11 est honoré copune martyr. 
Benoît, son frère, qui périt en le défendant, n^a guères moins 
de droit que lui à la vénération publique. D^ Adèle, son épouse, 
fille de Robert le Frison, comte de Flandre, Canut laissa 
un fils nommé Charles , que sa mère emmena en Flandre , 
après la mort de son époux , ( Fb/. Charles le Bon , comte de 
Flandre. ) et deux filles. Cette reine se remaria à Roger , duc 
de Fouille et de Calabre. 

OLAUS IV, DIT LÉ FAMÉLIQUE. 

io8(ii. Olaus, troisième fils, naturel du roi Suénon II, fut 
reconnu pour successeur de Canut IV , son frère. Il était alors 
prisonnier chez le comte de Flandre, à qui le roi Canut Tavait 
envoyé,, et comme vendu, pour le punir d'une conjuration 
qu'il avait formée pour lui enlever, le trône. Nicolas, son 
frère, alla le délivrer, et se mit en sa place, avec les seigneurs 
de sa suite , jusqu'au paiement de sa rançon , taxée à dix mille 
marcs. Mais Tingrat et avarre monarque ne se mit pas en 
peine de procurer la liberté de ces otages, en satisfaisant à 
ses engagements. Du reste, il, gouverna tranquillement ses 
états. Ingërthe, sa femme, princesse norwégienne , ne lui 
donna que des filles. Il mourut le 18 août 109S, après avoir 
régné huit ans et neuf mois. Une grande famine , arrivée 
sous son règne , lui fit donner le surnom de FamÉ INIQUE. 

ÉRIC l«'. , DIT LE BON. 

1095. Éric I^*^, quatrième fils naturel de Suénon II, monta 
sur le trône en 1096, après la mort d'Olaiis, son frère. Ap- 
prenant que les Vandales donnaient asile à deux scélérats , 
qui, bannis de Scanie p«ur leurs crimes, infestaient les mers 



le Danemarck, Eric fondit sur eux, et les poursuivit jusque 
dans leur pays , où il mit tout à feu et à sang. Ce prince , 
après un règne de sept ans, mourut en Chypre, le 11 juillet 
iio3, dans un voyage qu'il fit à la Terre-Sainte. Botilde, 
sa femme , qui l'avait accompagné , le suivit de près au tom- 
beau, et fut enterrée auprès de lui. Il eut de cette prin- 
cesse, Pierre-Cjinut I roi des Ahodrîtes, et Suéooa, qui étant 
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venu à la suite de son père avec quinze cents fîommes dans 
le voyage de la Terre-Sainte, fut tué par les Turcs en traver- 
sant l'Asie , peu de tems après la prise de Nicée , c'est-à- 
dire en 1097. {Alb. Atfu,^ l. 3 , c. b4.) £ric eut aussi d'une 
eoncuinne , Harald , qu'il établit vice-roi pendant son absence, 
et que le peuple déposa pour sa mauvaise conduite ; Eric ^ 
qui parvint à la CQuronne de Danemarck; et Cécile, femme 
d'Haquin , et mère du roi Eric III. Le surnom de Boi9, fut 
donné avec justice à Eric V^. Il 9€cut açec ses peuples ^ dit une 
ancienne chronique, comme un père açec ses enfants^ et personne 
fie le quitlait sans consolation. Ce fut sous son règne que Lun- 
den fut érigé en archevêché pour les églises des trois royaumes 
de Danemarck, de Suède et de Norwège. Liemar, arche- 
vêque de Brème , dont elles dépendaient auparavant , donna 
}ieu à cette érection , par une excommunication injuste dont il 
frappa , ou voulut frapper Eric. Ce prince , .ayant .été plaider' 
sa cause à Rome , contre le prélat , obtint de Pascal il ( ^^ 
ignore en quelle année) , que les églises du Nord seraient' 
soumises à une métropole cnoisie entre elles pour faciliter' 
l'expédition de leurs affaires , et celle de Lunden fut jugée la' 
plus propre à ce dessein. Mais cette affaire ne fut consommée 
que sous le règne suivant. , 

NICOLAS. 

iioS. Nicolas, cinquième fils naturel de Suénon FI,, 
remplaça , Uin i io5 , après deux ans d'interrègne , le roi Eric ^ 
son irère , au préjudice des enfants de ce prince , et au refus' 
d'Ubbon, son aîné, à qui la couronne fut offerte. L'an 11 26,. 
Henri, son neveu, fils de sa sœur Estrithe, prince des Van- 
dales, lui déclara la guerre. Canut, ou Pierre-Canut, son autre 
neveu , fils du roi Eric I'*^ , duc de Slesvi^ick , et roi des Abodrites, 
( c'était le nom des Sclaves occidentaux ) marche contre Henri , 
et le réduit à demander la paix. Ce service ne fut pas le seul 
que Canut rendit à Nicolas. Harald, ffère du premier, et son 
aîné , que ses vices avaient fait exclure du trône de Danemarck, 
ravageait impunément ce royaume, et infestait les mers par' 
ses brigandages et ses pirateries. Canut s'étant joint à Eric, 
son autre frère, vint à bout de le réprimer et- de rétablir la 
tranquillité dans le Danemarck. La gloire que procurèrent à 
Canut, ses exploits et ses vertus, excita la jalousie deMagnus, 
lils du roi Nicolas. Il persuade à son père ^ que ce pnnce y 
devenu roi des Vandales après la mort de Henri , porte encore; 
ses vues s,ur le trône de Danemarck. Canut, accusé par le* 
roi dans une assemblée des états , se- justifie de manière que' 
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Nicolas lui-même reconnaît son innocence , et lui rend ou 
feint de lui rendre son amitié. Magnus se réconcilie aussi en 
apparence avec lui. Mais , excité par sa belle-mère , il forma» 
le plus lâche des complots pour le perdre.' Canut , à son invi- 
tation, Tétant venu trouver à Ringstadt, en Sélande, pour 
terminer leurs différents, il le tire à part dans une conférence, 
et lui abat la tête d'un coup de sabre, le 7 janvier ii3i , un 
mercredi, suivant les annales du tems. ( Langebeck , t. Il , 
p. 610. ) Harald et Eric, frères de Canut , se mettent en devoir 
de venger sa mort. Le peuple se joint à eux, et demande que' 
l'on fasse justice du meurtrier. Nicolas le promet. Magnus se 
sauve en Suède; mais il reparaît quelque tems après. Le peuple, 
alors, ne gardant plus démesures, dépose le roi Nicolas, et 
met £ric à sa place. Guerre entre les deux concurrents. Lothaire^ 
roi de Germa^iie , vient au secours d'Eric. Mais quatre mille 
marcs d'or , que Nicolas et son fils lui font offrir , l'engagent à 
s'en retourner. Eric, abandonné dans le même tems par Harald, 
son frère, n'a de ressources que dans son génie et l'attachement 
des plus fidèles danois. La guerre continue pendant trois ans,' 
avec des succès partagés. Un massacre commis par Harald , sur 
les Allemands établis à Roschild et dans les lieux voisins , 

£our avoir favorisé le parti d'Eric , soulève toute cette nation. 
>othaire, au retour de son expédition d'Italie , passe en Dane- 
marcky l'an n34 , pour en tirer vengeance. Nicolas le désarme 
en se reconnoissant vassal de l'empire. Bataille donnée en 
Scatiie, le 4 juin ii34 (i) 9 entre Eric et son rival. Magnus , 
fils de ce dernier, y périt. Nicolas, après avoir déclaré Harald, 
son successeur, va chercher une retraite dans le duché de 
Sleswick. 11 ne pouvait faire un choix plus agréable aux Danois, 
ni se procurer un asile moins sûr. Sa présence dans ce pays,' 
le plus attaché à la mémoire de Canut , y ranima toute Thor- 
reur qu'avait inspiré l'assassinat de ce prince, déjà canonisé 
par la voix publique. Le aS juin, les habitants de Sleswick, 
ayant enfoncé les portes du château , massacrent Nicolas , 
avec sa suite, deux mois après la mort de son fils. Il avait 
épousé, 1». Marguerite, mie d'ingon, roi de Suède, dont' 
il eut Magnus ; et un autre fils mort avant lui; 2®. Elwilde , 
princesse norwégienne, qui ne lui donna point d'enfants. Celle-' 
ci se remaria depuis à Suercher, roi de Suède. 

EMC II, ditEMUND. 

11 35. Eric II, déjà maître de la plus grande partie du' 


(4} L^n^elieck , tom; III , page 449* 
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venger l'affront qu'il avait reçu , Suénon revint Fanfiée sut-^ 
Vante , avec une armée , en Scanie , où il mit tout à feu et 
à sang. Tichon, son libérateur, fut une des premières vie-* 
times qu^il immola à sa fureur ; procédé qui fit horreur à tous 
les gens de bien. Un autre trait dUngratitude lui suscita ^ 
)'an i iS6 , un nouveau rival dans la personne de Waldémar # 
fils de saint Canut. Ce jeune prince lui avait été attaché jus— 
qu'alors , et l'avait servi tres-utilement contre Canut. Pour sa 
lécompense , Sûénon cherche a le perdre sur quelques soup-^ 
çons qu'il avait conçus de sa fidélité. Waldémar se tourna 
alors au côté de Canut , et Tun et l'autre , de cpQcert , pren*^ 
nent le 'titre de roi de Dannemarck. Suénon appelle à soa 
secours, Henri le Lion , duc de Saxe, Hartwic , archevêque 
de Brème, et les Vandales mêmes, ces cruels ennemis ae^ 
Danois. Après quelques hostilités réciproques , on convient , 
par un traité de paix conclu à Roschild , Tan 1 1 Sy , que le 
])anemarck sera partagé en trois parts, que Suénon aura la 
%Scanie, Canut les îles, Waldémar le Jutland , outre le 
duché de Sleswick qu'il avait hérité de son père. Ce traité fut 
suivi d'un festin , dans lequel Suénon fait assassiner Canut ^ 
et d'où Waldémar n'échappa qu'A la faveur des ténèbres* C'est 
une erreur de la plupart des historiens , dit M. Mallet , de 
Croire que la famille de Canut s'éteignit avec lui. il laissa 
des fils , dont l'un , nommé Nicolas , mourut en odeur de 
sainteté. ( C'est lui qu'on appelle saint Nicolas d'Aarhus. ) Uni 
autre, nommé Harald, fut chef d'un parti de mécontents 
en Scanie. Il laissa , ,de plus , un fils naturel , appelé Wal- 
démar, qui fut évêque de Sleswick ; une fille nommée Hil- 
degarde ,,que Waldémar le Grand donna en mariage à Jaromir^ 
prince de Rugen ; une .autre nommée Judith, qui épousa 
Bernard, duc de Saxe. Le roi Waldémar, de retour ea 
Jutland, leva promptement une armée, avec laquelle, étant' 
tenu attaquer Suénon , il lui livra divers combûats , dans le 
dernier desquels il le mit en déroute. Suénon, dans sa fuite, 
s'étant engagé dans un marais, y fut tué par les soldats qui 
le poursuivaient , le 28 octobre nSy. Ce prince détestable 
avait épousé, l'an 1 153 , Adélaïde, tille de Conrad le Pieux, 
margrave de Misnie et de Lusace, dont il laissa un fils qui 
vécut et mourut dans l'obscurité; et une fiile, Lutg^rde, 
mariée à Berthold , marquis en Bavière. La reine Adélaïde 
survécut à son époux, et se remaria, suivant la chronique de 
Pétersberg ou du Mont-Serin, à un comte Albert, fils d'un 
ùiarquis du même nom. Ce fut sous le règne de Suénon 11I« 
vers l'an 1 1 54 , que les églises de Norwège et de Suède furent 
soustraites a la juridiction de l'archevêque de Lunden^^et 


M$ BOIS DE DAI9EMARCK. 169 

eurent chacune leur archevêque particulier. Drontheim fut la 
métropole de Norwège. 

WALDEMAR IH, Diï LE GRAND. 

ii57« Walbéhar I'*, fils posthume de Saint-Canut, roi 
des Abodrites, fut reconnu roi de tout le Danemarck, à Pâse 
de vingt-six ans, après la mort de Suénon. L^an 1160, après di- 
vers combats donnés cette année et les précédentes , il purgea 
les mers qui Tenvironnaient , des pirates qui infestaient les côtes 
de ses états. Ces pirates étaient toujours les Vandales, qui , ne 
.pouvant s^accoutumer à cultiver les terres, n^avaient d^autre 
moyen de subsister que le brigandage. Non content de les avoir 
réprimés, Waldémar porta la guerre chez eux; fortifié du se- 
cours de Henri le Lion , duc de Saxe , avec lequel il ^vait fait 
alliance , il leur rendit amplement le mal qu^ils avaient fait en 
Danemarck. Invité, Uan 11621, par l'empereur F*rédéric I", à 
la diète qu'il avait convoquée à Metz pour terminer le schisme 

3ui déchirait l'église, il s'y rend contre Tavis d'Absaloui, évéque 
e Roschild, qui soupçonnait quelque piège qu'on, voulait lui 
tendre. L'empereur , l'ayant en sa puissance , veut le contrain* 
dre à se reconnaître son vassal. Après bien des contestations , 
Frédéric obtient qu'il reconnaisse tenir de l'empire, mais sans au-« 
cune charge, .la Vandalie, dont il promet de l'aider à faipe la 
conquête. C'était bien là marchander la peau de l'ours avant de 
ravoir pris. L'an 11 64, provoqué par de nouvelles incursions 
des Vandales, il va faire une descente dans Tîle de Rugen , tan- 
dis que le duc de Saxe , le comte de Holstein , le margrave de 
Îkandebours, ses alliés, agissent contre ces barbares du côté de 
a terre. IL lui fallut quatre ans pour soumettre cette île , la 
rendre tributaire, et y établir le Christianisme. D'autres corsai- 
res étant venus , l'an 1 1 yi^ , sur les traces des Vandales , ravager 
les côtes du Danemarck , VTaldémar arme .contre eux et leur 
donne la chasse. Résolu ensuite de punir la ville de Julin en 
Poméranie , qui leur servait d'asile , il va faire le siège de cette 
place. L'ayant emportée d'assaut, Waldémar la pille, en livre 
une partie aux flammes , et fait abattre ses murs : désastre dont 
elle n'a jamais pu se relever. {Voyez Bo^islats I'', duc dePomé" 
ranie») L'an 1179, Eskil, archevêque de Lunden, après avoir 
joué un grand rôle en Danemarck,, abdique et se retire à l'ab- 
baye de Clatrvaux. Waldémar contraint , par Tautorité du pape , 
Absalon , évéque de Roschild , qui était en méme-tems son mi- 
nistre et son général d'armée, à remplir le siège vacant. Les Sca- 
niens s'étant révoltés contre ce prélat , à l'occasion des dîmes 
qu'il voulait exiger, le xoi vient à son secours, et défait les rebel- 
VIII. za. 
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waîeot cl êlMlUieta eomuic kf uuiclsu, ijmir ■■?!<■ ht fmt 
•et fOiM i f« civiliter^ â cultiver let letiKs^ et à puc n Jie le» 
i»««irf et b*f aifa^ de« oatioas Itt plm policées. Canot ne !»»> 

Eiftl d^eriianU île HicflEWC^ foo époine, fille «le HeBri le 
i^fi f duc de firaofwtck^ taorte eo i3sr« 

WALDÉMAft il , BIT L£ YiCTORlEUX. 

I2()a* Waldémae II, appelé qoelqitefbU le III«, mifant 
la r<;mar<|fie de Hl, Mallet, lut reconnu roi de Oaneni 
â[prh la mort de Canut, son frère, couronné le îour de 
tu^oz f k Lunden en Scauie« AusMlôtapr^s son cooiDonement^ 
il «($ r^^ndit k Lubeck, et s'y fit reconnaître en qualité de roi 
dn VamlaU'/» ou Sclavcs, et de seigneur de la Mordalbin^e , 
iUrti que \n rois de Uancmarck et de Suède ontcçoservé jusqu'à 
iios jours. L^ati 120A , il relâcfie Adolphe III, duc de Holstein, 
a(ii '^H l'avoir obligé de renoncer à ce comté , et reçu de lui de» 
At/i|{(^s. Ia m/^mc année , il met sur le trône de Norwège £rling, 
coiu'urrent dc! (juthorm , et rend ce pays tributaire de sa-cou- 
roiiri<^* Il (^brgir , Tan i^oS , Waldémar, évéque de Slestvîck , 
A roriilition qu'il sortira du r^oyaume, et s'éloignera de tout en- 
dioir 014 il pourrait lui donner de Tombrage. Le prélat se retire 
h llolognr» Mais l'année suivante , voyant l^rchevéché.de Brème 
vsroMtf il brigue pour l'obtenir, et emporte la pluralité dea 
dMffrAg^N (.outre Burchard , grand prévôt de cette église, son 
roriiiKMit(Mir. Le pape Innocent 111 , à la sollicitation du roi de 
l)ant«mAr('k « casse cette élection ; mais Philippe , .roi de Ger*- 
ynAtilt* • donna des troupes au prélat avec lesquelles il se met en 

1)0NNt^Mi4l()U d(i Tarchev^ché. Le roi de Danemarck survient à la 
<^(|i d'une Arni(^o,et fait triompher à son tour le parti de Burchard. 
Ia ninrt dd Philippe, arrivée l'an laoâ, achève de ruiner le» 
nlTah't^ii dt) son protégé. Guerre du roi Waldémar contre lea. 
(uuntc^s dt* Schwcrin , qui lui avaient donné des sujets de mé- 
rnnttiMtrmttni. Le ravage de leur pays les oblige à rentrer dans , 
1(1 dtiv()lri Waldémar porte ses armes, l'an laio, dans la Po- 
lU^i'Aiiln (Mit^ntalc « aujourd'hui la Prusse royale, soumet cette 
Hi'rtUilu nnï>incc, reçoit l'hommage du duc. Mistwin , et re- 
rmtvr^ U villo de Danlxicl^ , bâtie et perdue par son père. L'an 
M 1 4 « dlplôutc de Frédéric 11 , daté de Metz , par lequel il cède 
^W UAMt^Hiarrk toutes les provinces que Waldémar possède en 
Attt)inftfin(«, cV«l-à-dîre toutes les provinces septentrionales de- 

IMiiii IMMbo , t^n nuivant \i\ bord méridional de la mer Baltique, 
M))t|\)^A\u t^tuhouchures de la Dvyina , et jusqu'en LWonîe. Ces 
\<uloii iMfttii, diiMt la possession rendait le roi de Danemarck 
l\nbliru «oMVt^iAlik du commerce maritime d'Allemagne ^ com- 


{^osèrent Ce qu^on appela le royaume des Venèdes ou des Van-* 
dales. Tel fut le pnx du service que Waldéiuar rendit à ce 
prince en se déclarant pour lui contre Otton , son rival h rem- 
pire, dont il avait auparavant embrassé le parti. Otton, pour 
se venger de cette désertion ^ fait une ligue avec Henri 9 son 
frère , comte palatin du Rhin ; Albert , margrave de Brahde^ 
bourg 9 et l'évêque Waldémar qui se soutenait toujours à Brème, 

Ï»our enlever au monarque danois ce que Frédéric lui avait cédé. 
\s fondent sur le Holstein qu^ils désolent , et prennent la ville 
de Hambourg. Mais Waldémar étant venu dans le pays en 
forces , dissipe la ligne , reprend Hambourg , chasse révéque 
Waldémar et roblige de céder le siège de Brème à Gerhard , 
évéque d^Osnabruck. L'an 121 7, il lait une descente en Es-, 
thonie pour aider les chevaliers porte-glaives à soumettre les 
idolâtres du pay$« Il y construit à son arrivée le château de 
Aevel , . lequel , étant devenu bientôt une ville , a donné son 
nom h la province ; ayant ensuite attaqué les Èsthoniens , il 
remporte une victoire signalée sur eux , met un évéque à Rével 
et s'en retourne après avoir laissé une forte garnison dans cette 
place. Dispute , après son départ, entre les missionnaires danois 


et rarchevêque de Riga, sur Ja propriété du temporel et du 
spirituel de l'Esthonie. Waldémar la termine après plusieurs 
conférences , par un partage entre lui , le prélat et les frères 
porte épées. • L'an 1 228 , au retour d'une partie de chasse , 
Waldémar est enlevé la nuit du 5 au 6 mai , dans la petite 
île de Lyae , sur la côte méridionale de Fionie , par Henri , 
comte de Schwerin. Le motif qui avait porté le comte de Sch- 
werin à cette violence , était le désir de venger son honneur et 
celui de sa femme , à qui Waldémar avait fait le dernier ou- 
trage. Le monarque est emmené d'abord au château de Dane- 
berg , sur la rive opposée de Mccklenbourg , ensuite au château 
de Schwerin , où u est retenu prisonnier i^espace de deux ans 
et demi. Ce fiit l'empereur Frédéric , à ce qu on prétend , qui 
fit sous main prolonger sa captivité ^ Yhalgrè les mouvements 
que le pape et ié sénat de Danemarck se donnèrent pour lui 
iàire rendre la liberté. Enfin après bien des négociations , il 
i'obtlent, le 17 novembre 122S, par l'entremise du jeune Henri., 
roi des Romains , k des conditions tfès^dures , qui sont de re- 
noncer à la possession des états usurpés sur l'Allemagne , et 
de payer pour sa rançon cent mille marcs d'argent. Waldémar , 
l'an 1226 , reprend les armes pour recouvrer ce que la nécessité 
lui avait fait abandonner. U surprend Rensbourg^et soumet 
sans résistance toute la Dithmarsie* Mais il succombe , par la 
trahison des Dithmarses, dans une bataille livrée près de fiorn- 
hov«den , aux confédérés du comte de Schwerin y le 22 juillet 
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ment quMl lui avait fait de la Scanic et d'autres portions du 
royaume. Mais les Scanîens, irrités des mauvais ii^itements que 
les officiers du comte leur faisaient , secouèrent , Van i33a , le 
joug de sa domination , et se donnèrent à la Suède. La paix 
n'était pas bien cimentée entre Christophe et Gerhard. Deux* 
entilshommes danois , croyant faire plaisir au second , arrêtent 
e premier en i333 , et le conduisent dans une forteresse appar- 
tenante au comte. Mais celui-ci eut la générosité de rompre 
les fers du monarque et de le renvoyer dans ses états. Chris- 
tophe ne survécut pas long-tems à cette disgrâce. L'an i334v 
il mourut de chagrin , le i5 juillet, à Nicoping, dans l'île de 
Falster, excommunié , dit- on , par le pape , pour avoir fait em- 
prisonner un évêque. Son rèsne fut un enchaînement de mal- 
heurs qu'il s'était attirés par 1 imprudence de sa conduite. D'EU- 
PHÉMIE , son épouse , fille de Bogislas IV , duc de Wolgast, et 
non delà maison de lîrandebourg, comme le marquent presque 
tous les modernes, il eut trois fils , Eric dont ou vient de par- 
ler 5 Otton et Waldémar ; avec une fille, Marguerite , femme 
de Louis l'^ , margrave de Brandebourg. Après la mort de Chris- 
tophe il y eut un interrègne de six ans. ( Foy. Gerhard , comte 
de HolsLein. ) 

WALDEMAR IIL 

i34o. Waldémar 111 , deuxième fils du roi Christophe , 
élevé depuis douze ans à la cour de l'empereur , revint eh Da- 
nemarckTan i34o , et monta sur le trône à l'âge d'environ quinze 
ans , après six années d'anarchie. Son élévation fut l'ouvrage des 
états assemblés qui le préférèrent au prince Otton , son frère 
aîné , parce que celui-ci était retenu prisonnier par les comtes 
de Holstein. Le premier soin de Walaémar fut de délivrer son 
frère, en faisant la paix avec ces comtes iet le duc de Sleswick. 
Par un des articles , il s'engagea d'épouser Hedwige, sœur du 
duc , et par un autre il laissa aux comtes la Fionie avec partie 
du Jutland, jusqu'au remboursement d'une ^mme de soixante- 
Ijseize mille marcs dont il leur restait redevable en vertu des pré- 
cédents traités. La noblesse danoise pendant l'interrègne avait 
envahi la plupart des domaines du roi. Waldémar en retira de 
ses mains une grande partie par les voies juridiques. I^ais il 
confirma au roi de Suède , l'an i343 , la possession de la Sca- 
nie', moyennant une somme de quarante-neuf mille marcs. Les 
idolâtres ayant fait irruption en Esthonie , Waldémar se rendit, 
au mois d'avril i345, dans ce pays pour le défendre. Ayant 
trouvé 1rs choses pacifiées à son arrivée , il partit de Revel avec 
Eric , duc de Saxe , pour la Terre-Sainte , d'où il revint dans 
ses états au commencement de l'hiver i346* Toutefois ( chose 
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retire en Suède, d'où il souffle le feu en Danemarck, et appelle 
Home ^ son secours. La reine et son fils, battus dans la plaine 
de Lohœde, au duché de Sleswick, le 28 juillet 1261, sont faits 
prisonniers, et adjugés, là reine au comte de Holstein , et le rpi 
au duc Eric. Albert, duc de Brunswick , s'intéresse à leur sort, 
porte la guerre dans le Holstein, et obtient la délivrance de la 
reine. Celle du roi fut plus taÎKiive. On l'avait fait passer entre 
les mains de Jean h'. , margrave- de Brandebourg. Il est enfin 
relâché , l'an ia64 , à condition d'épouser la fille du margrave. 
Un légat, envoyé de Rome, l'an 1266, pour terminer la que- 
relle du roi et de l'archevêque de Lunden , indispose , par sa 
partialité, le monarque qui appelle au saint siège (Tune citation 
injurieuse qu'il lui avait faite. Le légat s'étant retiré à Luheck 
avec l'archevêque , trois des suffragants de celui-ci osent y ful- 
miner une sentence d'excommunication contre le roi , la reine 
et leurs partisans. Le droit de justice était jusqu'alors en Da- 
nemarck une prérogative incommunicable de la royauté. Eric , 
l'an 1269 , l'accorde il la noblesse et au clergé dans leurs terres. 
Ce prince épousa, l'an 1278, Agnes de Brandebourg, con- 
fprmément à la Convention passée' dix ans auparavant avec le 
margrave Jean , père de la princesse. La paix se fit enfin l'an 
12.75, entre le monarque et l'archevêque Erlandsen , par les 
soins du concile général de Lyon ; au moyen de quoi l'interdit 
du royaume fut levé après avoir duré dix-sept ans, à compter 
de la détention du prélat. Celui-ci meurt dans l'île de Rugen la 
même année, avant d'être rentré dans son siège. Le Danemarck 
jouit d'une assez grande tranquillité pendant les dix années 
suivantes. Mais un nouvel orage est près d'y éclater Tan i295. 
Waldémar ,'fil^et successeur d'Eric, duc de Sleswick, dresse 
à la cour du roi le plan d'une ligue contre lui , dans laquelle il 
feit entrer le roi de Norwège et plusieurs seigneurs danois. Il 
est arrêté* à Elseneur comme il était sur le point de s'embar- 
quer pour la Norwège. Mais les comtes de Holstein s'étant in- 
téresses pour lui , le font relâcher l'année suivante à de cer- 
taines conditions. Waldémar se réconcilie sincèrement avec le 
roi. Mais la ligue qu'il avait formée ne fut pas anéantie par sa 
désertion. Quelques-uns de ses membres secrets étant à la suite 
du roi, assouvissent la haine qu'ils lui portaient, en l'assom- 
mant à coups de massue , pendant qu'il dormait, dans le village 
de Pindrap , près de Wibourg , au retour de la chasse. Cet 
événement tragique est de la nuit du 21 au 22 novembre 1286. 
Eric était dans sa trente- septième année , et en avait régné 
vingt-sept. Il laissa de sa femme, qui se remaria avec Gerhard II 
comte de Holstein , Eric et Christophe, qui lui succédèrent 
l'un après l'autre j et Waldémar, mort à Rostock en i3o2 
Vllï. a3 * 
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de Norwège, elle les engagea' à le reconnaître pour unique sou^ 
veraîn , et le fit couronner en leur présence, le 17 juin iSc^^ , 

Ear Tarchevéaue de Lunden et un évéque de Suède. Dans une 
arangue qu'elle adressa ensuite à rassemblée , elle y fit appron^ 
yer 1 union perpétuelle des trois couronnes du Nord. Cette 
union , dont l'acte fut dressé le jour de Sainte-Marguerite 
{8 juillet), portait principalement sur trois bases: la pre- 
mière , que le roi continuerait d'être électif (c'est - à - dire , 
choisi dans la maison régnante tant qu'elle subsisterait ) comme 
il l'avait toujours été dans les trois royaumes : la deuxième , 
qu'il serait ooligé de faire tourrà-tour son séjour dans les trois 
royaumes , et de consumer dans chacun les revenus quHl en 
tirerait; la troisième, que chaque royaume conserverait son 
sceau j ses lois , et ses privilèges.. « Le projet de Marguerite , 
» dit monsieur l'abbé de Mabli , était très-utile , mais impra- 
» ticable. Cette princesse n'avait pas détruit l'antipathie qui 
» régnait entre ses sujets. Elle n'avait pas tenté d'adoucir leurs 
» mœurs, et de leur donner quelques vertus de citoyens, ni de 
a» prévenir par de saees lois, les désordres* qu'une liberté liicen- 
» cieuse et sans règle prpduisait en Suède et en Danemarck. 
» N'ayant pas même l'habileté d'affecter line exacte impartia- 
» lité entre ses sujets, elle favorisa souvent les Danois, et il 
» n'en fallut pas davantage pour porter les Suédois et les 
» Norwégiens à se repentir de l'union de Calmar.. Marguerite 
» contint cependant les esprits. » Le roi Albert avait engagé 
Wisbi , capitale du Gothhnd , \ l'ordre Teutonique. Mar- 
guerite f résolue de recouvrer cette place importante , la fit 
assiéger en iSgH^ Le siège traînant en longueur, les parties s'en 
rapportent au jugement de Tempereur Wenceslas, qui ordonne 

3ue la reine paiera neuf mille nobles à la rose pour le rachat 
e Wisbi et de toute Tîle de Gothland* Marguerite, avait 
des ennemis appliqués à la traverser. L'an 1899 , ils apostent 
un fourbe , qui ose se donner pour le roi Olaiîs , fils de la 
reine , mort douze ans auparavant. Après quelques pro- 
grès, il est arrêté, convaincu dUmposture, et brûlé vif. Albert 
était un autre ennemi , qui , bien que faible , donnait tou- 
jours de l'inquiétude à Marguerite. L'an i4g5 , elle obtient 
enfin de lui une renonciation en forme , à la couronne de Suède, 
en consentant qu'il conserve le titre de roi. Cette princesse 
appuyait dans le même tems la comtesse de Holstein , contre 
l'évëque d'Osnabruck , son beau frère , qui lui disputait la 
régence de ses états. Mais en prêtant les sommes d'argent dont 
elle avait besoin, Margneritë avait soin de se faire «donner^ 
l'une après l'autre, les villes du Sleswick , pour sûreté de ses 
avances. A la fin , ces deux princesses se brouillèrent , et en 
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Vinrent à lUie guerre ouverte. Elle finit , l'an Hti'^ pai^ une, 
irêve de cinq ans , dont Marguerite ne vit pas la fin. Etant 
Venue à Flensodurg , elle mourut subitement , le 27 novembre 
de Van 1412 , à bord du vaisseau sur lequel elle se disposait à 
retourner en Danemarck. Elle était dans la soixantième année 
de son âge. Ses qualités héroïques et les grandes choses qu'elle 
fit pendant trente-sept ans qu elle exerça l'autorité royale, lui 
ont mèrit^ lé titre de Sémiramis du nord. Ses xnœurs n'étaient 
pas à l'aliâri de la critique , mais elle en couvrait les taches aux 

J^eux de la. multitude, par ses libéralités envers les églises. ( Voy«î 
es comtes de Hotsteùi, ) Marguerite après l'union de Galmar ut 
mettre trois couronnes dans son écui 

Le même ERIC, seul. 

i4^^- ËRiif, côui^onrié roi des trois ropunies du Nord depuU 
quinze ans , n'avait commencé à mettre la main au timon du 
gouverneihént , que jpeù de tems avant la mort de Marguerite*' 
Son caractère fut le contraste de celui de. cette princesse. Au-* 
tant elle avait été prudente et circonspecte dans ses démarches^ 
habile à manier les esprits , fécondé en moyens et en ressources 
dans les conjonctures Critiques , autant il fut présomptueux et 
inconsidéré aans sa conduite , borné dans ses vues , et ennemi 
des voies de conciliation. Il rompit la trêve avec \e§ princes de 
Holstein , en se faisant adjuger par le sénat de Danemarck , l'aa 
i4i4y le duché de Sleswick, dont ces princes avaient recouvré 
la plus grande partie* La guerre ayant recommencé avec eux dura 
jusqu'en 1435. Eric fut obligé de la terminer à son désavan^ 
îage pour se défendre contre ses propres sujets ^ que les pro- 
cédés de ses officiers avaient révoltés. C'était en Suède qu'était 
le foyer de la rébellion. Les gouverneurs danois qu'il y avait 
mis , se comportaient en Vrais tyrans. Deux gentilshommes du 

f>ays, Engelbrecht et Puke, se mirent à la tête des mécontents , 
'an i4^^9 et ayant pris les armes, ils soumirent en peu de 
tems diverses provinces de Suède. Ayant assemblé , l'an i^àS ^ 
les états de Suède , Engelbrecht les engage à déposer le roi 
dans les formes. Eric, à cette nouvelle, passe en Suède, et 
arrive , non sans avoir esâuyé de grands dangers sur sa route , 
à Stockholm. Engelbrecht s'étânt présenté presque aussitôt de- 
vant cette ville, on convient d'une trêve, pendant laquelle il 
se fait déclarer généralissime des troupes suédoises , et admt^ 
nistràteur du royaume. Les états - généraux s^assemblent , le 
3 mai, àHelmstàdt, dans lé Halland, et l'on y confirme l'union 
de Calmar ,* sur la promesse que fait l'archevêque d'Upsal, aut 
nom du roi , de redresser les griefs de la nation. La diète dq 

ym. ^ • 24 
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8uèdê tenue i Stockholin ao mois de nafwhre sa î t jo l . fatiSp, 
non tan» quelque répugnaiice ^ celle délibêratHMi. Eiîc m^res 
cela paMe en Danemarck , laH&ant sor si itinte des traces de 
$on resfentioient contre les Suédois , et de la rêsolatioD oà il 
est de ne point tenir ses engaçemeots. il pr o pose aox Dtasms 
d^agréer pouraon successeur « Bogislas , prince de INj— tia nie , 
son cousin germain. 1^ dnnaode est rejetée par les états. 
Indigné de ce refus, il se retire en Prusse. Une dèputatioa 
qui lui est envoyée Tengaee à revenir. Les troubles rmun- 
fnencent en Suède. Engeïbrecht est assassiné par ordre de 
Charles Canut-Son , qui s'empare de toute Pautorit?. M»s hi 
conduite tyrannique de celui - ci soulève les Suédois contre 
lui f et les rapproche de leur légitiine souverain. Le 27 joillet 
1 436 , diète ae Calmar , où le roi confère avec les dépotes des 
trois royaumes. On y renouvelle la fiimeuse union avec quel- 
ques changements et quelques additions. Eric de-là passe dans 
1 tie de Gothland ^ où il reste tout Phi ver , sans qu'on apprenne 
sMI est vif ou mort. Charles Canut -Son, prontant de cette 
inrertitude reprend sa première autorité. £ric , au printems 
suivant | fait voile P'^u.r le Danemarck. On lui adresse des 

filaintes contre les ofuciers allemands quMl y avait placés. Aa 
ieu de révoquer ces tyrans, il s^obstine à les maintenir. La 
TioblesfiH s'irrite, et menace d'une guerre civile. L'an i^38, 
Krir, fatigué des contratlictions qu'il essuie, retourne, ao mois 
dt) mai . dans VÛo. de Gothland , avec ses meilleurs effets, dans 
la n^solntion de s'y iixer. Les Danois, Yati 14^9, après l'avoir 
vainement sollicite de revenir, offrent la couronne à Christophe 
dif ilavière« Ce prince étant arrivé à Lubeck au mois de juin , 
y reoiil lei hommages des députés de la nation. Les états de 
nu^ilC) ass(^ud)l(V<i par Canut-Son , déclarent de leur côté le trône 
VAcant par la désertion d'£ric. Lui-même se regardant comme 
iléi lut uo la rtïyaulé , ne mena plus, depuis ce tems-là, qu^une 
vio nrlvt^e. Après être resté dix ans à Pue de Gothland , il en 
Sui'Mi l*«n t44j)i <'haaâé par le roi Canut-Son, pour se retirer 
k l\\\Mi*nwald en Potaéranie , où il vécut encore dix ans dans 
i\jliki ui*ilé et le mépris. Il avait épousé. Tan i4o6, Philippine, 
Tlllo dMlt'uri IV , roi d'Angleterre.. Cette princesse , d'un mérite 
suiuuimu' (ivi'Uia son mari, l'an i4o8, pour les mauvais trai- 
M:rut!nU quelle eu recevait , et alla finir ses jours au monastère 


1 
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(■ W'.iliUtcu.i en SiuNJe. Sur les sceaux de ce prince, la croix 

0.niiuuu« k lemplil IVru triangulaire. Dans le premier angle , 

y i| iin«i i KMir.H placés devant trois lions figurés les uns sur 

Ht M'* riiiiv t'.iiuronnss remplissent le deuxième angle. Ce sont. 

Mil MM niuilci uis les plus anciennes armes des monarques danois* 

)| k\i Uuiupu. ( fV/. Waldémar IlL) 
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CHRISTOPHE, BOi de Danemarck, de SuioB et' de 

NORWÈGE. 

i44o- Christophe, petit -fils de Pempereur Robert, par 
Jean son père , comte palatin du Rhin , et neveu du roi Éric , 
par Catherine , sa mère, étant arrivé , sur la fin de 14^9 , en 
Banemarck , y fut >ëlu roi solennellement à Wibourg en Jut- 
land , le ^ avril 1 44o* I^s choses n^allèrent pas si vite en Suède 
et en Norwège. 11 fallut composer avec Charles Canut-Son , 

Ï)our l'engager à renoncer à ses prétentions au trône , et gagner 
es Norvégiens , toujours attachés au roi Eric. Enfin , Tan 
144 1 9 Christophe s'étant rendu à Calmar où les états étaient 
assemblés , y fut proclamé roi le 8 septembre , et de là s'étant 
rendu à Upsal 9 il y fut couronné avec les cérémonies usitées. 
De Suède , il passa, l^an 144^9 ^^ Norwège dont il fut sacré 
roi à Opslo ( aujourd'hui Christiana ) , par l'archevêque de 
Drontheim. De retour en Danemarck , il se fit répéter la même 
cérémonie pour ce royaume, le 1®''. janvier, par l'archevêque 
de Lunden. Christophe répondit aux espérances des trois mo- 
narchies, et réalisa les magnifiques promesses qu'il leur avait 
faites. Peu de tems après son dernier couronnement , il réunit 
à la couronne la ville de Copenhague , qui jusqu'alors avait appar- 
tenu au siège de Roschild , moyennant quelques terres qu'il donna 
en échange à l'évêque. Il résoluttl'y faire à l'avenir sa résidence ^ 
€t lui donna d^es lois et des privilèges. Jaloux de la puissance et 
du commerce florissant des villes anséatiques , il* Et de grands 
préparatifs et forma une ligue puissante pour les attaqyer. Mais 
avant qu'il en vînt à l'exécution , il fut surpris de la mort à 
Helsimoourg en Scanie , le 6 janvier 1 448 , sans laisser d'en- 
fants de Dorothée , fille de Jean FAlchymiste , margrave d& 
Brandebourg , qu'il avait épousée , Tan i44^« ^ mort fut 
l'époque de la désunion des trois royaumes. 

CHRISTIERN , ou CHRÉTIEN I". roi de Daï^emarck. 

1448. Christiern, fils de Tbierrî, comte d'Oldembourg ,, 
et d'Hedwige de Hotstein-Slesw^ick , fut élu par le sénat , roi 
de Danemarck, à Hattersleben, le i«f. septeniDre i44^^ *"!* 1* 
présentation d'Adolphe , comte de Holslein 1 son oucle mater^ 
nel ,^ qui la couronne avait été d'abord offerte , comme 4 Thé* 
ritier le plus proche. Adolphe en effet descendait du roi Eric. V ^ 
dont la deuxième fille, Hichissa ,. femme de Nicolas , seigneur 
de Verle , devint mère de Sophie, mariée à Gerhard le grand , 
comte de Holsieiiu Chrisliern après son élection , s'étant rendis 
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i Lnndctt « j (iit rcf u et prodamé , le a8 du mène mois. L» 

Su^tois avaient déjà disposé de leur trftiie, eo &venr de Charles 

Canul-SoQ. La Norwège ne s'hélait pas encore déclarée. L^an 

a449 ^ les états de ce royaume assemblés à Opslo , déccr- 

nèteiil la couronne i Christieni. Mab Canut -Son ctaDt ar<- 

riTé dans ce royaume , fit casser cette élection ^ et engagea 

les elals à IVlîre lui-même pour leur roi , le :it octobre de la 

mfme année. Le a8 du même mois , Chnstiem est 

à Copenhague , à Tiige de vingt-trois ans , et épouse ( 

tems Dorothée df BuANDEBocnfi , reuve du roi Cbnstopke» 

£taat pas^sé ^ Tan 14^^ t ^"^ Norwèae, il y &tt annuler a son Nhv 

ÎVlection de Canut- Son , et se bit couronner le a^ îaillct a 

Drontheim. De là , il se rend à Bergen^ ou les sénats de Dane* 

surrl^ et de Norwè^ ^ renourelleut par un acte autiMntii|ue 

IHiniAii des deux royaumes. L^'an 14^7 ^ il obtient aa hh» de 

iuin la couronne de Suède , par la déposition de Cannt— 5inn. 

]jkH3\ foi5; le parti de Christiem prévalut dans ce nsfonane ^ et 

è la fin il ahandcmna la Suède , fidigué de la mésànlelligmœ 

f^t i)^ jioulè^'ements contiooels des Suédois. ( F^sjr^ Càarics 

C^nut-S«m et Slenon>Sture. ) Addphe, d^ç de Sie^wk et 

CHNmie d<ft Ilolstein., étant nKMl Tan i4%i» Oiinsùerai^ son 

l^iTX'eu du CtVte nuteniel , rrçuâllit sa sucoessicMi comane ph» 

|M^M''He Iténtier- Mais comme le comte de Sdurapcnhourg , 

^\UM<{ue pwy*4il d'Ailolphe dans un déféré f^v% <aL»|*«>é^ éiait 

O^" U U^:;ne UMi^iruiixie ^ Chrùitiera fat obligé de cxunp^ffT arccc 

^^^^ prirK'f' 1^ iM de 1>« acccuder su déiJmiwui^iifiwifuiffl paar édier 

^^^ ^Kirt^ dMit il é&ait oMmaeé. ( J>f, Ouisl»fm t^. camêt 

«^^ l^/>^^«l^^ ) IJ^an 1460 ^ il £nt reKooanaiÏpe |>(>ur smi sncn»* 

iv^m ^ U i\>^4\'^^Mie > p«rl<% éUAs^ J«Hi^ S0n :bk^ J^ 4e ^oa- 

\^^v^<' ^M^^. Avant lait wa xwsa d'aUer à la Tcrre-^Ssàne^ al s^es 

^vt^"^ «^^ ^ lax«Wir W Hobwàn «t 4iiché. Le duc de 3i%tn «* 
iV^^^Uv^ yvi^^v^ ^ra^>»e^ l«ii i«iiï Ttme nscqnSon pempene à 
^«tSrt |Nnv^j^ >^^ Wrî; r^nns ï\ Mnw à Rwoie daœ W faffiniem 
H,NtM^ t^'MM^ ^ ^ A>>îk>*rt 4r Sivi*' ÏV^ ia ^t^ce gulî éiaSi ^^vnu 
ri nv^n.li^ ^ ^ )a 4>>M>t^ d^ fif^tidor wi hôpitai i Kame. En 
XsMfNtMt^^nU ^\ ^ ^<^ 4*Arït^ïy»tK^ tmp«ritfnt« à Anf^toniç aw«ç 
^i\'mt'»«MSMn' iA <i'>«î^^ J>n^ioC^ \ttii ^ Irttres,^ iî irwide^ Ta» 
^4' >^x "A ^ i^p^nK'^N>^> ^>*K* ^ïT)n*rsïl<^> soivfimt 1^ p(!nKxs^09 

>> fTHit^**'^ > 4^"^ ^^^^ ^YA<l<mt*>fît ^uoe ^Hsconde fois ce jeuM^ 
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prince successeur de son père. C'est à cette occasion quMl insti- 
tua Tordre ou confrairie de r£léphant, qui dans la suite devint 
un ordre de chevalerie. La mort enleva ce prince , Tan 1481 , 
k Copenhague , le 22 mai , à Tâge de cinquante - cinq ans , et 
dans la trente- troisième année de son règne. Son corps fut 
porté à Roschild , et- inhumé dans la Chapelle dite du roi , 
qu'il avait fait bâtir lui - même. La reine Dorothée , qui lui 
survécut jusqu'au 26. novembre 149^ j le fit père de quatre fils , 
dont les deux premiers moururent très - jeunes ; Jean , le 
troisième , lui succéda ; Frédéric , le quatrième , fut duc de 
Sleswick et de Holstein , et parvint dans la suite au* trône de 
Danemarck. Il eut aussi de son mariage une fille nommée 
Marguerite , qui épousa , Fan 14^9 9 Jacques lil , roi d'l£cosse^ 
Cette alliance termina la longue querelle qui régnait entre les. 
monarques des deux royaumes , au sujet des îles Orcades , qui 
relevaient de la Norwège. Elles furent laissées au roi d'Ecosse 
en hypothèque de la dot de Marguerite ; et depuis ce tems , ' 
elles sont demeurées attachées à ce royaume. Chnstiern mérita 
l'amour de ses sujets par sa vigilance, sa modération, son équité, 
son respect pour les choses saintes , et son zèle pour l'observa-: 

lion des lois. 

1 

JEAN, noi D£ Danemarck, et II^ nu nom, roi dk 

Suéde. 

1481* Jean, fils aîné du roi Christiern I"., né l'an i455,' 
reconnu deux fois, du vivant de son père, héritier du trône de 
Banen^arck, y monta, après la mort ae ce prince, sans aucune 
difficulté. Ayant convoqué , Tan 148^9 les députés^des sénats 
de Suède et de Norwège à Helmstadt dans le Halland , il y fut 
élu , le i4 janvier, roi de Norwège par les seconds, malgré la 
réclamation des Suédois inspirés par l'administra teur Stenon-^ 
Stqre. Le 18 mai suivant, il fut couronné roi de Danemarck à 
Copenhague par l'archevêque de Lunden; et quelque tems après 
%\ reçut à Drontheim la couronne de Norwège. Enfin Stenon-* 
Sture, ayant consenti à une conférence à Calmar avec ce monar- 
que , le reconnut pour roi de $uède à la tête de quinze députés 
suédois, le 14 août de la même année. Maison retusa de consen* 
tir à son couronnement jusqu'à ce qu'il eût restitué Tile de 
Gothland à la Suède, Cette île n'était plus en son pouvoir , 
9yant été engagée par son père à Ivar Axelson pour des avances 
que ce dernier lui avait faites. Jean vint à bout de la retirer de% 
mains de cet engagiste par x\n accommodement. MaisTad^i-» 
pistrateur ne pouvant se déterminer à quitter son emploi , fit 
H^ît^e d'auUres difficultés pour en prolonger la durée» Elle» coalîr 
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muèrent l'espace de quatorze ans , pendant lequel toute Tau toriré 
demeura entre ses mains. Le monarque ^ à la fin , après avoir 
inutilement épuisé les voies de négociation , eut recours à la 
force pour se mettre en possession du trône de Suède. Etant 
passé oans ce pays , Tan 1497 ^ ^^^^ ^^^ armée considérable , il 
vint mettre le siège devant Stockholm que l'administrateur 
défendit en personne. Alors on parla d'accommodement. Stenon- 
Sture , moyennant la Finlande , les deux Bothniés et €|uelqnes 
châteaux qu'on lui accorda pour sa vie , remit au roi la place , 
et se démit du gouvernement de l'état. Peu de tems après on 
convoqua tous tes ordres du royaume , et le roi Jean fut cou- 
ronné en leur présence à Stockholm , le 26 novembre , par Tar— 
chevéque d^Upsal. Le prince Christiern , fils aîné du roi , fut 
dans celte occasion reconnu pour son saccesseur au trône de 
Suède ^ comme il avait été précédemment reconnu pour héritier 
de ceux de Danemarck et de Norwège par les états de ces 
deux royaumes. ]>eroi Jean, de retour en Danemarck, conclut , 
l'an 149^9 une triple alliance défensive avec le roi de France 
Louis Xil et Jacques IV , roi d'Ecosse. L'an i499 9 ^^ repasse 
en Suède, et fait couronner la reine, son épouse, à Upsal. Il 
en part l'année suivante pour aller faire la guerre aux Dithmarses; 

i guerre malheureuse où il pensa périr , et d^où il ne ramena que 
es débris d'une florissante armée qu'il avait conduite en ce pay^. 
( \oy. les ducs de Holstein. ) Nouveau voyage de ce prince en 
Suèdfe. 11 assemble, l'an i5oi , les états à Stockholm. Stenon- 
Sture , après des invitations réitérées , s'y rend de Finlande 
avec une suite nombreuse qui donne de justes sujets de dé- 
fiance au roi. 11 y fait des plaintes mal fondées contre legou* 
vernement ; et ne laisse pas de se faire un parti puissant. Le roi , 
qui n'était pas en force pour lui résister, se retire, après avoir 
congédié l'assemblée , dans la citadelle de Stockholm. Des af- 
faires le rappellent en Danemarck. Il laisse dans la place la reine, 
$on épouse, hsts murmures augmentent après son départ , et le 
nombre des mécontents grossit. La reine est assiégée par Sture 
au commencement de l'hiver. Après s^étre défendue pendant 
huit mois, elle capitule, le 27 mai i5o2^ et se retire 2|u cou- 
vent de 'Wadstena. Les restes du parti danois s'évanouissent en 
Suède. Le roi Jean employa vainement la voie de la négocia- 
tion et celle des armes , les secours de ses amis , l'autorité de 
l'empereur , et la médiation même du saint siège pour recou- 
vrer ce royaume. 11 fut perdu sans retour pour lui. Peut-être 
néanmoins ne lui manqua- 1- il que de longs jours pour le re— 
coir^nrer. Il était en effet sur le point d'y rentrer, appelé par 
une puissante faction opposée au nouvel administrateur Stenon— 
"Sture I]^ lorsqu'il mourut à Albourg en Jutland, des suites 
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d^une chute cle cheval , le 2» février i5i3. Les Danois le re-* 
grettèrent , et ce fut avec justice. Il était modéré , pieux , équi» 
table y ennemi du faste et bon économe. Son caractère le portait 
à la paix, et ce fut toujours la nécessité qui lui mit les armes à 
la mai n. De Christine , fille d^Ërnest , électeur de Saxe , qu'il 
avait épousée en 147^9 U laissa un fils qui suit ; et Elisabeth ^ 
mariée à Joacfaim , margrave de Brandebourg. 

CHRISTIERN 11, roi ue Danemarck. 

i3i3. Christiern II , né le a juillet i48i , reconnu poiir 
Successeur du roi Jean, son père, dès Tan 14^6, lui succéda 
réellement en iSi3 aux royaumes de Danemarck et de Nor- 
wège. L'année suivante, il fut couronné , dans le mois de mai , 
toi de Danemarck, à Copenhague, par l'archevêque de Lunden^ 
et ensuite roi dé Norwège à Opslo , par l'archevêque de Dron-** 
theim. 11 épousa, le 12 août i5i5, Isabelle d'Autriche, 
sœur de Charles Quint , princesse âgée pour lors de quinze 
ans. Ce fut à Toccasion de cette alliance qu'il fit venir des Pays- 
Bas un nombre de paysans pour apprendre aux Danois à préparer 
le laitage et à cultiver les légumes. Christiern les plaça dans 
l'île d'Amac, vis-à vis de Copenhague; et d'une lande sablon- 
neuse , ils en firent bientôt , comme elle est encore aujourd'hui ,' 
un jardin d'un aspect riant et d'un excellent produit. Ayant 
perdu , l'an iSiy , sa maîtresse Dyvecke , il fait décapiter Tor- 
ben-Oxe , gouverneur de Copenhague , soupçonné d être l'au- 
teur de sa mort. Sigebrite , mère de Dyvecke , conserve le pou- 
voir que sa fille lui avait procuré sur l'esprit du roi. Elle devint 
la principale cause des malheurs de ce monarque, par les con- 
seils pernicieux qu'elle lui donna. Cette même année , Chris- 
tiern commence à se former un parti en Suède par les intelli- 
gences qu'il entretient avec Gpstave Troll , archevêque d'Up- 
sal. L'an i5id et l'an iSiç), il fait plusieurs expéditions infruc- 
tueuses en ce royaume. Mais il fut dédommagé de ces reverjs ^ 
Fan i52o , par une bataille où Stenon-Sture reçut une blessure, 
dont il mourut au mois de février de la même année. 

1 5ao. Christiern , reconnu roi de Suède par les états as- 
semblés à Upsal , le 6 mars , ratifie à Copenhague , le 7 avril 
suivant, les conditions auxquelles on lui défère cette couronne. 
( Voyez les rois de Suède. ) En conséquence Krumpen , son gé- 
néral en Suède , accorde des lettres de sûreté à tous ceux qui en 
demandent, soit pour leur personne, soit pour leurs oiens. 
Christine Gyllenstierna , veuve du dernier administrateur , re- 
fuse d'accéder à la convention d^Upsal ; et s'étant renfermée 
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dans Stockholm , elle ranime le courage des citoyetis , et M ifiét 
en état de soutenir le siège. La ville de Lubeck , jalouse de^ 

Ï progrès de Christiem , envoyé du secours à cette héroïne , dont 
'exemple enhardit les paysans et les excite à reprendre les armei 
contre les Danob. Cbrisliern, apprenant les avantages qu^iU 
remportent sur ses troupes , met à la voile , arrive devant Cal- 
mar , qui refuse de lui ouvrir ses portes ^ et va relâcher près dé 
Stockholm, vers le milieu de mai. Cette ville, après trois moitf 
de siège, s^étant laissée gagner par les sollicitations de deux évô^ 
ques, et par les promesses magnifiques du roi, .consent, mal^ 
gré les représentations de Chnstine, à capituler. Christiern y 
lait son entrée , le 7 de septembre , avec beaucoup de pompe ,' 
et au milieu des acclamations publiques. Lé 4 novemore sui- 
vant , il est couronné par Gustave Troll , archevêque d'Upsal. 
Mais la joie de cette cérémonie se change bientôt en deuil« 
Christiern , réfléchissant quUl ne peut être assuré du f rÔne de 
Suède , tant que les principales familles de ce royaume subsis- 
teront, prend le parti de saisir Toccasion où elles se trouvent 
toutes rassemblées sous sa main pour les exterminer. Cette réso- 
lution affreuse est approuvée de son conseil ,. dont les membres 
étaient aussi vils par Tobscurité de leur naissance que par la 
bassesse de leurs sentiments. Pour garder néanmoins quelque 
forme, il fait déférer en plein sénat , par Parchevêque d'Upsat^ 
ceux quHl dévouait à la mort , comme coupables ahérésie , et 
cela en vertu de l'excommunication prononcée deux ans aupa- 
Vant par l'archevêque de Lunden contre l'administrateur et ses 
adhérents. Les accusés sont aussitôt arrêtés et condamnés à per-« 
dre la vie par une commission établie à ce sujet. Le lendemaîn 
( 8 novemore ) ils sont amenés dans la place publique au nom-, 
bre de quatre-vingt-quatorze , ayant deux évéques à leur tête ^ 
et décapités à la vue du peuple qui fond en larmes. Le roi dé-i 
fend qu'on leur donne ta sépulture, comme il avait empêché 
qu'on ne leur donnât des prêtres pour les préparer à la mort ^ 
et ordonne qu'ils soient jetés sur un bûcher pour être réduits 
en cendres. Etant sorti après cela de Stockhom, il fait dresser 
des gibets dans toutes les villes qu'il traverse , pour y attacher 
les ennemis que ses défiances lui nomment. Les historiens suédois 
font état de six cents personnes qu'il fit périr à la suite de son 
couronnement. De retour en Danemarck , l'an 1621 , il nomme 
au siège vacant de Lunden , Dideric Slagheck , l'un de ses mi-« 
nistres , et celui principalement qui l'avait porté à répandre 
tant de sang. Citait un homme de néant, westphalien de nais- 
sance , et barbier de sa première profession. Les troubles qu'il 
excita en Suède, après le départ du rôi, par ses rigueurs, ses 
fxto^sions et son impudente tyrajnnie , déterminèrent ce princq 
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à le rappeler et à Renvoyer prendre possession, de son siëge. Sur 
ces entrefaites arrive un nonce du pApe pour se plaindre, de. 
l'exécution des ecclésiastiques enveloppés dans le massacre de 
Stockholm. Christiçm, pour s^excuser, en rejette la faute sur les 
conseils de Slagheck; et pour expier son crime aux yeux du pape, 
il fit brûler vif cet homme, le 24 janvier i522, dans le marché 
de Copenhague, sûr en cela de ne^ point violer, de nouveau, les im« 
munités ecclésiastiques, parce que Slagheck n'avait point en- 
core reçu ses bulles de/Rome. Gustave Vasa, Fun des cinq 
otages que Christiern aVait emmenés , l'an i5i8 , de Suède en 
Danemarck , s'était échappé depuis long-tems de sa prison. De 
retour en sa patrie , il travailla à la délivrer de la tyrannie de 
Christiern. Après avoir couru bien des dangers , il avait enfin 
trouvé un asile en Dalécarlie, dont les peuples s'étaient dévoués 
à sa fortune. Ils lui formèrent une petite armée, à la tête de la- 
quelle il parcourut la Suède , et soumît diverses places. Son 
parti grossissant de jour en jour, il se trouvait au printems de 
1622 presque égal en force aux Danois. Ce fut alors qu'il prît le 
titre d'administrateur de Suède. Les Lubeckois vinrent à soa 
secours et lui fournirent des vaisseaux. Christiern restait cepen-* 
daot en Danemarck , où il était retenu par la crainte d'une ré^ 
volte qui se tramait sourdement en Jutland. Elle éclata , l'an , 
i523 , par une lettre que les états de cette province, assemblés 
à Wibourg , écrivirent au roi , le 20 janvier , pour lui déclarer 
qu'ils renonçaient à son obéissance. Dans le même tems ils dé- 
putent au duc de Holstein, Frédéric, oncle du roi, pour lui of- 
frir la couronne. Ce soulèvement s''étant communiqué rapide— 
ment aux'autres provinces , Christiern» après avoir tenté inuti- 
lement de l'apaiser, prend le parti de la fuite , et s'embarque , 
le 24 avril , au port de Copenhague, emmenant avec lui Sige— 
brite , la cause de ses malhieurs.et l'instigatrice de ses crimes. Il 
est remarquable que ce qui occasionna la révolte des Jutlan- 
dais, ce fut un éait de ce prince qui aurait dû lui mériter leur 
estime. Par cette loi , datée du dimanche de la Trinité ( x5 juin ) 
1622, Christiern défendait de piller, comme on avait coutume, 
les effets des vaisseaux qui avaient &it naufrage , et ordonnait 
à ses officiers de les recueillir avec soin pour les rendre fidèle*^ 
znent aux propriétaires. On peut juger par là de la barbarie où 
étaient encore les Danois, et des motifs qui les animaient con- 
tre le roi Christiern. Ce prince , après avoir erré pendant huit 
ans en Allemagne et dans les Pays-Bas , fit , l'an i53i , à l'aide 
des Hollandais , une descente en Norwège , où il eut d'abord 
quelques succès. Mais , assiégé l'année suivante dans Opslo par 
les Danois, il obtint de leurs généraux un sauf-conduit pour 
aller trouver le roi , son neveu. Ce dernier , sans avoir voulu le 
VIIL a5 
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lées en pièces ou faites prisonuières, à ^exception du général et 
d'un petit nombre d'officiers qui se sauvèrent par la fuite. Le 
Holstein presque tout entier devint le prix de cette victoire. 
Glukstadt et Krempen furent les deux seules places qui résistè- 
rent aux vainqueurs. Christiern, l'an 1629, tait la paix, le 27 
mai , 2^vec l'empereur, à Lubeck. Ce fut en 1689 qu'une paysane^ 
appelée Catherine Swens, trouva, près du village de Galbus , 
au comté de Schackenboure, dans le Juthnd , la célèbre 
corne d'or de Tondern, en donnant du pied contre cette corne 
qui sortait de terre. On la conserve aujourd'hui dans le cabinet 
royal des curiosités de Copenhague. Elle a dans sa courbure 
environ cinq quarts d'aune, et en droite ligne seulement une 



douze cents écus de l'empire. L'expli 

des figures tracées entre les sept cercles dont "elle est garnie , a 
souffert bien des difficultés et causé bien des disputes littéraires. 
On trouva, l'an 1737, une pareille corne dans la même contrée* 
Outre la quantité de figures qui y sont tracées , on y lit une 
inscription en langue gothique-runique , qui signifie , suivant 
l'explication de Gràner, pour indiquer les heures, w est donc une 
espèce de cadran solaire. (Busching. ) L'an i643, nouvelle 
rupture du Danemarck avec la Suède. Ce fut Christiern qui fit 
la première déclaration de guerre ; en quoi il fut désapprouvé 
par les états du royaume. H comptait sur les secours ae l'em- 
pereur Ferdinand. Mais les succès des Français et des Suédois 
en Allemagne ne permirent pas à Ferdinand de partager ses 
forces. Christiern voulut en vain intéresser la Pologne dans sa 
querelle. Un ambassadeur envoyé de France au roi Uladîslas Vll^ 
Tempêcha de se rendre aux sollicitations du Danois. Les Suédois , 
par une irruption subite , se rendirent maîtres, en i643 , du 
Jutland et d'une partie du Holstein. Christiern, l'anné sui- 
vante, ayant armé une flotte qu'il commanda en personne ^ 
{présenta la bataille aux Suédois , et reçut deux blessures dans 
'action : la nuit sépara les combattants. Dans un autre combat^ 
livré le 28 octobre de la même année, entre les îles de Fémérea 
et de Laland , la flotte danoise fut entièrement défaite. La 
France s'étant rendue médiatrice , engagea les deux couronnes 
à conclure, le 23 août 1646, un traité de paix qui valut aux 
Suédois la ville de Wisbi , le Halland et plusieurs îles que le 
Danemarck leur céd^^pqur caution du traité. Christiern mourut 
le 9 mars (V. S.) 1648 : heureux s'il n'eut jamais suivi que ses 
goûts pacifiques. Ce fut lui qui bâtit , en iGoo , Christianslàklt , 
en Scanie. D'Anne-Catherine de Brandebourg, qu'il avait 
épousée le 27 novembre 1697 (iiu)rte le 29 mars i6i:a) il laissa 
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*rêaérîc , Son Successeur. Christine Munk'^ sa ttiaîtrésse , tdl 
dionna trois fils et trois filles. Cnristiërn fut bravé ^ zHais il 
bianquâ de politique ^ et traita durement ses sujets. 

PRÉIJÉRIC Ht; 

> 

• 1648. i^RÉDÉRiC ni , hé le kSiiiars 1609, fût élu par lei 
ëtats poùt Succédcir à Chf istiern , son p)^re \ malgré les brigues 
du cbinte Wâldémàr , ion beâu-frère. Mais là noblesse qui n'a- 
Vait consenti qu'avec peiné à dette élection , niik dés bornes si 
ëtroites à PâutOrité roy'ale , qu'elle rie laissa presque subsister 
^ue lé titre de roi. Frédéric sut bien , dâiîs la suite, se tirer âei 
«ntraves où on l'avait riais* L'âh 1657, le 3 juih, il déclare là 
guerre à là Suède. Mais il est forcé ^ l'année Suivante, à deman- 
der la paix, et condiit^ te àS février, à Roschild, lui accorii- 
modement désavantageux avec lë'rôi Charleâ-Giistàve , dui était 
Venu camper devant Copenhague. Les hostilités entré tes deux 
Jprincès recomifaencént presque àiissitôt. Cc^pedhague ^ le n 
août i658, est assiégé par lés Suédois. Lés noùrgéois font lâ 
plus belle défense i et, le 1 1 févriei^ 1659, après âvdir répoussé 
tin assaut donné à leurs fënidart^, ils obligent lés Suédois à 
lever le siège. Frédéric, l*an 1660, signe â Copenhague; le 6 juin j 
lin nôuVeau traité de paix avec la Suède, par lequel il lui cédé 
la Scanié, l'tle dé Rugen, le Hâlland et le Blécking. Mais voici 
iin événémtiét plus mériiloraible de là niéme atinéë pour lé Danè-^ 
ibarck. Lés états assemblés, lé â6 odtôbre , à Copenhague , dé- 
firent au roi le pouvoir absolu, et décldrerit lé trôné hérédi-' 
faire dans safanlillè. Cette étonnante révolutiôh, l'iine des plùi 
j;ingulières qu'offrent les ahriales dé^ peupleis, et peut-être là 
plas imprudente , fut le résultat (le la délibération d'un instant; 
Le clergé et lé peuple, êgâleriîent blessés de la supériorité qud 
la noblesse s'attribiiait^ la force ntloùt-à- coup de remettre eiitrd 
les mains d'un seul le pouvoir législatif dont elle abusait. Depui,^ 
tette époque célébré jusqu'à la mort de Frédéric, le Banemarck- 
jouit d'un calme bien nécessaire après les orages qui l'avaient 
troubjé. Ce prince terixiiria ses jotirsi 'à Copenhague, le 19 fé-* 
^riçr 1G70, à l'âg€ de soixante et. un ans, laissant. le royaume 
dans un état florissant; Il avait, épousé , le 18 octobre 1643 y 
Sophib-Amblieî fille d^ Geôfges, duc de Lunebodrg 4 morte 
le 20 février 1 685 ^ dont il laissa^ Cbristîern ^ son successeur ; 
Georges , qui fut marié avec Anne,^rcine d'Angleterre ; Anrie--" 
Sophie, femme de Jean>George's, électeur de Saxe; Frédériqué- 
£miUe,' fem^me de Ghrisliem-Albert , duc de Holstein ; GuiK" 
lelmine-Ernestine, femme de Charles, électeur palatin*,- é'é 
tJbique-Eléonorei nianéeàGbarlesXIyroî de Suède. . . 
vin. are 
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ne survëcot que deux ans à ce malheur, étant mort à Odensée^j^ 
le 12 octobre 1780, âgé de oioquante-neuf ans. C'est à ce prince 

aue le Danemarck est redevable de Tordre actaellement établi 
ans ce royaume : ordre si sage , que le roi de Danemarck est 
peut-être de tous les princes celui qui est servi avec le^ plus 
qVconomie , et dont les revenus entrent avec le moins de tirais 
dans ses coffres. Il fut le premier roi de Danemarck qui obtint 
en France le traitement de majesté ; ce fut le régent qui le lui 
accorda en i7iJ^. Frédéric avait é|^i(sé, i^. , le ^5 novembre 
11696 , Louise de Mecklenbourg, dont il eut Christiem ,. son 
successeur, et Charlotte* Amélie ; 2^. At^ke-Sophie be Re-« 
TENTLAU, le 4 avril 1721 , dont il ne laissa point d'enfantSb 

CHRISTIERN VI, 

1780. CHRISTIERI9 VI, né le So novembre ou 10 décembre 
(N. S. ) de Van 1699, succéda au roi Frédéric IV, sion père , e| 
fut couronné le 6 juin 1731. Son règne fut paisible et florissant^ 
Ij^an 17H2 , il posa les fondements du magnifique palais de Cor 
penhnguc, qui fut habité, l'an ^7^0, par ta famille royale, 
Dans le même tems. il acquit pQur i;^n million., du duc de Hpls^ 
tein , le dvcb^ de Sleswick. Il établit la mêine ac\née \ine com-r. 
pagnie des Inc|es • avec privilège exclusif dç i^égocier depuis 1^ 
cap de Bon ne- Espérance jusqu'à la Chine, I^s succès de cette 
compagnie furent assez grands pour alarmer les HolU^nd^s et 
les Anglais.. Ils en téç[ioignè|'eDt leuc ^\éçontentep;^n^ à Cbris-r. 
tiern.. C'était se plaincbre à uix père de la prospiérité cie sa famille». 
Le moparque , dont les. forces étaient dans un é^^ respectable ^ 
ne tint compte de ces ren^optrances^, çt continua sa pro^ectioi^ 
à ses sujets établis à Tautve çxtr^mit^du ç[\ondç. Uiie nouvelle 
facilité que Chris^içrn procura , l'an 1736, au. commierce, ei> 
augqiçi^^a considérablement Pactivité- Par lettres-^pateixtes du^ 
29 octobre., il accorda ui^ octroi pour rétablisserpept d'une 
banque à Copenhague, ^e roi y donne cours ,, d^s tautesi se», 
recettes, aux bi lie tsi qu'elle créera s^ms. obliger personne à les^ 
recevoir. £n conséquence pn ouvire^ dans le mois dç npvembrç 
suivant , à Hovécus , yne souscription çle mille actions , qui est 
aussitôt remplie. Labaçqi^e, dès le 11 çiars 17^7, cpmmençqt. 
ses opérations. Elle prêta à quatir^ po^r cept si^r les^ meilleurs^ 
effets , et parvint bientôt à ^éd,uire à ce prix danç le royaume 
l'intérêt de l'ai^gent , qui était de cinq à six pour cent aupara-r. 
vant. La reine , de son côté, signala sa biei]ifa}sance en fondant,^ 
l'an 1788 , au château royal de Wajloë,, près de 1^ pfti.te ville 
de Kioge, dansTile de S^lande, une abbaye pour seize, demoi-?. 
«elles, dont r4>.bes$,e çlqit ^ti[e toujours uqç princessç ^t; l^ 
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prieure une comtesse. Leur marque est un ruban rouge qu^elles 
portent de droite à gauche , et au bout duquel pend une croix 
avec Timaçe de la saîûte Vierge et Tenfànt Jésus. Christiern 
défendit, Tan ij^i « les draps venant du dehors, l'année sui^ 
vante les chapeaux étrangers , et , Tan i744^ les ouvrages' des 
tissu tiers-rubaniers , tant Tindustrie avait fait de progrès sous 
son règne! Ce prince,. digne d'un long règne , n'occupa le 
trône que seize ans , et mourut à Christianbourg le 6 août 1746, 
dans sa quarante-septième année, laissant de Sophie- M a dé- 
gaine DE BRANDEBOUHÇr-CuLMBAÇH, qu'il avait éppi\sée le 7 
août 1721, Frédéric, qui Iqi succéda, et Louise, mariée, le 
?". octobre 1749? à Ernest-Frédéric, duc de Saxe-Hilburgau- 
f en I xpor^e le 4 août 1 766. 

FRÉDÉRIC V. 

1746. Frédéaio Y, né le 3t mars 1728, successeur du roi 
Christiern, son père, fut couronné le 4 septembre 17471 et 
mourut le i3 janvier 1766. Ce prince donna sa principale atten-- 
tion au progrès de l'industrie et à l'avancement du commerce. 
Il peupla l'île de Tassing d'environ quatre cents aUemands,oc-* 
cupés à fabriquer de petites étoffes de laine. A son avènement 
au trône , le nombre desr fabricants dans Copenhague n'allait pas 
âu-r-delà de douze cents ; à sa mort , il était au moins .de quatre 
mille. Les forces de l'état augmentèrent en proportion ; et le 
Banemarck qui , au XVl^ siècle , n'entrait point dans le sys^ 
téme politique de l'Europe , se trouva , sous Le règne de Frédé- 
ric, en ét^i d'entretenir trente vaisseaux de guerre et une armée 
de quarante mille honimcs. Frédéric , en mourant , dit à son fiis 
qui,a}Iai| monter sur. le trône ; C'est une grande consolation pour 
moi^ à^mon dernier moment ^ de n'ctooir jamais offensé personne^ 
et de n 'avoir pas une goutte de sang sur les rhcûns ; paroles qu'il 
serait ^ souhaiter que pussent dire tous les souverains ^^en dépo- 
sant le sceptre. Ce prince avait éppusé, 1^. le 11 décen^bre 
1743, Louise, fille de Georges II, roi d'Angleterre; 2P, le 8 

Juillet 1752, Ju;.i^-MAmÊ OE BaUlSSWICit-WpLFFIîlNBUTTEÏ". 
ieijt.? , 

Vu premier Ut: 

l^, Christiern VII, qui suit; 

2P, Sonhie-Madelaine , née le 3 juillet 174^1 m^rfée, en 

. octonre 1766, à Gustave {Il , roi de Suède; , 

3". Wilhelmine-CaroUne, née le 10 juillet 1747» alliée, 

le i*'^. septemibre 1764, 4 Georges-Guillaume , prince 

héréditaire de Hcsse-i^assel , comté de Hanau, depuis 

électeur le 27 avril i8o3 ; 
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dèm dormirent paisiblement la nuit qui précéda rexécnticfâf | 
tous deux subirent la mort avec le même courage. Leurs com^ 
plfces furent condanmés à diverses autres peines. 

La reine sortit du royaume , et fut confinée à Zell, dans 
Félectoiat d'Hanovre , où elle mourut le lomâi lyyS, regrettée 
par 9/^ vertus et ses malheurs. Un instant avant sa mort, ayant 
toute sa raison à elle, elle pardonna hautement aux ennemis 
qui l'avaient persécutée et calomniée pendant sa vie^ Une in- 
disposition mentale obligea le roi à confier les rênes du gou- 
vernement , au prince royal , soi^ fils , qu'il nomma régent diï 
royaume, en 1784. Cette nomination concilia les partis les 

Elus opposés, et malgré lès orages qui ont agité PEurope ^ 
I sagesse du prince royal et de ses ministres, conserva aiux 
deux royauihes de Danemarck et de Nor^vège, la paix intérieure 
et extérieure* Cette tranquillité ne fut interrompue qu'en 1788^ 
lorsque l'alliance de la Russie força le Danemarck à envoyer 
un corps de troupes contre la Suède ; mais au mois d'octoore 
de la même année , un armistice , conclu par lai médiation de 
l'Angleterre et de la Prusse ^ lui rendit la neutralité, qu'il a 
conservée pendant les premières guerres de la r^olution fran— . 
çaise, et qui a tant contribué à la prospérité de l'état et des 
habitants. Le papier-monnaie « dont la première émission eut 
lieu en 1786 , avait commencé à tomber après la guerre d'Ame-' 
rique; et en 178^^, il perdait déjà un quart de sa valeur no- 
minale; mais le commerce se releva ensuite, et devint Boris- 
sanL Par une convention, depuis 1794 jusqu'en 17099 le Dane- 
marck et la Suède s'obligèrent à protéger mutuellement leur 
neutralité, par une flotte composée de vaisseaux des deux 
nations ; cette force maritime contraignit l'Angleterre à traiter, 
ces puissani:es avec plus de ménagement. £n <8oo^ le Dancr* 
marck entre dans la ligue du Nord , formée par Paul 1^^ eC- 
Buonaparte, et s'engage à mettre sa flotte en mer contre l'An- 
gleterre. Le 28 mars 1801 , l'amiral Parker, commandant la 
flotte anglaise , force le passage du Sund , qui lui était refusé y 
et se présente devant Copenhague, avec cinquante -sept voiles ^ 
dont vingt vaisseaux de ligne, neuf frégates , sept galiotes à 
bombes ^onze bricks et autres bâtiments légers. Le i*"'. avril ^ 
les Anglais commencent à attaquer le port ; le lendemain , 
bataille de Copenhague , qui dure quatre heures , et est très- 
meurtrière ; l'attaque est dirigée par l'amiral Nelson , qui dé^; 
truit , en partie, la flotte danoiise. Par la convention qui fut 
alors conclue dans la rade , le Danemarck rentra en possession 
des îles de Saint-Thomas et de Sainte -Croix , dans les lAdes- 
Occiden taies ; mais il fut contraint d'évacuer Hambourg. Ënf 
X807 , Buonaparte ayant renoué la liguç du I^ordsur ses pre-;. 
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Hâières bases , le cabinet britannique exigea que la flotle danoise 
lut fut livrée jusqu'à la paix générale; cette demande impé- 
rieuse ayant été rejetée avec indignation , les hostilités recom- 
mencèrent aussitôt. Le iB août, les Anglais débarquent leurs ^ 
ttoupes à trois milles de Copenhague. La garnison dé cette 
ville était de huit mille hommes; mais malheureusement 
Tarmée était sur le continent. Les Danois ne . laissèrent point 
de faire la plus vigoureuse défense. Dans la nuit du ao au 3o 
août , ils font une sortie, s'emparent de Fridericksberg , qu'ils 
brûlent , enlèvent seize pièces de canon aux Anglais et leur 
font trois cents prisonniers. Mais le 7 septembre, Copenhague 
capitule après trois jours et trois nuits de bombardement ^ 
l^incendie de cinq à six cents maisons, et une blessure dan«' 
gereuse , qui mit hors de combat le général Peymanii. Les ré- 
sultats de cette funeste journée furent la perte de magasins 
immenses, et de toute la flotte danoise, consistant en vmgt- 
huit vaisseaux de ligne, dont trois dé quatre-vingts canons, 
sieize (régates, neuf bricks, dix-huit chaloupes royales et vingt- 
six petits bâtiments de guerre. Le prince royal, dès le tS août, 
avait envoyé au général Peymann Tordre de la brûler , plutôt 
que de la livrer , mais Tofficier porteur de cet ordre ayant 
été pris par les Anglais, le général n'en eut aucune connais- 
^nce. Cette perte lut suivie de la prise , en mer , de navires 
danob , chargés pour plus de cent millions de marchandises » 
et du fort de Flekkeroè', en Norvtrège , que les Anglais font 
sauter le i5 septembre. Ils évacuent Copenhague & 17 oc- 
tobre, les 18 et 19, ils remettent le vieux et le nouveau noUns- 
(ports), et le aola citadelle. Cet événement fit encore perdre 
au Danemarck , ses colonies, les îles d'Anholt et de Héligoland, 
et enfin le fruit de dix-sept années de paix et de travaux^ Pen- 
dant cette malheureuse catastrophe, le prince royal s'était 
empressé de se rendre de Kiel à Copenhague, pour ramener 
sur le continent le roi , son père ; mais Christiern VU* mourut 
à Rendsbourg, lé i3 mars 1808 , laissant de Caroline-Mathilde^ 
son épouse ; 

!•. Frédéric VI, q^i suit : 

A^. Louise-Aiiguste, princesse de Danema^rck, née le. 
7 juillet 1771 , mariée le 7 mai 178Ç , à Frédéric-Chrisn 
tian, prince héréditaire de Hplstein^Sanderbouii;. 

fr£déhic VL 

x8o8. Frédéhic YI , né le a8 jàtivièr 1768 , déjà connu par 
la sagesse de son godvememetit peiïdaôt sa fé^nce , est élu 
roi d# Panemarçk^tt de Norwège , le i3 mars 1808. Des évé* 
VlH. «7 


2lô^ CHROïiÔlOGIB RlMMlf^UK 

nemënts de là plus haute importance signalèrent te conunen-- 
cément de $60 règne. La veille Je son avènement, lé Dané-^^ 
inarck avait déclaré ïa guerre à la Su^dej Tatlacjue de la Nor- 
^i^ège , paries Suédois, fut repôussée , ei cet événement causa 
une très -grande ferinentatîon k Stockholm; elle fyt teiie, 

Îue plusieurs voix demandèrent hautement que la tête de 
^rédérië VI fut ceinte du diadème Scandinave. Cependant la 
paix ftit sîghèe/lè 10 décembre 1809, à Jœnkoepîng 5 mais 
lè Danemarck contînila la guerre contre l'Angleterre. Après 
les désastres de l^apolèon en Kussie. on 'traita de la paix 
avec la Grande-Bretagne , mais le roi r rédçrîe VI tînt encore 
il son système de neiitralité, et, pendant Tannée i8i3, ce fot 
en vain que les puissances alliées cherchèrent à le (aire entrer 
dans leur coalition. Les troupes danoises occupèrent les villes de 
Hambourg et de Lubeck. A la fin de i8i3, les troupes suédoises, 
gisant partie des armées alliées, sous le commandement du 
prince royal de Suède, pénètrent dans les pays de Holstein 
et de SIeswick. Le iS décembre, un armistice fut conclu, 
entre les armées des deux couronnes , qui fut prolongé jusqu^'au 
6 ianvier i8i4? ^^ procura la paix du 14 du même mois. Dans 
le même tems fréoeric VI exposa sa conduite politique ,• dans 
lin manifeste qu'il termina en déclarant qu^il se réunit aux. 
souverains allliés contre la France, pour coopérer au retour 
de la paix générale, objet des vœux de toutes les nations de 
l'Europe. Ce prince avait de justes sujets de nlaînles contre 
Napol&n. Lors de renlèyement de là flotte danoise par les 
Anglais , il s'était formellement engagé à fournir des hommes 
et de l'argent. Une armée nombreuse , en effet , entra dans 
ses états , mais au lieu d^être aux frais du gouvernement 
fiançais, l'entretien général de cette armée retomba sur la 
Danemarcky dont les ressources, dans cette euerre désastreuse, 
se trouvaient épbisées ; les réclamations que l'on adressa à Tem- 
pereur Napoléon , à et sujet , furent sans effet. Pendant l'hiver 
de 1812 à i8i3, les troiipes dé cette nation, qui , conformé* 
ment à la convention , auraient dû couvrir les frontières du 
Holstein, disparurent; le séquestre mis sur tes marchandises 

Ii 'ap{>arteiiifiettt tu Danesncrck , daaà les villes de Lubeek et 
Hambourg, ttedis qiie le& troupes danoises combattaient 
corame atniltinns à o6lé dès troupes françaises ; l'enlèvement 
éa fond de là banque , qui existait dans cette dernière , l'a- 
bandon du maréchu prince d^Eckmiihl , qui devait ^ défendre 
le duché de Jutland , avec vingt mille honmaes, tels soDt les 
principaux grieÊ qui déterminèrent Frédéric VI à faire càusis 
commune avec les puissances alliées. Par ce traité , du i4 jaa- 
vier i8i4« il ^t stipulé que le^Danemarck recevrait en échange 
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de la Morwège la Poméraaie suédoise; et cette puissance 
«'engagea à fournir un contingent de dix mille hommes à 
l'armée des puissances coalisées. Cependant, dans les conven- 
tipQS. arrêtées à Paris,, en 1814 # il futdà^idé, par les puissances 
aOlée^, qyé la lï^rwège serait réunie à la Suéde. Ce fut alors 
que le prince héréditaire, Christian- Frédéric, cousin du roi, 
entreprit de défendre cette contrée. Il s'en fit déclarer roif 
dans le mois de juillet ; mais noyant pas de forces suffisantes, 
trahi de plusieurs des siens , et ne pouvant s'opposer à une 
invasion appuyée par les plus puissants souverains , il fut obligé 
d'abandonner son projet , et d'abdiquer son nouveau titre. 
Lorsque la paix .fut. oéfiollivemeot conclue , Frédéric YI se 
rendit au congrès de Vienne. Ce prince, dont les lumières 
égalent la sagesse, avait fondé, en 181 1 , l'université de Kons- 
borg, en Norwège, et celle de Christiana, en 1812. 11 a rendu 
Tadministration intérieure du Danemarck un véritable modèle ; 
c'est un des états déT' {'Europe où i'on jouit le plus de la 
liberté publique, et de la tolérance religieuse la plus étendue. 
Frédéric Vl a épousé, le 3i juillet 1790, MaJiie - SOPHIE- 
fj^ÉmziQVZ x>6 Hesse ^ oéç ^e :^8 octobre 1767 » fille de Charles 
4e H^se, Irère de^ l'électeur. De ce nîariage sont issue§^: 

1*. Caroline, princesse royalie de Diafieaparck, née le 28 ocr 
tobre 1703 j 
L SL^, Wiihekxiiii^Marind , pripçesf^ de I)«uii^marçk, née 
. . le ijyajayricT (808. 
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MJJR royaume de Suède, dont ks premiers habitants furent 
les, Cimbres , colonie des Gomeriens « ' était anciennement 
composé de deux parties, qui tantôt avaient chacune leur roi 
particulier, tantôt étaient réunies sous un m^me souverain. 
Outre ces deux provinces, dont la première se noimne lai 
Gothî 
propi 
Bothi 

avec un grand nombre d'autres îles , et la Poméranie. La Suède 
reçut les premiers rayons de la foi dans le même tems que le 
DanemarcK , et par le ministère des mémes'prédicateurs, saint 
Anschair , et le moine Yitmar. On fonda , pour le premier , 
en 83o , Parrhevéché de Hambourg. Gaubert , parent a'Ëbbon , 
archevêque déposé de Reims , vint ensuite sur les traces de ces 
missionnaires en Suède. Il y fit quelques progrès ;^mais il en hit 
de la Suède comme du Danemarck : le Christianisme n^y fut 
-bien établi qu'au dixième siècle. 

Les historiens suédois le disputent avec ceux du Danemarck , 
aur Tantiquité de leurs monarchies. On ne peut disconvenir 
qu'elles ne soient. Tune et^Tautre, très-anciennes, sans les 
nlre néanmoins remonter aussi haut que ces écrivains le pré-» 
tendent. Mais pour avoir une chronologie exacte et suivie des rois 
de Suède , il faut descendre , avec Tabbé de Vertot , jusqu'au 
milieu du douzième siècle, et commencer par £ric IX. La 
langue suédoise vient, ainsi que la danoise, de l'ancien langage 
dt Scatidlnavie. Dans lea tems du Paganbme, les Suédois se 
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•enraient de caractères particuliers qùePôn itoittitiaif Jttmor. làt 
ptedyt nous en est fournie par les pierres ruhifves érigées près 
des tombeaux des anciens païens, et que Ton trouve encore 
^lans presque toutes les provinces de Suède ; ainsi que les aunes 
rumgues, sur lesquelles sont gravés, en caractère» runiques, 
des almanachs ou calendriers perpétuels avec les ciiciils qui y 
ont rapport. 

ERIC IX, BIT LÉ SAINT. 

• ri 

' L'an-i i5o/ Eric IX, ou H^nri , fils de Jeswtr, fut élu, par 
les Suédois , pour leur roi ; mais dans le même tems , les Goths 
élevèrent sur le trône, Charles, fils deSuercher. Grands débats 
sur cette double élection. Enfin les deux partis convinrent 
qu'Eric régnerait seul sur les Goths et les Suédois, qui ne 
feraient plus qu'une même nation , que Charles lui succéderait 
après sa mort , et qu'ensuite' leurs descendants occuperaient le 
trône , chacun 4 leur tour. Eric , attaqué par les Finlandais ^ 
en 1 154 , gagna sur eux une grande bataille qui le rendit maître 
de leur pays. Ils étaient idolâtres. Enc leur envoya des mission- 
naires, à la tête desquels il mit saint Henri , archevêque d'Upsal^ 
dont le siège avait été érigé eh métropole, Tan ii48,. par le 
pape Eugène IlL (Pagi.) Ce prélat gagna la couronne du mar- 
tyre dans sa mission , Pan i iSy ( et non pas en i i5i , comme . 
Jean Magnus le marque dans son Histoire de Suède. ) Eric 
s'appliquait en même tems à policer ses états par de bonnes 
lois. On a de lui un code qui porte son nom. Le zèle de ce 
prince pour le bon ordre, et sa , piété, lui firent des ennemis, 
qui l'assassinèrent le jour de l'Ascension, 17 mai, de l'an 
ii6a« Il est honoré, comme martyr. (Pâgi.) Eric avait fait 
dresser le code d'Uplande, dont la base se trouve dans lea 
anciennes lois de Wiger Spas. Il en retrancha seulement ce 
qui tenait.au Paganisme. Ce code fut tellement estimé, qu'oq 
avait coutume de dire: La loi de Dieu, et de saùU Ericy et 
que cela passa en proverbe. Il composa et publia lui-même 
bn code divisé en plusieurs chapitres , sous le titre de Gards^ 
traite. " 

CHARLES VIL 

1162. Charles TU , fils de Suercher, succéda au roi saint 
Eric, suivant les conditions &ites entre eux. Il marcha sur les 
traces de son devancier , et rendit , à son exemple, la religion 
florissante dans ses états. Canut, fils de saint Eric, persuadé 
qu'il avait eu part à la mort de son père , lui déclara la 
guerre pour venger cet assassinat^ On en vii^t, l'an Ji&8^.^ 
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fafvoris, empoisonne ce fils, suivant Pufifendorf, avec la jearie te'iiàt 
BÉATRlX, son épouse, dans un festin où elle les avait d'atbord 
accablée de caresses. Il expira, dit cet historien, après TÎngl: 
jours de tourments , en disant : Cette ifui m 'a donné la vîe, me la 
Aussi Siée. Mais plusieurs écrivains, aussi graves que Puffendorf^ 
justifient la reine de ce crime , et attribuent la mort de son fil» 
à quelqties-uns de ses sujets, que le caractère violent et cruel de 
r.e prince avait soulevés contre lui. L'an i359, Magnus fiancer 
Maquin, son autre fils , qu'il avait fait roi de Norwège, aveé 
Marguerite , fille de Waldémar III , roi de Danemarcl^. Ce ma-^ 
fiage, à raison de la jennesse des parties , ne fut consommé quef 
le 9 arvril de Pan i363. Mais la restitution de lar Scanie , du Hal- 
land et du Btecking , que le roi de Danemarck se fit faire pour' 
prix de cette alliance, et des secour»que Magnus hii avait de- 
mandés^ irfita les Suédois contre leur souverain. Pour se venger 
âes habitants de l'île de Gothlând, (|ui refusaient de payeriez 
impôts dont il les avait chargés, Magnus, fan r36i , engage le 
roi de Danemarck à faire une descente à main armée dans cette 
fie. Wisbi, qui en est la capitale et Tune des villes les plu» cotai- ' 
merfantes du Nord, est pillée par les Danois, et dix-huit cents^ 
paysans sont passés au fil de Tépée. Le roi de Datrëmarck porte 
encore la désoktion dans File d Oeland. Les Suédois, poussés à 
bout , supplient Haquin , fils- de Magnus et roi de Nonvège , dé 
prendre l'administration de la Suède. Magnus est arrêté et ren-i 
fermé à Calmar, d'où il s'échappe Tannée suivante. Les- Suédois^ 
avaient exigé d'ÎEiaquin qu'il rompit toute alliance avec le mo>»' 
narque danois, et épousât Elisabeth , fille de' Henri II, comte 
dé Hâlstein. La princesse s-'étanf embarquée pour se rendre ien» 
Suède, est ietée par une tempête sur les côtîes de Danemarck , et 
tombe entre les mains du roi Waldémar, qui la retient prison-» 
nière dan» son palais. Waldémar persuade au roi de Norvvège der 
donner sa nmn à Marguerite , sa fille , suivant la promesse 
qu'il lui en avait faite ; ce qui fut exécuté ^ Copenhague , l'a» 
1 363. Mais ee mariage soulève les Suédois « et les d^étermine à 
offrir la couronne au comte de Holsteîn. Sur ïe refus de ce prince 
et par son conseil, ils choisissent, l'an r365 , Albert,- fils du duo 
de Mecklenbourg, qui arrive aussitôt en Suède. On fit alors le 
procès en forme au roi Magnus, et sur les chefs d^accusation qui 
furent proposés , on le déclara déchu à jamais de la royauté. Lât 
même sentence fut rendue contre son fils, Haquin, comme 
"étant son complice ^ disait-elle , à plusieurs égards. 

ALBERT. 

• 

1 !>65. Albert^ deuxième fib d'Albert, duc de Mecklenbourg,. 
et d'£uphémie y sœur de Magnus, est proclamé roi de Suéde J^ 
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StockholiQ^ dans la même assemblée, qui avait d^sé^OA oncle 
£t son cousin. Il restait cependant à ces deux pnnces un parti 
considérable en Suède, lequel^ ayant été renforcé des troupes de 
Morw^ge et de Danemarck , se trouva en état de faire tête au 
nouveau roi. Bataille entre Albert et les deux princes déposés. La 
victoire se déclare pour le premier. Haquio, blessé dans l'actionj^ 
se sauve par la fuite , et Magiius fait prisonnier, est conduit à 
Stockholm^ où il est renfermée Albert, après avoir attaqué di-*» 
Verses places, qui firent une vigoureuse résistance par les secoure 
qu^elles recevaient du Danemarck, preiid le parti , Pan i366, d^ 
s'accommoder avec le roi Waldémar.. il obtient la paix de ce 
prince en lui cédant plusieurs provinces de la Suède. Mais Ha-o* 
quin nVn est pas moins déterminé è faire de nouveaux efforts 
pour recouvrer, ou du moins faire recouvrer à son père la cou^ 
rpnne qu^on lui avait enlevée. L'an iZja % il rentre en Suède , et 
vient assiéger Stx>ckKolm. Albert a recours à la négociation. Il 
est stipulé que Magnus sortira de prison, et vivra désormais eà 
simple particulier, avec les revenus da certaines provinces qu'oii 
lui assigne pour sa subsistance. Magnus accepte ces conditions « 
renonce au trône , et se retire en Norwège avec Blanche , son 
(épouse 9 fille de Jean, comte de Namur, à laquelle il s'était al* 
lié Tan i336. U ne vécut pas long-tems dans sa retraite , s'étant 
noyé par* accident , vers ran i373 , dans yn gué près de Ling- 
holm. Albert , après avoir rétabli Tordre et cimenté U paix en 
$uède, fait des tentatives pour recouvrer la Scanie. H empprte , 
j'an i38o, la ville de liabolm; mais à la nouvelle d'une armée 
lie danois qui s^avance , il se retire. Albert voulait être absolu 
^ans son royaume. Ce dessein, ayan^ éclaté l'an i38S, le brouilla 
avec les seigneurs et le clergé de ses états , sur les droits où pré^ 
tentions desquels il voulait empiéter. Le peuple, qu'il favori- 
sait, se déclara pour lui. Mais la noblesse plus forte, après avoir 
fait-^uroi dUnutiles remontrances, lui signifia qu'elle renonçait 
nu serment qu'elle lui avait fait. En même-tems elle passe en 
Danemarck, et se donne à la reine Marguerite, qu'elle recon- 
jfiaît pour reine de Gothie et de Suède, par traité passé le di-- 
trianche des Rameaux (22 mars i388) ; traité auquel accéda le 
sénat de SuMe , le 20 mai suivant. Albert , pour se maintenir ,. 
Bppelle à son secours les princes dé Holstem et de Mecklen-« 
^i>ourg, qui lui amènent un renfort de troupes bien disciplinées. 
^ la vue de ces milices, Albert, se croyant invincible , jure de 
ne point mettre son bonnet qu'il n'ait vaincu Marguerite. L'é- 
vénement dut le faire repentir de ce ridicule sernient. L'an i38c)|. 
l>atail)6 de Falcoping, en Wèstrogothie , donnée' le 24 février.^ 
£Dtre Albert et 1 var Lycke , général de Marguerite. Albert la pera 
«v^ la liberté. U est conduit prisoimier) avec sor fils £ric» aià 
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château de Lîndfaolm , en Scj^nie. Cette mémorable joum^tt 
acheva ce que la soumission volontaire d'une partie des Suédois 
avait commencé. A la réserve de Stockholm et d'un petit nom- 
bre d'autres places fortes qui tenaient encore pour Albert , tout 
reçut la loi de Marguerite, ijes Allemands qui dominaient dan^ 
Stockholm, exercèrent leur fureur contre les citoyens suédois ^ 
qu'ils croyent disposés à se livrer à Marguerite. Jean de Meck-^ 
lenbourg vient au secours de cette place assiégée par les. troupe^ 
danoises , et la délivre. Après avoir continué la guerre en Suède 
pendant six ans, il entr^ en conférence avec Marguerite, et con- 
clut avec elle à Lindholm, le 17 juin 1396, un traité par lequel 
il est réglé que le roi Albert et son fils seront remis en liberté y 
à condition que si dans l'espace de trois ans ils ne peuvent en 
venir à un accord Bnal avec fa reine, ils se constitueront de noor 
veau prisonniers, ou bien se rançonneront , soit en pa^yant à la 
reine 60 mille marcs d'argent , soit en lui livrant Stockholm avee 
tout ce qu'ils possédaient en Suède , et en renonçant à la cou-r 
ronne. Conformément à cet accord , Albert et son fils sont re^ 
mis entre les mains des députés des villes hanséa tiques, qui ^'é-r 
taient rendues garantes de ces stipulations. ( Mallet. ; Marguerite, 
bien convaincue qu'Albert était dans l'impuissance de payer lai 
somme à laquelle sa rançon était taxée, travaille dès-lors à faire 
tomber la couronne de Suède sur Eric , fils de Wratîslas VH ^ 
duc de PoiQér2|nie , et petit-fils de sa sœur Ingeburge. Ayant 
assemblé pour cet effet les états du royaume dans une plaine 
voisine d'Upsal , elle les détermine, par son éloquence, à procla- 
mer ce jeune prince roi de Suède , sous l'administration de Ma|^ 
guérite. ( Voyez Albert II , duc de Mecklenbourg, ) 

ERIC XU. 

1396. Eçic XII, proclamé roi de Suède le aS juillet i^Q^^ 
était, comme on l'a dit , fils de Wratislas, duc de Pomérame^ 
et de Marie , fille d'Ingeburge, sœur aînée de Marguerite. {Voy^ 
son article dans la Chrpnol. historique des rois de Da^emarcL) 

CHRISTOPHE. 

i44i. Christophe, petit -lils de IVnpereur Robert par 
Jean , son père, comte palatin du Rhin , et neveu du roi Eric ,^ 
par Cathenne, sa mère , fut proclamé roi de Suède, le 8 sep-r 
tembre i44i , après l'abdication d'Er\c XII, et sur la renon- 
ciation que fit Charles Canul-Son , de ses prétentions au trône, 
li'mourut le 6 janvier i44^- ( ^'^oy. son arlicle dans la Chrooc^ 
logie des rois de Danemarck.) 
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1 ROIS DE JDEDÏ. ' Zit 

HARLES CANUT-SON. 

l4Jtl. GnJVfitBS CAKtiT-Soif , maréchal de Suède, voyant 
if. Irrtiie de Suéde vacant par la mort Je Christophe , renouvel» 
ces efforts pour y parvenir. Dans celte vue il revinl de Finlande,. 
au il résidait pendant le dernier règne, à Slockholm , et fil tant 
par ses intrigues, ses promesses et ses menaces, que les élaLs 
«semblés pur son ordre en celte ville le proclamèrenL roi d& 
6uède,]e 20 juin, à la pluralilé des voix. Son couronnement se 
fit le aS dii même mois , avec les cérémonies usitées. Un de 
aès premiers soins fut de venger la Suède des pirateries que le 
ci-devant roi Eric, depuis sa retraite dans l'île de Golhland, ne 
cessait d'enercer sur les côtes de Suède comme sur celles de Da-. 
semarck. Eric se voyant pressé par Canut-Son , ent recours à 
Chrisliern, roi tle Danemarck, traita avec lui de l'île de Golk- 
land , et après l'avoir rois en possession de la citadelle , se retira 
en Poméranie, où il finit ses jours, l'an 14^(4. Les eénérau» 
<le Christiern achevèrent dans la suite la conquête de l'île qui 
fut perdue pour la Suède, Canut-Son fut dédommage de ce t'C-< 
wers par le bonheur qu'il eut de se faire élire roi de Norwège , 
le zi oclobre i449t après avoir fait annule 
Chrisliern faite peu de tems auparavant. Le 20 
vanl, il fut couronné par l'archevêque de Dro 
l'an i45o , son rival anéantit ce triomphe, 
même sacrer à snn tour roi de ^orwège, 1 
obligé de renoncer h cette couronne par les 
^■ol .ii,!i l'^r- - ■ ■ • . ., 1 . 


l'éleclio 
novembre sui- 
itlieim. Mais , 
se faisant lui- 
. Canut-Son fut 
états de Suède. 
ïel élaît reflet des intrigues de l'archevêque d'Upsa], toujours, 
occupé a travei'scr ses desseins. Ce prélat engage le roi de Da- 
(lèmarck à porter la guerre en Suède, l'an 14^1. Lui-iQ^nte en 
j4^7, sur de légers préicittes, la déclare â Canut-Son, après avoir 
lignifié à ceprmcG qu'il renonçait au serment de fidélité qu'il 
lui avait fait. L'ayant surpris à Strangrass , il le bat, l'oblige 
d'aller se renfermer à Stockholm , et vient l'investir dans cette 
place. Canut-Son ne s'y trouvant pas en sûreté, s'enfuit à Danl-r 
,^ick avec ses meilleurs effets. Jjea bourgeois après sa retraite 
ouvrent leurs portes à l'archevCque qui fait déclarer le trône 
vacant, et dispose les esprits à y placer le roi de Danemarck 
pour rétablir l'union de Calmar. Chrisliern arrive à Slocliholm, 
(lont on lui remet aussitôt les clefe ; de là il se rend à Upsal , 
où il est élu roi de Suède , le e4 juin i4iÎ7 , et couronné cintj 
fours après. Ce prince , l'an t463 , s'étant brouillé avec l'arche^ 
vdqiie d'Upsal, à l'occasiqu d'une révolte qu'il était soupçonné, 
de fomenter , s'assure de sa personne , et l'emmène à Copeu- 
liague. Les frères du prélat et Vév^que de Lincopîng, son neveu, 
l'ayant en yain redemandé, lèvent des lroupes,escitenl, If s peup^s 
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eu pour concurrent Eric Troll , homme d'âge et d^expéri^cs jr 
que tous les prélats .et les plus graves d*eDtre les nobles ap-* 
payaient de leurs suffrages. Mais les jeunes sénateurs et le reste' 
de la noblesse, déclarés pour Stenon-Sture, l'emportèrent après^' 
de longues et vives contestations. L^an i5*i6, Stenon-Sture, pour 
regagner Tamitié d'Eric Troll ,, procure à Gustave ^ son dIs ^ 
rarchevêché d'Upsal. Mais il n'ooligea dans ce dernier qu'un 
ingrat. Gustave lut à peiife installé qu'iï se figiia contre son 
bienfaiteur avec le roi de Danemarck. Bientôt ils en vinrent à 
tine guerre ouverte. Xe prélat refuse de lui prêter serment de 
fidélité ; l'administrateur l'assiège dafns son ehâteatf de Steke a 
l'archevêque de Lunden prend la défense de celui d'Uptol; efc 
sur une commission obtenue du pape Jiéon X^ par le roi de 
Banemarck , il excomnninie, l'an iSij, l'administrateur comme 
chef de rebelles et comme tyran du clergé. Celui-ci n'en conti- 
nue pas moins le siège. L'archevêque d'Upsal entre en négo- 
ciation avec lui à dessein de. le tromper. Pendant les confé- 
rences, une flotte de danois débarque près de Stockholm. 
Stenod vole pour leur donnci' là châsse ^ revient trîotnphané 
devant Steke , dont il se rend maître, et Contraint le prélat de 
renoncer k son siège. L'année suivante , le roi Chrisfierri ayant 
fait une détente près de Stockholnci , Stenon Va au-devant de 
lui , et le bat , le :i2 juillet , dans Un lieu nommé Bcnkirkar. 
Christ iem lui demande des otages pour conférer avec lui ; et y 
les ayant obtenus, au lieu d'aller au rendez-vous , il les emmène 
en Danemarck. Du nombre de ce$ captifs était Gustave Eric- 



la ville de Calmar. Ayant reçu l'année suivante divers renfortsr 
d'Allemagne^ de France et d'Ecosse, il fait une nouvelle des^ 
cente en Suède au mois de janvier. Otton Krumpen , son gé« 
nèral , rencontre, près de Bogesund , en Westrogothie^ l'armée 
de l'administrateur , et lui livre un combat où ce dernier reçoit 
une blessure dont il mourut au mois suivant. L'armée victo-- 
rieuse traverse la Suède et ne rencontre que de faibles obstacles 
sur sa route, f^es états destitués de chef s'assemblent à Upsal. 
L'archevêque Gustave Troll y comparaît avec les marques de 
sa dignité, et détermine l'assenaiblée à se soumettre au vainqueur. 
Cette délibération fut prise le mardi après le dimanche Remi-^ 
m'scere (6 mars) de l'an 1S20. 

CHRISTJEKN. 

i5âo. Christiern , fils et successeur de Jean II , roi iei 
lian^marck ^ reconnu roi de Suède par les états assemblés ^' 
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Upsal) le 6 mars' iSao«- Se^ cruautés. lui firent perdre la coù- 
yvQiine en iS^aS. On peut voir son article dans la Chronologie 
des rois de Danemarck. 

GUSTAVE , DIT WASA. 

iSaS. Gustave, fils d'Eric Wasa, duc de Grîpsholm, gai 
avait péri dans le massacre de Stockholm, fut élu roi de Suèoe f 
le 6 juin iSaci, par les états du royaume , assemblés à Stregn'esz. 
Il tenait ppur lors Stockholm assiégé, avec le secours des 
Lubeckois. £tant revenu devant cette place aprèis son élection f 
il la pressa de manière que les garnisons de ia ville et da 
château la confièrent aux troupes de Lubeck, pour la remettre 
au roi de Danemarck; mais elles la rendirent à Gustave. Devenu 
maîlne par là de tout le royaume , il commença par imposer 
^e rudes taxes aux églises , pour entretenir ses troupçs , et 
payer les dettes de Tétat. Cette conduite excita des murmures 
parmi ceux qu'elle grevait; mais elle fut applaudie de ceux 
o<j'elle soulageait, surtout des Luthériens qui s'étaient intro- 
Guits et multipliés en Suède à la faveur des troubles. Gustave ^ 
avec le penchant qu'il se, sentait pour abaisser le clergé et lui 
ravir sM^çhesses, goûta fort. la doctrine de Luther, si &vo- 
rable à ses vues. Il ne jugea pas, néanmoins, à propos dé l'em-* 
brasser, d'abord ouvertement , et se contenta de la protéger. Il 
conféra mém^rarchevéchéd'Upsal au nonce Jean Magnus, après 

3ue ce ministre, envoyé de Rome pour pacifier les esprits, eut 
éclaré l'archevêque Gustave Troll justement déposé. L^an xSzS, 
il publia trois édits pour restreindre la puissance ecclésiastique ^ 



bue les deux tiers des dîmes , toute Targenterie et les cloche» 



'Upsal. Le roi , qui l'avait .prévu< 
sur les lieux avec une bonne escorte , et oblige les séditieux 
à demander grâce. Mais peu de tems après , il s'élève un im- 
posteur, nommé Hans, qui se donne pour fils de l'adminis- 
trateur Stenon-Sture II , quoique la mort eût enlevé ce fils 
^n an auparavant 4 &it d'abord quelques j>rogrès en Dalé-* 
çarlie ; mais , poursuivi par Gustave , il se sauve en Norwège ^ 
et, chassé de là par le roi 4e Danemarck , il passe à Rostock, 
4ont le magistrait, Tannée suivante, pour complaire à Gustave^ 
lui fait trancher la tète. Gustave, l'an iSay , dans les états 
q[u'il tient k Arhusen , ou , selon d'autres , à Westeraas , pro- 
pose aux évéque^i d^ lui céder de bonne grdce leurs ch^ieaux. 
VII L :t^ 
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Vévèque de Lîncoping et le grand-maréckâl s^y opposent. Là 
propositioD du roi est convertie en un ordre consigné dans ud 
édlt. L'archevêque Magnus, refusant de s'y soumeltre, est 
persécuté sous divers préteites. Yoyant qu'il fallait obéir ou 
sortir du royaume , il prertd ce dernier parti , et se retire à 
Dantiiick. Lévéque de Lîncoping, de son côté, vn chercher 
un asile en Pologne» Les autres pfëlats , cachés dans ienrs 
maisons , demeurent dans le silence , tandis que le roi parcourt 
les provinces pour faire exécuter le dernier édit. Ce prince 
étant arrivé en Dalécarlie, y dissipe un parti que le grand-^ 
maréchal, accompagné de révéque de Scar^ et de plusieurs 
nobles catholiques , s\ érait formé. Gustave , voyant les pro* 



Laurent Pétri , non moins ardent luthérien , archevêque 
d^Upsal. Ce fut par ce dernier que Gustave se fit conronnet 
à Upsal, le 12 janvier i528, L année suivante il tient une 
espèce de concile national , à Œrebro , capitale de Nericie^ 
dans lequel il fait recevoir la confession d^Ausbourg , et abolit 
la religion catholique. Dès-lors il s'empare de tous les biens 
du clergé , qu'il réunit à son domaine. Une nouvelle révolte 
«'étant élevée, Tan i533, en Dalécarlie , Gustave vient à 
bout ^e l'étouffer pâif des actes de sévérité. Les états assem- 
blés , l'an 1544» ^ Westeraas, déclarent, à .sa demande, le 
royaume héréditaire dans sa maison. î^ même année , il en- 
gage le sénat à s'obliger , par serment , de ne souffrir dans 
l'état , que la religion luthérienne , et de n'en point tolérer 
d'siutre. « Cependant les Suédois, suivant la remarque d'un 
» moderne, ont moins changé dans la religion que les autres 
» Luthériens : car ils ont des évêques , des prêtres et des 
» diacres mariés. Leurs égliiies sont peu différentes des noires ; 
j» ils ont une iithut-gie assez semblahle à celle de l'église ro- 
A maille ; aux grandes fêl^s ils vont à confesse , et se mettent 
» quelquefois aïx ou douze aux pieds de leurs ministres, pour 
* recevoir la pénitence. «(Fleuri, Contin., liv. iSa.) Gustave, 



l'année suivante et fit attaquer Orchez , dont il fut obligé de 
lever le siège. Les Russes s étant ensuite jetés dans la Livonie , 
Gustave marcha au secours de cette province , qu'il défendit 
avec succès, suivant les historiens suédois. Les nnsses disent 
le contraire. Quoi qu'il en soit , Gustave ayant fait la paix , 
l?an iSSy | avec la Russie ^ passa le reste dewies jours dans le 
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nos» Ce'prihee Ifs témûaft » le A9 septembre 1S60, àBtock^ 
mt %é de soixante et dix ans. « jGrustave, dît Tabbé Yertof ^ 
« ne dut la couroiine de S«ède qu'à $a' valeur. Il régna àvee 
9- une autorité aussi absolue « que s'il Ait né sur le trône. U 
* .disposa A son gré de la religion « des lois et des biens de 
« ses sujets i et c^ndanl il mourut adoré du peuple et révéré 
p par la noblesse. *» 11 laissa son royaume en. paix avec tous ses 
voisins , fortUé par ralliance de la France et enrichi par 1^ 
eounnaerce de toutes 4eff nations de TEurope , le donuine royal 
beaucoup plus augmenté « son épargne remplie , ses arsenaux 
foumis' abondamment, unéfiiotte considérable dans ses ports, les 
places fironliàres fortifiées , en un mot, la Suède redoutable à ses 
enuGoiis et en état de se &ire considérer par ses alliés. Il avait 
épousé 9 1*. , , Tan i&Sti ^ Cathbri|T£ db SaxE'^Lawenbourg , 
dont il 'dut Éric, son sœoesseur ; Jt^ en i536, Makoubrite^ 
fiUe d'Abraham de Lafaolm , ûouvemeur de Sudennanie , ^ui 
lui dcmna Jean , duc de Finlande , Magnus , duc de Gotbie '; 
^et Charles , duc de Sudennanie ; avec cinq^ filles ; 3^. , en 1 552 , 
^ATUsaoïfi , fiUe de Gustave '^OlaUs de Torpe , morte sans 
^ncËuita. 

ERIC XIV. 

l56o. £it{0« m le x3 décembre .i5S3, élevé, d'abord, par 
NormaUf diseiple de J^ulber, ensuite par Buri, calviniste venu 
4^ Fr^ce, et enfin par Pehrson, autre sectateur de Calvin 
H^U dW moine apostat de Westmanie, monta sur le trône 
de Suède, après la mort de Gustave Wasa* son père. Un mé«- 
Unge de lotie et de cruauté forma son caractère et mit le 
^royaume m oombuation. Dès Tan i56i , sa conduite souleva 
PËsthoTiie , <|ui secoua le joug de la Suède, pour se donner & 
4a Ru^sie^ Le duc Jean , ^n frère, ayant épousé la fille du roi 
depologue I enuemt de U Suède, Eriç^ irrité de cette alliance, 
^ept Tai^rié^r dans Aba., Tan i563 , le force de se rendre au 
bout de trois mois t renvoie prisonnier, avec sa femme, au 
4:hâteau de Gripsholm, et fait exécuter à mort plusieurs de ses 
igeusii dont il éfprmi même quelques-uns de sa main. Eric 

rusait lui-même, suors, à se marier. U rechercha, tour-à-toii^, 
main d^ii^Hiibeth , reine d'Angleterre, et celle de Marie, 
reine d'Ecosse. Se voyant amusé par Tune et par Tautre , il 
tourna se$ vues sur Christine , fille du landgrave de Hesse^ 
Mais uœ lettre galante qu'il écrivait à la reine d'Angleterre, 
ayant été interceptée , et remise au landgrave dans le tenis 
que les anabassadeurs d'Eric venaient lui faire là demande de 
,«a fiUe , ceux-ci essuyèrent un refus , et furent ignominieu'» 
iemeni congédîéi» I^a guerre était alors déclarée entre la Suède 
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et le Danemarck , et ne ùnU 
variés. Dans cet intervalle, £rii 
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1567, il prend de 
rencontré forluitem 
BÎn. Nilsoii-Slure l'a 


I 
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tout l'avanlage qu'il espérait à la balaille de Swastera, 
Van i56(;, s'en nrend à iNilson-Siure, de la famille dn demiel 
adrainislrateur i\e Swède, et l'accuse de s' l'-tre comporté en \é 
dans celle rfnconlre. Sur ce préteTie, il le foil promener c 
les rues de Slockliolm avec une couronne de paille sur la t< 
au milieu des huée» de la canaille. Mais il offense par-là I. 
la noblesse, qui se sent outragée dans la personue der.e seien 
l'.ric s'en aperçoit et veut dédommager Nilson-Slure de 
affront, en le nommant ambassadeur auprès du duc de I^orraini 
Un bon mouvement ou la crainte d'une révolte , le porte , " 
le même teins, à rendre la liberté au duc les 
Mais il revint bientâl a ses premiers 
étAnt de retour de son amosssade en 
"veaux ombrages contre lui; et, l'ayant 
il lui enfonce un poignard dans le si 
retiré, le baise et le présente au roi, qui, loin d'être T( 
de cet acte de soumission, le fait achever par ses gens. I^ 
de cet infortuné fut suiviedii massacre de ses parents au no 
de vingl-six. Eric, agité de remords, se sauve dans le; 
où il resta caché pendaot trois j'ourssous l'babit de paysac 
le cherche , et sa maîtresse le ramène dans son palais. iPeh 
après l'avoir élevé, comme on l'a dit, était devenu son mi 
et son &vori. Il calme ses agiiaiions et le rend à sa féi 
naturelle, Lric enviait toujours à ses frères leurs apai 
Pour les en dépouiller , il chercha à les faire périr, et choii 
pour l'exécution de cet abominable projet , le four où il deri 
épouser sa maîtresse. Avertis à propos , ils le préviennent 
l'assiègent dans Stockholm, où il se défend jusqu'au 3o sew 
tembre lâ&S. Obligé de capituler, il est de plus contraint a* 
renoncer à la couronne , après quoi il est renfermé dai 
château de cette capitale. Pehrson, qu'il avait précédemme^ 
soustrait à un arr^t de mort , prononcé contre lui par le sén^ 
n'évita point celte fois le châtiment qu'il avait mérité par : 

Îernîcieux conseils. 11 expira dans un supplice affreux qu'tfl 
ai fit subir. 
£rïc , dans sa prison , conserva des partisatft , qui , dans H 
cours de neuf années, tentèrent plusieurs (bis , mais toujoi 
sans succcès, de le rétablir sur le trône, A la lin , le roi, si 
frère , pour mettre lin à ses inquiétudes , se délivra de lui p 
le poison, le aa février 1578. (Dc'Ihou.) Catherine, a 
maîtresse , dont il lit sa femme malgré l'obscurité de sa naii- 
sancc, lui donna deux enfants : Gustave, mort prisonnier en 
Bégaie , Van 1G07 , aprèc avair parcouru diflérentes cours de 
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l:£iiro{>e; elSirte, mariée* à: un Won de Fkrftiiidle* Ge fat 
ce ^rioce qai créa le premier (eo i5(>i ) des coEortei et de» 
bavMs en Stfède. Lesrmarqoîs vinrent ensuite» 

' JEAN IIL 

i568. Jban lll , né , le ai décembre iSSy , de Gustave I**"^ 
et de Margoeriie , parvint à la couronne de, Suède le 3o stip^ 
tenbre i Sw ;, après^ la: renonciation forcée/^d'Ëric^ son frère . La 

gierre conmeDcée, l'an 1 563 , eiitrela Snède et le Dimemarck , 
t terminée-, l'an 1S70 ,.par un traité- de paix condnitSMtlin* 
Ce princeT avait épousé, i®. , Tan i563 , Catherine , 'fiUe de 
Sîgismond, roi dé Pologne. A la sollicitation de cette princesse / 

il entreprit de rétablir la religion catholique en Suède ; mai» 
il ne peut y réussir parce qu'il s'y prit mal. Une nouvelle litur- 
gie de sa composition, dans laquelle il permettait auit prêtres et 
aux év^ues mariés de garder leurs' femmes, accordait aux laïques 
la communioiV' sous les deux espèces, et autorisait îa célébra- 
tion de l'office divin en langue 'vulgaire , fut rejetée dti pape 
•Grégoire -XllI , auquel il la fit présenter, et ne fut pas mieux 
accueillie des Protestants qui la trouvèrent trop favofable aux 
dogmes ditholîque^. Le roi Jean , toujours entêté de son ou- 
vrée, employa la violence et la persécution pour le faire 
adopter, et vînt à bout de faire passer en loi cette liturgie dans 
les états tenus l'an 1 582, avec peine capitale décernée contre les 
contk«venants. Peu s'en fallut qu'il h'occasi'>nnât par-là dans le 
royaume un soulèvement à la tête dnqud Charles, son frère ^ 
était près de se mettre. Mais les deux princes en vinrent à une 
compositton qui laissa chaque parti nbre de suivre sa religion'. 
La reine Catherine étant morte , Tan i583 , le roi Jean retourna 
au Luthéranisme qu^dle lui avait fait abjurer. Il épousa en se- 
condes noces Oomuiit , fille de Jean de Bielke, morte en iS^S. 
JKi premier lit il eût Sigismond, son successeur, élu roi de 
Pologne en 1687 : et du second, Jean, duc d'Ostrogothie, 
mort en i6t8. Le roi Jean cessa lui-même de vivre le 17 novem* 
bre iSqa'. Outre ses enfants légitimes, ce prince eut une fille 
naiureile , Sophie, mariée à Pontus de la Gardie* gentilhomme 
languedocien , nui commanda ses troupes dans les G;uerres qu'il 
eut avec la Russie. ( Voy. les czars Ivan IV et Chouîsiei, ) 

SKJISMOISD* 

1S92. SiGisiffO^Mi) , rot de Pologne, né le 20 juin i566 , 
mrcéda, l'an 1592 , au roi Jean , son père , dans le royaume dé J 

^ède. £n attendant son arrivée, le duc Charles , son otictc ^ 


\ 
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combat. Arrivé sur la place , il fit environner les déox cbam" 
■pioDsparun corps d'innnterie , qu^il avait amené; puis ^ adredH 
sant la parole au bourreau de rarxnée : Mun ami ^ lui dit-il , 
dans Vinstant qu'il y en aura un de tué, coupe > devant inm ia iéU 
à l'autre. A ces mots, les deux officiers s^étant jetés à genoux 
.aux pieds du roi , lui demandent pardon , et se jurent l'un à 
.l'autre une étemelle amitié. Depuis ce tems on n^en tendit plot 
.parler de duel dans les armées suédoises. Le roi Louis XI ii avait 
t9^t d'estime pour Gustave- Adolphe, qu'il portail toujours sur 
lui le portrait die ce héros, et ne cessait d^exalter ses vertus en pré- 
:^ace des grands d6 sa cour. ( Voy. les empereurs^ les czars, letrois 
de Uqnemarck et de Pologne. ) ' 

r m 

CHRISTINE. 

i633. Chkistiki^, née ie lÔ décembre 1626, succéda, le i4 
inars l633, à Gustave- Adolphe , son père , par le choix des états» 
ï^ gloire militaire que les Suédois s^étaient acquise sous le règ^ 
de ce prince, ne s'éclipsa point sous celui de sa Glk. Appuyés die 
la France et de la plupart des princes protestarib- de Tempire» 
Jls continuèrent la guerre en Allemagne sous la direction du 
chancelier Oxenstiern , et firent des progrès celle année , vers 
le Bas-Khin , en Franconie et dans le Palatinat. Mais Iç sort 
des armes iieleur fiit pas toujours favorable. Gustave Hom, 
l'un de leurs généraux , fiit battu , le 6 septembre i634 , à 
Nbrdlingue , pai- le roi de Hongrie. Ce revers ne les abaltit point* 
L'ani636, Bannier , autre eénéral suédois , défit les Impé- 
riaux 9 le 4 octobre , près de Wistock. Il entra l'année suivante 
dans la Saxe qu'il désola. Il donna la loi dans le Brandebourg et 
étendit ses conquêtes jusque dans la Poméranie. L'empereur 
ayant convoqué , l'an 1640 , une diète à Katisbonne , bannier 
tenta de la rompre ; mais il manqua son coup, et mourut le ao 
mai de l'année suivante, âgé d'un peu plus de quarante ans, 
après avoir déclaré que Torslcnson lui succéderait dans le com- 
mandement de l'armée. Ce nouveau général marcha sur ces 
traces , remporta divers avantages sur les Impériaux , défit Far- 
chiduc Léopold et le général l:*icolomini ^ le i3 octobre 164a , 
et prit LéipsicV. L'an i643 , il ravagea la Silésie et la Moravie. 
Etant entré en Bohême , il remporta , le 6 mars i645 , une vie* 
toire complète sur les Impériaux à Jankau ou Januowitz, au- 
dessous de Thabor. Le siège de Brinn , en Moravie , qu^il alla 
faire ensuite , jeta la terreur dans Vienne que l'empereur fut sur 
le point d'abandonner. Mais la goutte obligea Torst&nson , la 
jpéme année , de quitter le commandement de l'armée à l'âg^' 
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ne trenterneuf ans. Charles; Gustave Wrangel le remplaça. Les 
Impériaux, l'an 1648, sont battus, le 17 avril, par ce^général 
réuni au vicomte de Turenne, à Zusmarhausen , près d'Aus* 
bourg. Enfin la paix de Westphalie , signée à Munster le 2^ 
bctobre de la même année , rendit la paix à l'Allemagne , et 
termina les conquêtes des Suédois, qui , par ce traité ^ demeu** 
îrèrent en possession de l'archevêché de Brème ^ de l'évêché de^ 
Verden , de la Poméranie citdricure ^ d« rîle de Rugen ^ etCA 
Salvius , le second des plénipotentiaires dû Christine au congrès 
he contribua pas médiocrement à la conclusion de cette impor^ 
tante affaire. La reine , pour sa récompense , l'éleva , quoiqu'il 
îût sans naissance ^ au rang de sénateur. On en murmura , parce 
que l'entrée du sénat n'était ouverte qu'aux personnes de la pre- 
mière qualité. Christine répondit qu'un mérite éminent l'em«> 
portait sur seize quartiers de noblesse , et devait en tenir lieu^ 
Cette, princesse , tandis que ses généraux étonnaient l'£uropô 
par le bruit de leurs exploits militaires , se livrait tranquille^ 
ment à l^étude des sciences et des beaux-arts au milieu des sau- 
vants les plus distingués qu'elle avait appelés de divers pays*' 
Grotius et Descartes étaient ses principaux guides, l'un pour, 
l'érudition , et l'autre pour la philosophie. Ce goût^ peu corn* 
jpatible avec les occupations du trône , lui avait inspiré l'amour 
de la vie privée comme aussi de l'aversion pour le mariage. Les 
états la sollicitant de se donner un époux j ne- me .forcez pas ^ 
leur répondit-elle , de me marier; il pourrait naître aussi facile-^ 
ment de moi un Néron qu 'un Auguste, Pour montrer qu'elle avait 
irrévocablement pris son parti sur ce point , elle assembla, l'an 
iGSo , les états , et y fit reconnaître , le 18 octobre , pour soa 
Successeur Charles-Gustave ^ son cousin. Cette déniarche faite ^ 
elle laisse encore mûrir , l'espace de quatre ans , le dessein ou 
elle était d'abdiquer. Enfin, l^an i654t le 16 juin ,• lasse de 
commander â un peuple qui n'était que soldat , elle se démet 
solennellement de ta couronne en taveur de Charles-Gustave 
dans l'assemblée des états, tenue à Stockholm, se réservant un 
revenu de deux cent quarante mille risdales sur àes terres 
qu'elle se fit ôédér à titre d'apanage. Ayant fait ensuite trans- 
porter ses meubles et sa bibliothèque à Goth^nbourg, elle quitte 
la Suède à l'âge de vingt-huit ans, traverse le Danemarck et I21 
Hollande, travestie en nomme , et arrive à jBruxellesoù sa con-» 
duite et ses discours , pendant, le séjour qu'elle y fit , scandali-^ 
fièrent beaucoup les Flamands. De là s'étant rendue à Inspruck , 
elle y fit publiquement abjuration du Luthéranisme. Elle as- 
sista le même jour à une pièce de théâtre, que la ville fit joue^ 
pour elle* sur quoi les Protestants dirent que Christine ayant don- 
ne' le matin la comédie aux Catholiques^ il était bien JusU que ceuiv^ei 


ia lui âànnasietU à léAr iour (i). Son dessein était d*aller sVtabfif 
k f\omt : ce qu^elle exécuta. Mais \e désir de voir Paris et la cour 
de Louis XIV, lui fit entreprendre deax voyages en France ^ 
Turt en i656 et l'autre en 1657. Dans le premier elle fat reçue 
atec de grands honneurs , et nt son entrée à Paris le 8 septem-> 
lire. On ne lui fit nsté le même accueil dans le second qu'elle fit 
vers le milieu de l'année suivante. On l'obligea de s'arrêter à 
Fontainebleau , où elle resta long-tems seule. Ce fut dans cette 
solitude qu'elle fit massacrer , le 8 novembre iGSy , Monalde5f« 
chi , son grand-écayer , pour des perfidies et des cruautés , di^ 
sait-elle , enoers sa personne. C'est tout ce qu'on a pu savoir des 
crimes de cet officier. Son supplice fut généraleirient désapprou-' 
vé. Le roi , la reine-mère et le ministre en furent indignés ; 
mais oA crut devoir user de dissimulation. Christine , après avoir 
k [lieine obtenu la permission de se rendre à la cour qui était à 
Compiègne ^ partit de France dans les premiers jours du ca-» 
rême de i658 , pour retourner k Rome. Les arts qii'elle contî* 
nua- d'y cultiver ne lut firent pas oublie^ le trdne qu^elIe avait 
quitté. Elle vérifia la prédiction que son chanceUer Oiensfiem 
hji avdit faite ^ ôU'elle se repentirait de cette déAiàrche. ( Voy. 
ci'deiiUSf Michel Coribut , roi de Pologne. ) Enfin elle termina: 
le cours de sa riè k Rbme-, le 19 avril 1689 , dans la soixante^ 
tioisième année de sbh âge. Peu de prmeesses ont prêté plus k 
reloge et k ta satire qtiè Christine. Avec la hatne de son sexe 

Qu'elle détestait , elte en avait la plupart des défauts. Bizarre 
ans ses goûts f caprkteùse dans ses chohc ^ inégale dans sa con-- 
duite , singulière dan^ soh âjûstemefift , ellfe était d'auta^rt plu» 
lemme, qu elle affectait pkride ne point le paraître. D^un autre 
côté y avide de connaissances , nistimite, aii fnoirrâ siiperficiel^ 
)ement , de tbut ce qui est à la portée de l'esprit humaiil , pro-- 
teciricê des lettres , elle réunissait le génie étendu de Julien , et 
le caractère bienfaisant de Mécène. ( voy. ies èthpeheùrs et tesrùis 
de Diutiemarck.) 

CHARLES-GUSTAtE , X«. Du kom de CflAttLÈS. 

1654. CRAHfttd-Qt^STAVE X , né , le 8 noveiiitre 1622 ,, k 
Vpëal , de Jean Casiiriir , duc de Deux-Ponts-Clebourg ^ et de 
'Catherine , fille de Charte IX , succéda , le 16 juin 1664 , à la 


(i) Un manuscHt où' Ton rétoquaît eh doiife sa conTcrsîoA, luf 
étant tombé entré \t9 niaTns , elle y mit cette apostîlie : C/u lo sa non 
êcriee , chiloscrîve non io sa* Celui qui le sait né \étt\i pas, celui cptt 
V^'cfil }Eie le sait pas. 
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remç jChristîna dont il était cousin, l^'an ,i&55 , il déclare );|l 
guerre à la Pologne qu'il soumet presque toute entière dans le 
cours de cette année. Les Polonais , soutenus de la i^içtison d'Au- 
triche , du Danemarck et de la Russie, 3e relevèrent de leurs! 
pertes dans les années suivantes. Charles péanmoins fit 
lace à toutes ces puissances. Il fit la guefre ^u ifoi àfi Dane* 
jmarck presque sans relâche pendant le$ trois dernières années, 
de son règne, pénétra, en passant d'île en fie surl^ mergl^ée^ 
jusque dans lé cœur de seSf ét§ts ; ^s^iéj^ea sa capitale dont il 
fut sur le point de se rendre maître, jçt lui enleva plusieurs 
places importantes, dont les principale^ sont Helsimoourg et 
Cronenbourg. Une maladie viplp^te, lorsqu'il ipéditait la con- 
crète de ce royaume, le ïqit au toinbeau , le 2^ février i66o ^ 
à Gothenbourg. Ce prince laissa d'HED^yioç-ÉLÉONORE 
|>£ I^OLSTEIN, son épouse, Charles, qui suit. On prétend qu'il 
avait dessein d'établir lé despotîsine en Suède, {^'impétuosité de 
son caractère le portait ^s^e^àce genre de domination. ( Voye^ 
la Pologne. ) 

CHARLES XT. 

1660. ChabIiES XI, fté le 24 novembre i645 , succéda , le 
•i3 février 1660 , au roi Charles-^Gustave , son père , sous laré-- 
fi;ence d'Hedwige, sa mère, et d'un conseil. Le 3 mai suivant ^^ 
tut signe le fameux traité de paix entre la Suède et la Pologne, 
à l'abbaye d'Ûliya : l'empereur et l'électeur de Brandebourg y* 
furent compris. La Suède se réconcilia , le y juin suivant , avec 
le Danemarck par un traité signé entre !le camp des Suédois et 
la ville- de Copenhague. On y suivit celui de Roschild , excepté 
que Drontheim et Bornboloi retournèrent aux Danois moyen- 
nant xyxi, équivalent pour |es Suédois. Mais la paix ne fut pas du« 
rable entre ces deux couronnes. Charles , excité par la France , 
envoie , l'an 1678 , au mois de iijnvîèr , le général Wrangel avec 
i4ne armée dans le Br9ndehourg. Le Danemarck et la Hollande 
viennent au secoure de cet èlecitorat. La flotte hollandaise ^ 
commandée parl*aminil Tromp, s'etant combinée avec celle de 
Danemarck, attaque , le ij juin, au sud d Oeland ^ la flotte 
suédoise , et remporte une victoire signalée qui fut suivie de la 

r irise .de quelques places. Chai'les se met alors à la Xè\^ d^ ses 
roupes, et ^agne pour soi]i coup d'essai , le i4 déceiubre , 1^ 
lamj^use bataille de Lunden , en «Scanie : le roi de Danen^fck y 
fut. mis en fuite ^ après avoir laissé sept mille hommes sur la 
place. Charles remporta d^autres avantages» et n'en perdit pa^, 
moins les places qu il avait en Poméranie. Elles lui furent ren-* 
âues parla paix signée à Saint-Germain-en-Laye, le aseptembre- 
^^i79^er\ivç b Suède ^ le Daaemarçk et le Brandeboivç- GhaHe^ 
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ayant conroqné , Fao 1680, les états-généraux a Stockholm , y' 
réduit , avec le consentement extorqué de FassemUée , le sénat 
à n^être que le conseil du prince, et les sénateurs à n avoir que 
▼oix consultative. Deux ans après, dans une dièt^enoe extraor- 
dinairement au même lieu , le clergé , les bour^geois et Tordp) 
des paysans, pour humilier la noblesse trop dominante, con- 
fèrent au roi rautorilé absolue , et lui soumettent toutes les lois, 
en le laissant le maître d^emplojer les moyens qu^il croira les 
plus convenables dans Fadminbtration du royaume. Charles 
usa despotiquement de ce pouvoir , et traita ses sujets avec Ta du- 
reté d'un tjran. Pour quelques abus qu^il réforma, il en intro-> 
«Juisit d'autres plus criants , tel que celui de hausser arbitraire- 
ment le prix des monnaies pour acquitter les dettes de l'état^ 
Touchée des plaintes du peuple accablé par les impôts , la reine 
ose lui £iîre aes remontrances à ce sujet. « Madame , lui dit- il,' 
» nous vous avons prise pour nous donner des en&nts , et non 
» pour nous donner des avis. » Une adresse que la province de 
Livonic, dépouillée de ses privilèges , lui présenta au mois Je 
juin 1692 , produisit encore un plus mauvais effet. Patlml , 
chargé de présenter cette pièce, Tappuya par un discours élo- 
quent et pathétique y où il représentait au roi les maux de sa 
pairie et la nécessité de révoquer ses arrêts. Charles feignit d'ap- 
prouver son zèle ps^triotique ; mais pey de tems après il con- 
damna à la mort et le porteur dç l'adresse et les cinq laudr^tha 
ou conseillers d'état qui l'avaient signée. Patkvil échappa au 
supplice par la fuite , et se relira en Pologne. La peine dest 
landraths , à force d'intercessions, fut commuée en une prison 
de six ans. Ce prince meurt , l'an 1697 , à Stockholm, le i5. 
avril. Il avait épousé, le 16 mai 1680 , Uluique-Éléonork ^ 
fille de Frédéric III , roi de Danemarck, morte le 5 août 1693, 
dont il eut Charles, qui suit; Hedwige , fçmme de l'Védéric ^^ 
duc de Holstein ; ei Ulrique-Eléonore , mariéç au prîïxce héré- 
ditaire de HesseCassel , et depuis reine de Suède. Charles X^ 
avait succédé, l'an i68i , au (Juc Fré^çriç-Louis 4âns ^e duchç 
de Deux-Ponts. ( Voy. cfs ducs. ) 

CHARLES XII, 

1^97. Charles XII , né le 27 juin 1682, succéda , lé 16 


jui-meme , 11 se laii aeciarcr iiia^cur a i agc ui 
27 novembre de l^ même année, parles états , et le 24 du moi» 
suivant il est couronné. A cette cérémonie on remarqua qu'il 
arracha la couronne des ipains de l'archevêque d'Upsal , et se la 
mit sur la tête avec Un air^e grandei^r et de fierté G[ui en im]pps% 
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h toute l'assemblée. La grande jeunesse de Charles parut à ses voi- 
sins une occasion favorable pour faire des conquêtes sur la Suède 
et en détacher les portions qui étaient à leur bienséance. Dans 
cette vue les rois de Danemarck et de Pologne se liguent avec le 
czar , l'an 1699,. contre le roi de Suède. Le premier était efi. 
guerre avec le duc de Holstein , et cherchait à le dépouiller- 
Charles vole , l'année suivante, au secours du duc, son beau- 
frère, dissipe la Hptte danoise , pénètre dans le cœur du Dane-r 
xnarck et ne se retire qu'après avoir forcé le roi de Dane- 
marck à donner pleine satisfaction au duc de Holstein. De re- 
tour dans ses états , il bat , le 3o novembre de la même année , 
avec huit mille hommes , une armée de quatre-vingt mille 
russes , devant Narva dont elle faisait le siège. Les officiers 
russes ayant à leur tête le duc deCroy, leur général, viennent 
se rendre au vainqueur qui les reçoit d'un air doux et humain, 
leur fait rendre leurs épées , et pousse la générosité jusqu'à leur 
faire distribuer de l'argent, A l'occasion de cette \'ict6îre on Qt 
frappera Stockholm une médaille où d'un côté l'on voyait un' 
russe , un danois , un polonais , enchaînés , et de l'autre un' 
Hercule avec sa massue, foulant aux pieds ub Cerbère avec cette 
inscription : très uno contudii ictU' 

Le czar et le roi de Pologne, sans être rebutés par leur de-' 
feite , ressèrent plus étroitement les nœuds de leur alliance.* 
Dans une entrevue qu'ils ont ensemble , ils concertent , a<i 
milieu des festins et de la débauche, un nouveau plan d'attaque 
contre le roi de Suède. Mai3 l'activité de Charles prévient leurs 
opérations. 11 entfe dan^ la Livonie, passe la Dwina, et bat les 
Saxons ; de là il vole dans la Curlande , emporte Mittau et les 
villes de ce duché, ^vec une impétuosité (|ue rien ne peut 
arrêter. S'élant ensuite jeté dans la Lithuanie , il arrive dans, 
cette ville de Birsen où peu de tems auparavant ses ennemis 
avaient conjuré sa perte. Tout fait joug devant lui. 11 forme 
alors 4e dessein de détrôner le roi de Pologne , et joint ses 
^rmei , pour l'exécuter , au?i: intrigues du cardinal- primat 
HadjowsKi 
pour 
eux (^ 

ses portes au mois de mai 170a. Là il déclare, par un manifeste 
qui se répandit dans toute la Pologne , qu'il ne sortira poiqt du 
royaume que le roi Auguste, son ennemi et celui de toute la 
république , ne soit retourné en Saxe , et qu'on ne lui ait donné 
un successeur. S'étantmis ensuite eri marche avec 1 0,000 hommes, 

Sour aller au roi de Pologne , il le trouve posté avec vingt-r 
eux mille hommes à Clissow , à quelques lieues de Cracovie. 
1^ combat s'engage le ig juillet , et la victoire se déclare pouf 
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les Suédois. Une ^iète s'assemble 4 Yarsovic, Tan 170^. pon^ 
enlever la couronne à ^infortuné roi de Pologne. Les armes de. 
Charles fpnt cependant ae nouveaux progris. Le i*^. mai 9 
combat f]e Pultauski sur le Maren , où il défait cinq mille cava^. 
liers saxons qui firent peu de résistance. Il va fai|^ ensuite le, 
blocus de Thorn , puis au bout de trois niois il assiège la place 
dans les formes , et s*en rend maître le i4 octobre. 

L^assemblée de Varsovie ayant déclaré, le i5 février 1704 ^ 
Auguste inbabile à la couronne , Charles fa^t élire , poj^r lel 
remplacer, le la juillet, Stanislas Leczinski. Mais ce i^puveai^ 
roi , le 3i août, est cbassé de Varsovie par spn rival. Le trioinphe 
d'Auguste fut néanmoins de courte durées Charles ran^èoe, l& 
2(9 octobre suivant , Stanislas à Varsovie. Auguste, poursuivi 
par les deux rois , prend la poste le 7 novembre , et arrive à 
Dresde le i3 du mois suivant. Charles, marchant toujoiur» de. 
succès en succès, réduit Auguste , Tan 170(1, à demander la 

5àix. Elle luj e^t accordée , le s^ septembre , par le f raita 
Alt-Raeqstadt, dont ^es principales conditions furent, i^'t 
qu* Auguste >, en cédant le trône à Stai^islas, coqseirerait le. 
nom et les honneurs de roi ^ :i°. qu^il romprait toute alliance 
avec le czar ; 3®. qu'il remettrait en liberté iefi princes Jacques; 
et Constantin Sobieslci ; 4^* ^^^U livrerait tpus les déserteurs 
qui avaient passé à son service , et nommément Je;|n Patkul ^ 
ce brave livoniep dont nous avqns parlé sousje règne précédent^ 
Celui-ci ayant passé du service (lu rpi de Pologne ii celui du 
czar , était alors ambassadeur de ce prince auprès d^A^guste. 
Charles , l'ayant en son pouvoir , le &it rouer vif et écarteler. 
contre le droit de^ gens et sans égard poijr )e titre dont il était 
rcvétu« La ppstéxi^é ne pardofinera jan^is ce trait d^ b^irbari^ 
au héros de )a Sq^da. Il étfit alprs en 2jaxe où il passa toute: 
Tannée 1707 (1), Et^nt rentré Tannée ^u^ vante ei^ pplpgne^ 


(i) PepdaDt nne ii|arc1ie qu*il (it eo re'pays, corams il passait asseï? 
près de Dresde, I*envie singulière lui prit de se détacher de son armée 
pour.aller prendre congé du rûi qu'il' avait detrônif. «c il entre dans 1^ 
» ville , et marche droit ati palais Jle T^cctf iv , n'ayant av?c lui quA 
» trois ou quatre officiers. Aiigqste surpris , çompe on peut le penser» 
d'une pareille Tisite. fiul à peine je teips de sQOçer aux avantagei^ 
qu'il pouyait retirer de Timprudence de son ennemi. Charles, après 
M avoir déjeûné avec lui sans façon, se fit montrer les fortifications., 
it aussi tranquille et parlait d*un ton aussi impérieux que s*il se 


» 


» Il était aussi tranquille et parlait d un ton aussi impérieux que 
9 fût promené dans sa capitale. 11 refusa même fort sèchement la grâce 
» d'un li'vonien proscrit de Suède, «|ue le rot Auguste lui demandaitt. 
« Enfin . après avoir satisfait sa curiosité , il prit congé de l'électeur «^ 
1» ep Tembrassaot amicalenipnt , et rejoignit so|k aripéç ^u\ ét^ii d%Q|. 


jbfes iiots Oe suiDE. ii3g 

tl forma lé dessein , après eh avoir chassé lés Russes , J'aller 

ètraquer le ciar jusque dans le cœur de ses états. Deux chemina 

îè coùduisâîent en Russie , l'un par la Livoriie où tous les se-^ 

cours de la Suède étaient à portée de le jpindre par mer : c'était 

la route de là nouvelle ville que le czar fondait alors sur la mer 

Baltique / l'autre chemin traversait l'Ukraine , et conduisait à 

Moscow par des déserts impraticahles. Charles se décida pour 

te dernier. L'an 1 709 , il arrive , vers la fiii d'avril , avec une 

Armée victorieuse , mais épuisée par la disette j devant Pultâwai 

Sur là Worskla, dont il forme aussitôt le siégea Le czàr vient à sai 

rencotitrè. Mais à peiné a-t-il passé la rivière dé Pultawa , à 

une lieue de là ville, que Charles, étant sorti de son camp poiif 

aller à lui avant qu'il ne forma le sien, lui livre bataillé ^ le 8 

jtiillet , à la tête de vingt-un mille hommes , porté sur uti 

brancard à cau'se d'une blessure qu'il avait reçue, au talon , lé i^ 

tuai précédent^ rompt et enfonce la cavalerie ennemie, et se 

croit, ainsi que ses troupes , assuré de là victoire. Maïs lé len-- 

demain, Pierre le Grand ayant rallié sa davalerië ^ revient à là 

charge etrtiet en déroute les Suédois, dont Aeuf mille sont tuéi 

sur le champ de bataille , et six mille faits prisonniers. Charles^ 

réduit à fuir après avoir perdu son armée , prend le parti d'aller 

chercher Un asile chet les Turcs. Il passe lé feorysthène , gagne 

Oczaikow, et de là se rend à Bender, sur le Niester ^ en Bessia-' 

ràbie. Le grand - sèigrieUr, instruit de son arrivée, ordonné 

quHl y soit défrayé , avec sa suite , aux dépens de la Porté. 

Charles formé des intrigués à la cour ottonâanepour obtenir 

tttie armée avec laquelle il puisse rétablir ses affaires. Il n'y 


par 

rencontrait àur les bbrdis du Pruth 3ans la niémé position où \& 
foi de Suède s'était trouvé à Pultâwa. L'habileté de sa ferhmè 
le tira dé ce màu<«aîs pas. 11 fil la paix, le 26 juillet, avec lé» 



auprès 

1 1 février 17 13, un ordre du grand .seigneur de partir le lende- 
main pour retourner en ses états. Sur son refus, il eii assiégé 


,i»ié 


» la plus grande in(|uiétude. Le lendenfain Auguste assembla un con^ 
» seil extraordinaire dont où plaisanta beaucoup dans Tarmée suédoise^ 
n Ce fut à ce sujet que le baron de Stralenbeim , fameux ^ar sts haii$ 
» mots , dît en riant : Augiisfe dêlibèfé sur ce q.u'îl devait faire klt^r. xr 
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ar les janissaires dans son palais. Charles s^ défend avec ^ei 
omestiques. On met le feu à rédifice. Le roi , pressé par les 
flammes, sort et se jette au milieu de ses ennemis le sabre à ]m 
maiti. 11 fait une cliute qui donne occasion de le saisir. Oa 
l'emmène à Aiidrinople où le sultan lui fait un accueil £ivo- 
rable. De là il est conduit à Demir-Tocca. Cette retraite n'étant 
pas de son goût, il résolut de passer au lit tout le tems qu'il y 
serait. Il resta couché dix mois, feignant d'être malade. Ses 
ennemis cependant profitaient de son absence pour détruire ses 
armées et lui enlever non seulement ses conquêtes, mais celles 
de ses prédécesseurs. Il partit enfin de Demir-Tocca, le i**"* 
novembre 1714, avec trois compagnons seulement , et arriva^ 
le aa au matin, à Stralsund, en Poméranie. (d'Avrignî.) Les rois 
de Danemarck et de Prusse , qui lui avaient déclaré la guerref 
long-tems auparavant , continuent de la lui faire. L^un de^ 
grands succès de leurs armes combinées fut la conquête de Pile 
de Rugen , dont ils se rendirent maîtres le 17 novembre ijiB, 
Fortifiés des troupes de Saxe, ils mettent ensuite le siège devant 
Stralsund. Charles, voyant la perte de cette place inévitable^ 
passe à Carlscroon. Stralsund se rend le 22 décembre suivant. 
La conquête de la Norwège fut l*^nbjet que se proposa ce prince 
l'an 1718. Mais- étant venu faire le siège de Frédéricshall , il y 
tst tué d'un coup de fauconneau ^ le 1 1 décembre , à l'âge de m 
ans et demi. Charles XI l est appelé, par les uns, l^Alexandre, 
et par les autres, le don Quichotte du Nord. La première 
dénomination paraît outrée ; la seconde est indécente 11 n'^eut 
ni le génie ni la politique d'Alexandre le Grand ; mais il lui 
ressemiLla par la valeur et l'ambition. Il avait gouverné la Suède 
avec Pautorilé la plus absolue, ne reconnaissant d^autre loi que 
sa propre volonté. Le sénat , après sa mort , se vengea de l'hu- 
miliation où il l'avait réduit, sur le baron de Gortz , son pre- 
mier ministre. On lui fit son procès , et il eut la tête tranchée 
le 2 mars 1719. (Voy. les rois de Danemarck et le e&ar Pierre it 
Grand*') 

ULRIQUE-ÉLÉONORE , et FRÉDÉRIC I•^ 

1719. Ulbïque-Eleonore, sœur de Charles XII et seconde 
femme de Frédéric, prince de Hesse-Cassel , monta sur le trône 
de Suède, le 3i janvier 1719. Llle y parvint, non en vertu du 
droit de succession héréditaire , mais par le choix libre des 
états; parce qu'on prétendit qu'ayant épousé nn prince étranger, 
elle avait perdu son droit d'hérédité. IJlrique, loin Je les con- 
tredire, leur offrit elle-même de les remettre en possession de 
leurs anciennes prérogatives. Cette offre généreuse ayant élé 
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«cdeptée, la reine en conséquence publia ^ le 21 février, une 
«léclaration solennelle sous le titre a Assurances gracieuses don^ 
liées par sa majesté aux élats^ assemblés en diète à Stockholm^ 
dans laquelle elle se dépouillait elle^-même du pouvoir souverain 
et absolu. Les états établirent alors une nouvelle forme de gou- 
vernement, qui t sans anéantir Tautorité royale, y mit les 
bornes qu^on jugea nécessaires. Ulrique fut couronnée , le 28 
mars suivant , À Upsal. L^an.1720, le l«^ février ( le journal de 
Louis XY dit le 21 janvier, en suivant le vieux style.), paix de 
Stockholm entre la Suède et la Prusse. Par ce. traité, la rivière 
de Peine sert de limite à la Poméranie suédoise. Le même 
jour , la Suède « par la médiation de la France , conclut une 
alliance défensive avec PÂngleterre. Le 4 avril de la même 
année , la reine, avec Tagrément des états, associe au trône le 
prince , son époux. Frédéric fut couronné , le 14 mai suivant , 
a Stockholm , après avoir confirmé , le 22 mars précédent , lés 
•engagements contractés par la reine avec les états. Le 14 juin , 
il signe la paix avec le Danemarck. Il ne restait plus qu à ré- 
concilier la Suède avec la Russie. Frédéric en vint à noviX , le 
3o août 1721 , par le traité de Mystadt, La Suède y perdit la 
Livonie , TEsthonie , Pingermanie , et quelques autres pro^ 
vinces , îles et places qu'elle céda à la Liussie : mais le duché de 
Finlande lui fut rendu. Frédéric employa les vingt années de 
tranquillité qui suivirent, à réparer les maux qu'une guerre de 
yingt-deux ans avait causés. 

I^es académiciens français envoyés au Nord , en i735, pour 
déterminer la figure de la terre, furent reçus avec distinction 
par le roi de Suède , qui leur procura toutes les fiicilités néces- 
saires pour leurs opérations. Son successeur , en lySS, fit élever 
une pyramide à Torneo , dans la Bothnie occidentale , pour 
consacrer à la postérité la mémoire de leurs travaux. La France 
ctait depuis long-tems en traité d'alliance avec la Suède. £lle 
le renouvela, l'an lySÔ, moyennant un subside de deux milr 
lions qu'elle s'obligea de lui payer. ( Anecd, suéd. ) 

Une nouvelle rupture s'éleva encore , l'an 1741 9 entre 
la Suède et la Russie. Elle éclata par une déclaration 4e 
guerre que Frédéric fit au czar Ivan Y 1 le 24 juin : il eut lieu 
de s'en repentir. Le '6 septembre suivant , un corps de suédois 
fut battu, près du fort de Wilmanstrandt ^ après s'être vigou- 
reusement défendu. La place tomba ensuite au pouvoir des 
vainqueurs qui firent main-basse sur la garnison. La mort de la 
jreine , arrivée le 5 décembre de la même année , à l'âge de 
cinquante-quatre ans, fut un nouveau malheur pour la Suède. 
Cette princesse emporta dans le tombeau les regrets bien mé- 
rités ac ses peuples. I^ campagne de 174^ fut encore plus 
Vin. 3i 
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funeste aux Suédois -que la précédente. Leur armée /poursuivie 
par les Russes , se laissa renfermer dans Helslogfort , sans 
munitions et sans espérance de secours. On croyait voir , dit 
M. Tabbé de Mabli , les Romains aux fourcëes caudîncs : elle 
fut obligée de capituler, et reçut, comme une feveur , la per-» 
mission de rentrer en Suède, en abandonnant la Finlande à ses 
ennemis. £nfin la paix se fit entre les deux couronnes par la 
médiation de l'Angleterre, et fut signée, le 17 aoât 1743 , 
dans la ville d'Abo. Les conditions en furent plus avantageuses 
à la Suède qu'elle n'avait sujet de l'espérer. Elle nscoavra la 
Finlande ; mais elle crut devoir se venger du mauvais succès 
de la guerre sur les deux généraux Buddembroeck et Leu\ven<- 
haupt , qui en avaient eu la conduite. Condamnés par le sénat, 
ils furent décapités , le premier le 27 juillet , l'autre le 5 août 
1743. 

Frédéric rendit , l'an 174^? une ordonnance par laquelle il 
exemptait de toutes taxes, pendant l'espace de vingt-quatre ans, 
les terres qui , étant restées incultes, seraient défrichées par le 
clergé, par les officiers de la couronne , et par toutes les per- 
sonnes ayant des seigneuries annexées à leurs charges. L'agri- 
culture , jusqu'alors négligée en Suède , a reçu par-là un en- 
couragement qui s^est accru sous les règnes suivants. Frédéric 
termina ses jotirs à Stockholm , le 5 avril 1751 , à l'âge de soi- 
xante quinze ans , sans lignée. Il avait épousé en premières 
noces, le 3i mai. 1700, Dorothée bb Brakdbbouhg , morte 
on 1705. Ce prince eut besoin de toute sa prudence pour con- 
tenir deux partis qu'il vit s'élever dans l'état , et dont tes efforts 
opposés tendaient également à envahir l'autorité souveraine. On 
donnait le nom de Bonnets k l'un, et celui de Chapeaux à l'autre. 
Les premiers étaient entretenus par la Russie dont ils secon- 
daient les vues , et les seconds par la France. Ce fut sous le 
rèv];ne de Frédéric l*'. que les Calvinistes et ceux de la religion 
aiiijllcane obtinrent , par édil de 1741 , la liberté d'exercer teur 
. religion dans les places maritimes, h l'exception de Landskrooo, 
en Scanic. Ce prince, dans les dernières années de sa vie^ ins- 
titua, ou fit revivre trois ordres de chevalerie , savoir celui des 
Séraphins , celui de l'Epée et celui de l'Etoile polaire. 

ADOLPHE FREDERIC IL 

lySi, ADOLWiE-*-FaÉDÉaic de Holstein-Eutin, évêquc 
de Lubeck, né, le 14 mai 1710, de Christiern- Auguste ^t 
d'Albertine-Frédérique de Bade-Dourlac, élu par la diète, le 
3 juillet 174^ 9 pour succéder au trône de Suiècle , fut proclamé 
roi le G avril 1761 , et couronné le 7 décembre suivant. Peu de 
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princes ont été plus gênés que lui dans l'exercice de l'autorité 
foyale , et ont moins mérité de l'être. Toutes ses vues tendaient 
au bien de l'état, et furent presque toujours traversées par les 
factions des Bonnets et des Chapeaux. L'une et l'autre fondaieiit 
leur opposition sur la nature du gouvernement, dont on ne 
pouvait se dissimuler le vice, mais que personne n'osait atta- 
quer, parce qu'il y allait de la vie à vouloir y donner atteinte. 
On le vit en tySë. Un caporal du régiment des cardes ayant 
dénoncée la diète un complot tramé pour changer la forme du 
gouvernement, le comte de Brahé, le baron de Horn et plu- 
sieurs autres furent arrêtés comme auteurs ou complices de ce 
dessein, et décapités, le l'à juillet, par sentence du comité 
secret. En vain le roi et la reine descendirent-ils aux supplica- 
tions les plus humiliantes pour obtenir leur grâce : ils furent 
refusés avec une dureté révoltante. Ce ne fut pas le seul affront 
que les états firent essuyer à la reine. Ayant appris qu'on avait 
mis en gage à Hambourg une partie des pierreries de cetfc 
princesse , sœur du roi de Prusse , ils en prirent occasion d'exi- 
ger d'elle un inventaire des diamants de la couronne. La reine , 
choquée de ce procédé , répondit qu^Blle ferait séparer ses pro- 
pres diamants de ceux de la couronne, après quoi elle ferait 
remettre aux états ceux-ci , s'estimant trop pour jamais les por- 
ter davantage. Cette réponse irrita la diète. Elle s*en pnt a^u 
roi, avec lequel elle ne ^arda plus de ménagement. Ce ne fnt 
pas assez pour les états d attaquer sa prérogative royale, ils en- 
treprirent sur son autorité paternelle en se rendant maîtres de 
Téducation du prince royal , dont ils changèrent les instituteurs 
sans aucun motif connu. 

Le roi cependant ne négligeait rien pour les besoins et la 
sûreté de l'état. La disette s'étant fait sentir dans plusieurs pro- 
vinces de Suède , en 1767 , il y pourvut par une grande quantité 
de grains qu'il fit venir de la Russie. La Suède était alor^ en 
traité d'alliance avec cette puissance contre le roi de Prusse, à 
qui elle avait déclaré la guerre le 14- mars ijSy , sans égard pour 
Adolphe-Frédéric, qui n'était point de cet avis. Au mois de 
septembre suivant , on vit arriver dans la Poméranie prussienne 
le feld-maréchal d'Ungern-Slcrnberg à la tête de quinze mille 
hommes, que le feld-maréchal Lehwald força bientôt après de 
se retirer. Le comte de Rosen , sénateur de Suède , -prit alors 1« 
commandement des troupes, qu'il laissa, le aS juin dans ]*$ 
mains du comte Hamilton. Celui-ci le remit, le ai novembn*, 
au baron de l^antingshausen, qui fut général en cheft Les opé- 
rations de l'armée suédoise ne furent pas décisives , quoique 
souvent heureiisos. 

La* mort de Timpéralrice Elisabeth , arrivée le & janvier 1 7(ia > 
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changea ia face des affaires en Suède comme en Kussie. T.ey 
états commencèrent à faire des observations sur la conduite 
du sénat ; et ia déclaration de guerre ne fut point approuvée* 
Quelques sénateurs se démirent volontairement de leurs char-^ 
ges , cl^autres furent déposés ^ et d^autres rappelés. Le prince 
étant entré, le 5 avril, .dans le sénat, y fit conclure, deux 
jours après , une suspension d'armes avec le roi de Prusse* 
£lle fut suivie , le 22 mai , d'un traité de paix , dont on fut 
redevable aux bons offices de la reine. 

C'était la faction des Chapeaux, favorable à la France, qui 
avait dominé jusqu'alors dans les états. Celle des Bonnets , 
portée pour l'Angleterre, qui en soudoyait les chefs, reprix 
à son tour le dessus. On vit , pour la première fois , au mois 
d'avril 1764, unmmistre britannique à Stockholm, admis par 
le sénat. Son premier soin fiit de travailler à faire rompre 
Talliance qui était entre la France et la Suède , et d'engager 
celle-ci à renoncer au subside de deux millions que Tautre lui 
faisait, ainsi qu'à douze millions d'arrérages qui lui étaient dus. 
Mais comme l'Ajigleterre n'offrait point de compensation d'un 
si grand sacrifice , la négoeiatîon échoua. Les Bonnets revin-* 
rent néanmoins à la charge ; et, dans la diète de 17^6, ils insis^ 
lèrent de nouveau poqr une rupture avec la France. Le roi , 
poussé à bout par les contracdictions quHls ne cessaient de lui 
susciter, se détermipa enfin à offrir son abdication par une 
lettre écrite au sénat, le 12 décembre 1768, à moins qu'on 
ne voulût convoquer une diète extraordinaire, qui lui paraissait 
indispensable dans la confusion où les affaires se trouvaient* 
On tut obligé de la convoquer. £lle s'ouvrit au mois d'avril 
suivant; et» le. parti des Chapeaux y ayant prévalu après de 
longs et vifs débats, le résultat fut que l'on maintiendrait 
l'alliance avec la France , comme très-avantageuse à la Suède. 
Pour la cimenter, le prince royal et le prince trédéric- Adolphe 
partirent de Stockholm , le 7 novembre 1770 , et arrivèrent 
à Versailles dans le mois de janvier suivant. Bientôt après ils 
y reçurent la funeste nouvelle de la mort de leur père , décédé 
presque subitement le 1 3 février 1771. Ce prince, recomman-* 
dable par la bonté de èoa caractère , ami des talents qu'il pro^ 
tégea et encouragea , zélé pour l'observation des lois qu'il avait 
commencé à réformer, et par les progrès du commerce^ est 
digne, à tous égards, d'être placé au nombre des bons princes. Il 
avait épousé, le 17 juillet 1744» Louise UlRIQUE, sœur, comme 
on la dit, du roi de Prusse régnant, dont il eut Gustave, qui 
suit; Charles, duc de Sudermanie, devenu régent, et depuis Char« 
les Xlli, et Albertinc, princesse de Suède, vivante en 1818, 
née loSoctobre 1783, coadjutrice de Tabbaye deQuedlinbourg^ 
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ttï tfG'j. lAcàdémie des belles-lettres^ établie à Stockholm, est 
l'ouvrage d'Adolphe-Frédéric IL II la fonda l'an 1763, la même 
année que le nouveau style fut introduit en Suède j à com- 
mencer du 1*^ janvier* 

GUSTAVE m. 

1771. Gustave, fils aîné d'Adolphe -Frédéric II , né Icr 
&4 janvier 1746, marié, le 4 novembre 1766, à Sophie-Made^ 
tEiNE , fille de Frédéric V , roi de Danemarck , née le 3 juillet 
1746, ayant appris, en France , la mort de son père, se met 
en route pour la Suède, débarque à Carlscroon, le 18 mai, et 
&it le 3o son entrée à Stockholm, avec le prince Frédéric- 
Adolphe , son frère et le compagnon de son voyage. Le sénat , 
pendant son absence , avait convoqué une diète qui s'assembla 
le i3 juin. Le :&5 ^ le roi harangua lui-même les états, ce qui 
n'était point arrivé depuis le grand Gustave , tous les succes- 
seurs de ce prince n'ayant parlé aux états que par la bouche 
de leurs chanceliers. Gustave III les a toujours harangués lui- 
même. On aurait cru que l'esprit d'animosité et de parti devait 
cesser sous un prince né suédois , et qui , dès sa plus tendre 
jeunesse , avait donné des preuves de ses sentiments patrio- 
tiques. Mais le contraire arriva. L'aristocratie qui , sous le règne 
précédent , avait réduit presque à un vain titre la royauté , 
dégénéra , au commencement de celui-ci , en anarchie , par 
la désunion qui s'introduisit dan» les états et dans le sénat. Les 
conflits de& différents partis , que le roi Sj||ccupa vainement à 
réconcilier, firent différer son couronnement jusqu'au 29 mai 
1772. La disette se faisait cependant sentir en différentes parties 
de la Suède , et y causa des soulèvements. La Scanie , excitée 
parle gouverneur de Christianstadt , secoua hautement le joug 
du sénat, ^i reconnut le roi pour seul souverain. Le sénat 
' s'en prît à Gustave de ces émeutes , et' résolut de s'assurer de 
sa personne. Gustave, instruit qu'il devait être arrêté la nuit 
du 19 au 20 août,, et qu'il était déjà consigné aux barrières de 
peur qu'il ne 5'échappât, prend ses mesurés pour détourner 
ce coup. S'étant rendu , le 19 au matin , à Tarsenal poui voir 
défiler le détachement du régiment de ses gardes , qui devait 
monter au château, il y est entouré d^un grand nombre d'offi- 
ciers ; et , les ayant emmenés au château , il les assemble dans 
le corps-de-garde, et leur expoée pathétiquement le danger 
auquel il est exposé. Tous, à l'exception de trois , promettent 
de le défendre ati prix de leur sang. Le même enthousiasme 
se communique aux soldats et passe à la milice bourgeoise. Le 
sénat s'étant assemblé , on met une garde devant la s^Ue pour 
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» La marine, rannëe, les forteresses, le commerce maritime ^ 
» la considération extérieure , les arts , Tindustrie , se rani--. 
it mèrent pendant ce règne calomnié. N^ayant pu étouffer le 
» germe des factions , Gustave 111 sut les contenir. Il punit 
>» très-rarement , pardonna à des ingrats , sachant qn'iis ne 
M cesseraient pas de Fétre. ]Nul souverain n'eut des amis plus 
» zélés, des sujets plus affectionnés, des ennemis plus impla- 
» cables. On lui a reproché sa dernière guerre (contre la Russie.) 
M £lle était juste autant qu^indispensable. Il s'agissait de dé- 
» cider qui régnerait à Stockholm du roi de Suède ou des 
» émissaires de la Russie. Cette puissance , indignée de la 
»» révolution de 177a, n'avait cessé d'entretenir le germe de 
j» nouveaux troubles. Gustave 111 pénétra avec justesse , que 
M son salut était attaché à celui de la Porte- Ottomane, et 
» que les victoires de Catherine II , vers le Bosphore , rîve- 
M raient les chaînes de la Baltique. Au moment où il se dé- 
» cLara, trente-cinq mille russes,, répandus en Italie ou près 
V d'y arriver, allaient s'embarquer sur la flotte attendue à 
» Cronstadt, par le détroit de Gibraltar. Ces forces devaient 
ii tout de suite se portera Sinone, et s'emparer de la Morée, 
M J.a cour d'Espagne donna Taliarme; la Suède s'arma, et les 
i> vaisseaux russes furent enfermés dans la Baltique. Ayant à 
«r lutter contre les traîtres et les ennemis extérieui^s, Gustave 
n remplit son but et maintint sa dignité avec les ressources 
» les plus médiocres. L'Europe fut témoin de son activité, de 
» sa bravoure , de son courage d'esprit , qu'aucun revers ne 
» déconcertait. Infatigable et présent partout ; un jour il corn- 
» battait en Finlande, le lendemain il se rendait à Stockholm; 
n parcourait ses provinces sans prendre de repos ; raffermissait 
il par sa présence la Scanie menacée , et reparaissait à la tête 
>i de ses > armées. Peu de princes ont eu l'esprit aussi cultivé; 
M il connaissait en homme de lettres , et parlait correctement 
» les principales langues de l'Europe. Il écrivait conmae le 
» chancelier d'Oxenstiern. Son style offrait le mérite de la 
» concision, de la vigueur et de la clarté. La plupart desdé- 
» pêches et des mémoires importants furent rédigés de sa 
» main, etc., etc. » La reine Sophie-Madeleine de Dane- 
niarck, son épouse, morte en 1609, lui avait donné un 
prince , qui suit. 

GUSTAVE-ADOLPHE. 

1792. Gustave-Adolphe, né le i*^. novembre 1778, suc- 
céda à la couronne le 29 mars 1792, sous la régence du duc 
de Sudermanie , son oncle, qui ne suivit point le système 
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d^hostîlUés que Gustave III avait adopté contre la révolutioa 
française , et ne prit aucune part à la guerre allumée alors dans 
tbutes les parties <jle TEurope. Cette .coocluite pacifLcjuç favorisa 
le coininerce et l'industrie. Le régent ne t^orn^ point ses soins 
a faire fleurir la navigation ; il forma, pour les arts , le ^lusée 
de Stockholm , en faisant rassembler les antiques e,t les taÛfô^ux;, 
de prix épars. 11 conçut, et exécuta le plan d'une acaaémie mili- 
taire, où 200 élèves sont instruits dans lés mathématique^, la 
lactique, la navigation., l'histoire et la géographie. Gustave- 
Adolphe, parvenu à l'âge de majorité , et maître dy gouvçrne^ 
ment , embrassa un tout autre système de politiave , qu^e çeluî 
que le duc de Sudermanie avait suivi , et voulut souteoir , 
à lui seul , une guerre contre^la France , qui venait de vaincre 
et de soumettre toutes les puissances de l'Europe. Les Danois 
étaient sur la frontière, les Russes occupaient la Finlande et 
les Français la Poméranie. La nation suédoise, justemisnt^ alar- 
mée des projets de son souverain , et déjà accablée sous le 
Soids des impôts, demanda avec instance , à Gustave- Adolphe , 
e faire la paix avec la France et les alliés , comme le seul 
moyen de sauver le royaume. Mais ce prince rejeta ces pro- 
positions , et se préparait à entrer en campagne, lorsqu'il 
apprit la marche de deux armées suédoises sur la capitale. La 
guerre civile était sur le point d'éclater. Gustave « que le ma- 
réchal de la cour et deux généraux , viennent supplier de chan- 
ger de politique pu de cesser de régner, tire son épée, pour 
toute réponse, et veut s'élancer sur eux; mais seul, et n'ayant 
pas même les deux régiments de sa garde qu'il avait mécon- 
tentés en les assimilant à la milice , il fut désarmé et enfermé 
le soir même avec sa famille , dans la forteresse, de Drottning- 
holm , où le lendemain il donna son abdication. Gustave ,* 
prince royal de Suède, son fils, né le 9 novembre '799? ^^ 
déchu de ses droits de successibilité , par acte des états , qui 
en investirent Christian -Auguste de Sleswick-d'Augusten- 
b(mrg , titre que la mort inopinée de ce prince , fit passer , 

deux ans après , sui la tête du général n;ançais Bernadotte. 

Gustave- Adolphe , outre Gustave, a eu de la princesse Fré- 

pÉRlQUE-DOROTÉE-WlLHELMINE DE BaDE , qu'il a époUSée 

le 3i octobre 1797, trois autres enfants, Charles- Gustave , 
duc de Finlande, né le a décembre 1802, mort en 1807; 
Sopliie-Wilhelmine , née le 21 mai 1801; et Amj^ieMarie<- 
Charlotte, née le 22 février i8o5. 

Charles xiii. 

x8og^. Charles XIII, né le 7. octobre 1748, second fils 
Vlll. 32 
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\jE vaste paySf qu^on nomme Russie depuis le milieu du 
neuvième siècle, et Mosqovie, dû nom d'une de ses prin-<' 
cipales provinces , occupe la plus grande partie du nord de 
rÊurope', et toute la partie septentr ionale de TAsie. La dif^ 
férence du sol et des climats qu^embrasse sa domination , lut 

Srocure une grande variété de richesses, et un commerce 
'exportation qu'aucune autre puissance ne peut égaler. Cet 
immense royaimie était autrefois habité par un peuple par- 
ticulier, qu'on appelait Russe. Ce peuple, dans la suite , s'est 
confondu avec les Slaves , comme il est prouvé par la langue , 
les usages , et les anciens monuments historiques. Lés uns et 
les autres , c'est-à-dire les Russes et les Slaves, étaient, ainsi 
que tous les peuples connus , sortis de l'Orient, D^Herbelot , 
et les auteurs qu'il cite, font descendre les Slaves , de Seklab 


(i) Le titre de duc ëtait absolument inconnu aux anciens Russes. 
Ceux des derniers tems ont emprunté ce nom de la langue allemande , 
et ne le donnent qu*à des étrangers. Ils appelaient autrefois piliki-^knias. 
( grand-prince ) leur tsar ou empereur, et nomment encore aujourd'hui 
i^eliki-'kniaz l'héritier présomptif du trône, que nous appelons mal-à-* 
propos grand'duci 
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OU SaUab , et les Kusse^ , de Rouss , tous deux fils de Japliet^ 
troisième fils de Noé. Tous les Orientaux rendent témoignage! 
à leur antiquité. U n'est pas douteux quUls se répandirent , 
comme tant d'autres peuples , en diflerentes contrées. Mais 
on ne peut pas dire aussi certainement qu^ils ont peuplé la 
Médie 9 tjuHis étaient les pères de ces vaillants guerriers , 
qui soutinrent le mémorable siège de Troie , ou de ces Hénètes, 
Vénètes , ou Vénédes , qui , chassés de la Faphlaeonie, vinrent, 
après là ruine d^ Tiroie, se réfugier au fond du golfe Adriatique, 
et donnèrent au t>ays où ils s^établirent , le nom de Vénétie, 
aujourd'hui Venise. Toutes ces conjectures et autres sembla* 
blés , souffrent des ' contradictions qu'il est trop difficile de 
lever. Ce qui pafaîl constant , c'est qu'ils restèrent en grand 
nombre eïi Russie. Les aticiens les ont cor^fbndus avec les 
Scythes, ou plutôt ti'e les ont point connus. La terre habitable^ 
du tems de c*i premiers auteurs, n'avait point , pour eux , 
de limites aussi reculées. Les Slaves, que nous nommons par 
corruption , Sclaves , Sclavons , ou Esclavons , n'ont commencé 
à être conilus en Europe , que <Ians le quatrième siècle. Ce 
n'est même que par la chronique de Nestor, (în-4*^. Petersb. 
I767,) moine de Percherski de Kief , an commencement du 
on^ièmîê siècle , que nous avans pu savoir que ces Russes , 
ou SlavoYis, formaient, dans la Russie, au quatrième, une 
nombreuse population , divisée en plusieurs tribus distinguées 
par des noms oiffcrents ; Volhiniens, dans la Yolhinie; Polianes, 
sur les bords du Dnèpre , Dnieper , Niéper, ( autrefois Borys- 
thèlne) etc. Mais ceux qui restèrent dans ta Russie, conservèrent 
leur nom de Slaves , jouissaient d'une grande puissance , et 
imposaient tribut aux nations qui habitaient depuis la Lithua- 
nie jusqu'aux montagnes qui bornent la Sibérie ,. et depuis 
Bielo-Ozero , et le bc de nostof , jusqu'à la mer Blanche. U 
ne faut point confondre ces peuples avec les Vâraigues, ou Va* 
règes , dont l'origine est toute différente : ceux-ci , en effet , 
Tie formaient point un peuple particulier, mais étaient un 
assemblage d'individus de divers pays^ Nestor dit qu'ils étaient 
Suédois, Notmands , Anglais, nations, qui, comme on sait^ 
venaient de race gothique, habitaient les bords de la mer jBal- 
tique , y exerçaient la piraterie sous la conduite de leurs prince::^ 
et l'ont exercée au moins jusqu'au douzième siècle. Les Russes 
de Kîef semblent aussi faire une classe à part , ' et il faut 
avouer qu'il n'^st pas possible de rapporter à la langue sla- 
vonne te nom de Kii^ fondateur de Kief,.ni ceux de sGi 
frères , non plus que ceux des derniers princes de ce pays, il 
est bien plus raisonnable de donner, â>ec plusieurs savants, 
une origine hunique à ces princes. La vraisemblance historique- 
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se cunvertîia en preuve » si Ton se rappelle qu*i peu près clans 
ie ti*m$ où l^tofiortaU àe ses focKbtioas y. les Hum , vainqueur 
4e9 Alaîns^ auprès duTanaib, desceuifirent vers TOccident, où 
ils battirenl et repoussèrent les Goths. Il est tres-po6sible , et 
ïvvi uaturel ^ que quelques hordes de ces vainqueurs se soient 
aintHèes sur l^s bords du Borvsthène^ et j aient fondé une 
vUU\ Les élusses de iLief donnaient à leur souverain le nom 
dtt ILi^tK Ov > c^est le litre que portait le prince des Kbosars : 

rt^upte uicontestablement de la race des Turcs on des Huns. 
tf» vuîiàus de ces Kusses appelaient le pays de leur domi- 
uati^ui KJ)unît(ard ^ c\*st4-dtre le çays des Huns : Fendroit où 
furet) t eucet^e» le$ souverains de Kiet^ s^est nomme ioog-tèms 
Ou^x^iûV « c\^*4^ire la place des Huns ^ comme rC>ugorie 
HÎfi^uîUe le TMV;^ des Huns» il paraît donc assem certain, que 
le$. Iln:i»e^ Ji>ut uous parlons étaient de Timmense àmille des 
lluu^ ^t ^ comme le:^ Onigours» les Ougjres^ ou les Huns , 
^\.str vt\<i uouts ^>ut ^vtiouvuies) se sont certainement étaUis 
aulit^o < M.)r Ivs. Un ils de la msîr Saâtique, il s^ensuit que 
le^i^ V^Aal^^iu^ Hu;»;^es« se rapprochent autant de Tonguie des 
K^iN^^s. de Kiot\ v»uM$ seU/it^joent les uns et les autres de 
\^<(e vk^ Si^^t^ Co2i Slavest^ surtout ceux de Novo^orod, se 
^HAvt'MKHvi»; Unt^tt^itt^ ^^r etct-m^mes» recevant le tribut 
Ji^ iHiiKui^ v^ii ics etmtoaiuÀettt, Us étaient si redoutables, 
qM*«>*» vh^^it ot-HmuuiK'nient : qui vj^erait s^attaquer à Dieu, et 
4 \ov*»<<oi\>vi «a ^tvuiMt^ ' Le* h*.inmt»s^ sont nrement paisibles. 
x'k Hv N\»4u 04»vUsù:vs^ L^t Iuïvtk» de%tut fimeste aux Slaves. 
^\s«v w'wH.vt e :v»o^ îe 'ruri^ etmcutî^» ils £urent obligés de 
\^^ .A'uuv» .u«% HikN^vv VcHvti^tjifsk Coï^ 4 ci*tte époque quecona* 
u4x»iNV^ î S;.Mv».io .1^ Ki*>5^\ Coile du cuîte reli^eux de ces 
\K*;i»U'N^ >\4^*; >*ruie vM^MiHe Je taux* contîOÀtre l<eur caractère 
vl \t«.A 'UvVMtx, 'KivN^iu 4 viU ^tdi vttie |t4Hout où les biliiiines se 
vvM* N^it ♦ N ♦*> U4\U*kn \tir Uwu* i4îsl\>iri vait o^mme pour user de 
»\^»*v v-'v'M * *v*.« •4iw«;jt* v^ a U*ur it^îieinbLMîve. M> Levesqnea 
s,v'.»aN '*v»s ^iv'xvi»^»*t^>u 'noa ovKSecv jict Ji*« at liée des céremo- 
u.vv •v.«vv>*vsv v«< vvx SUves. Ki»i!:>es^ i>u y «o» t ^ nf>a sans 
vv ,^svs . ,^»N • iu*«j;i»w%»%>u vie c^*s jteuries ue fixt pas moins 
»\\x' V V ô-v ^^»'^' ^»v\v V'i^w ot v^t'îv i^%>ittu»ïî:?* ïïi moins absurde. 
I H V V v N.K.vi^c xUx L\\KN!4>. ^K' ^r-Mitruie pu^» 4 beaucoup 
^. ,, ,, . .. V' vO,.ux/4 vH v\Huri*i4iv*»otrs ^ue c;lte de leur 
. ^^ V \, s \ V jv*- va»»; V »lc I >KJx>* <<.^ îàluei,. et coasequem- 
u. K,x vv.j^ .. »vvvvv.4»;\\ U î4»'<uc le vvur4^» b patience 
. \ • vv..vx..v-^ v*c H. i.o*v>Muc t^oitr 4.vffeiuttwr> sor les 
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kv-a V. iu v»f V* '.V4»^e ^ te ^us bvau tems 
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y Histoire de la Russie (7 vol. in-i:i. ) C'est à la peine qu'a 

Srise cet estimable historien de débrouiller un chaos d'absur- 
ités plus grossières les unes que les autres, que notre littéra*- 
' ture est redevable d'une lumière qui lui manquait. Nous lui 
devons nous-méme presque tous les changements et les addi- 
tions que nous avons faits à notre Chronologie Historique do 
la Russie. M. le Clerc, qui a écrit peu après M. Levesque, 
nous a appris , par son exemple , à marcher sur les pas cVuq 
si bon guide, uont il ne s'écarte guère, pour la substance 
des faits, mais seulement par la manière de les rendre et de 
les apprécier. L'un et l'autre historiens démontrent qu'on a 
eu jusqu'à présent une âusse idée des Russes; que cette nation, 
dès son origine, se disposait à mériter les regards de l'Europe 
entière , et que Pierre I , n'a fait que l'aider à se développer 
et à se faire connaître pour ce qu'elle était long-tems avant 
lui. Le grand nombre de villes déjà renfermées dans la Russie, 
quelques siècles avant ce prince , prouve que l'état social y 
avait (ait de grands progrès. Kii , prince du pays de Kief, 
-selon les nns, et selon d'autres, simple batelier qui passait 
dans une petite barque les voyageurs et les marchandises, d'une 
rive du Dnieper à l'autre , avait jeté , l'an 4^0 , les fondements 
de Kief, Kiovie, ou Kiow, en Lithuanie , et ceux de Novogar- 
die , ou Novogorod , très-grande ville de Moscovie , à cin- 
quante lieues de la mer Baltique. Mais on ignore l'hiistoire de 
jce premier prince et fondateur , et les noms même de sts suc* 
cesseurs jusqu'à Rurilu 

PREMIÈRE DYNASTIE 
DES PRINCES DE RUSSIE. 

RURÎK. ^ 

RuRiR n'est pas un nom slavon , mais gothique. Il est pos- 
sible que quelqu'un de cette famille et de ce nom ait obtenu , 
par son courage , la puissance- souveraine sur quelques tribus 
russes. Quoiqu'il en soit, Rurik et ses frères jouissaient de la 
plus grande autorité sur les Russes Yaraigues , ou Varèges ^ 
établis- dans l'Ingrie; et les Slaves de Novogorod, long-tems 
. oppresseurs , étaient alors opprimés par leurs voisins. Goste- 
niislas qui croit les maux de la république désespérés , per- 
suade à ses concitoyens de Novogorod d'appeler les princes 
Varaiçues à leur secours. L'an 861 , des députés partent pour 
l'Ingrie , et y sont bien accuillis. L'année suivante, 662, Rurik 
et ses deux frères, Cinaf et Trouvor, se rendent à Novo-? 
gorod. Les Novogorodiens qui entendaient se donner des pro- 
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lecteurs et non des maîtres, permirent à Rurik de se bâtir 
VI ne ville pour les défendre contre les peuples des côtes mari- 
times. Cette ville fut construite auprès du fleuve Ladoga , et en 
prit le nom : on l'appelle le vieux Ladoga, depuis que Pierre I 
en a fait élever une autre du même nom à peu de distance 
de l'ancienne. On permit à Cinaf de s'établir sur la rive sep- 
tentrionale du lac Blanc , et il y bâtit la ville de Bielozero. 
Vladimir la transporta, dans la suite, à l'emboucbure de la 
Chesna. Trouvor fit sa résidence dans la ville d'izborsk , qu'il 
construisit auprès de Plestof , et qui devint un rempart assuré 
contre les Tcnoudes, depuis nommés Livoniens. Le triumvirat 
produisit d'abord tous les bons effets qu'on, ea attendait. Cinaf 
et Trouvor moururent deux ans après leur arrivée à Novogorod, 
et ne laissèrent point d'enfants. L'ambition s'empara de l'âme 
de Rurik. Il donna atteinte aux privilèges des Novogorodîens, 
et oublia les conditions auxquelles on lui avait confié le sou- 
verain pouvoir. Vadime, citoyen de Novogorod, surnommé le 
Valeureux, se mit à la tête des vengeurs de la patrie. On en 
vint aux mains; les plus braves d'entre ceux-ci périrent 
presque tous les premiers , Vadime lui-même tomba, l^ 865, 
sous les coups de Rurik. Les droits, les privilèges et les per- 
sonnes des Slaves , demeurèrent à la discrétion du vainqueur. 
Tous ceux qui avaient pris part à la rébellion, furent punis 
de mort. La victoire et la vengeance de Rurik lui assurèrent 
des sujets dociles au )oug. Les terres et les villes furent les 
récompenses de ses principaux guerriers , ou de la fidélité de 
ses amis particuliers. Les places qui défendaient ses frontières, 
devinrent l'apanage des grands dont il estimait le plus la valeur. 
11 les intéressa à les garder en les leur conférant à titre de fiefs 
amovibles. Oskhold etDir, son frère, princes varaigues, qui 
avaient suivi la fortune de Rurik en Russie, ne voulurent pas, 
disaient-ils , être les complices ou les esclaves du despote. Ils 
se retirèrent à Kief , y travaillèrent à discipliner de3 troupes , 
et s'en servirent pour faire quelques conquêtes chez les Cosa- 
ques et sur la Pologne. Leurs premiers succès leur inspirèrent 
l'audace de porter leurs armes jusque dans le cœur de l'em- 
pire. Ayant traversé le Pont-Euxin sur deux cents barques, ils 
centrèrent dans le détroit , et vinrent se présenter devant Constan- 
tinople, tandis que l'empereur Michel l'Ivrogne était occupé à 
faire la guerre aux Sarrasins. Michel , rappelé dans sa capitale 
par le bruit des ravages que les Russes faisaient dans les îles 
voisines , implora le ciel dans sa détresse , et fit , accompagné 
du faux patriarche Photius et de tout le peuple , une pro- 
cession solennelle à l'église de Blaquernes, à l'issue de laquelle 
une violente tempête, qui s'éleva tout-à-coup, submergea la 
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fiottc des ennemis, dont il ne put réchapper qu'un très;- petit 
nombre. Ce sont les historiens de là Byzantine qui nous ont 
transmis cette anecdote , sur laquelle les chroniques russes' 
gardent le siledce. Les mêmes écriTains racontent qiie les Russes^ 
uans lels diverses courses qU*iU firent ^ s6«s le fègpe de Michel f 
èur lès terres de l'empire, ((iar ils ne sW tinrent pas à une 
Seule ) ayant eu occasion de connaître la religion chrétienne^* 
Basile le Macédonien , sut*cesséur de Michel , profita de cette 
ouverture pour faire un traité de paix avec euk. Le patriarche 
Ignace, ajoutent-ils, apprenant leurs bonnes dispositions, leui* 
envoya un archevêque, qui, en ayant converti tm grand nom-* 
bre , les engagea à reconnaître l'église grecque pour leur mère ) 
inais le prince (c'était sans doute Kurik ) et le gros de la natioii 
â-eslèreiit encore long-tems attachés à Tidolâtrie. Ce fiità Novo* 
gorod que Rurik fixa sa résidence. Il fortifia cette .ville d'un 
rempart de terfe, soutenu d'une forte charpente , et vit, sans 
inquiétude , les 'Yaraigdes et les Slaves se doaner a^ux princes 

de Kief. ^-~- '-'^ '""'^ —'- —'' -- ^- ^^-- 

ie m)m 

Kusses 

mourut 

4ûui suit% ' : l 

» 

IGOR RURIKOWITCH. 

879. ÏGUR (c'est le nom du fils de Rurik):, ne pouvant^ à 
raison de son bas âge , régner par lui même ^ son père lui avait 
désigné son parent Oleg pour tuteur. Lepreiîiieir soin du r^ent 
fut d'étendre la domination de son pupille, où plutôt la ^sienne*, 
La possession de Kief , qu'il convoita d'abord , pouvait le coâ-< 
iluire à de plus grandes entreprises. Mais il n'était pas facile dé 
se rendre maître de cette place à force ouverte. Ayant eurecnourâ 
à la ruse , il laissa derrière lui la plus grande partie de ses.trot:-«> 
pes, et cacha le rfeste dans des barques qui le conduisirent^ 
Gomme un simple marchand qu'Oleg et Igor, déjà liésvpàrle 
commerce avec les Grecs, envoyaient négoHcier à Constantino- 
pie : il arrive à quelque distance de Kief. Etes officiers présentent 
ses excuses aux deux princes, Oskhold et Dir, frères, sur de 
qu'une indisposition ne lui permet pas d'aller conférer avec eux. 
Ces princes se rendent auprès deJui sans aucune défiancf* fié» 
qu'ils paraissent ^ les soldats , cachés dans les barques , en sor-» 
tcnt et l«s entourent. Oleg lui-^même prend le jeune Igor dans 
:$es bras, et regardant les princes de Kief d'un œil ^rouche et 
imenaçant : Vous n'êtes y leur dit-il, ni pmèces^ ni de race de 
*ltrinces , et voici le fils de Rurik , -seul souçerainde Russie. Ces p»« 
VllI. 33 
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rolet prononcéef d'une voîx^terrible, les soldats frappent let 
deux frères, qui tombent morts aux pieds d'Oleg. Osknold ^vait 
heureusement embrassé le Christianisme quelque tems aupara- 
vant. La ville de Kief , n^osant ou ne pouvant résister , se rend , 
Tan 883 , au perfide vainqueur. Il y établit le siège de sa domi-* 
nation ) et fonde de nouvelles villes. L'an 886 , il rend tribu tai«> 
res les Drevliens, les Sévériens, les Radimitches, et différentes 
autres nations. Ce n'était encore là qu'une légère esquisse des 
projets ambitieux du régent : Constant inople en était Tobiet prin-* 
cipal. Laissant Igor à Kief, Oleg, avec quatre-vingt mille com«- 
battants montés sur deux mille barques , entre. Tan 904» dans 
le Poat-Euxin , par le Borysthène , après avoir franchi treise- 
^ueilsou cataractes (^parogui)^ qui, pendant l'espace de quinze 
lieues , embarrassent le cours de ce (leuve. De U , il passe dans 
le détroit, force l'entrée du port de la ville impériale, queiis 
écrivains rus3es nomment Tsargrad ( la ville des Césars ) , mal- 
gré les fortes chaiùes qui le fermaient , et livre au pillage, au fer 
tt as feyu les eiivirons de cette superbe capitale de l'empire, 
l^ôn VI, df ^philosophe , qui s'amusait à des études vaines aa 
lieu de s'ap^. Jàtt aux devoirs d'un souverain , achète la paix aa 

Frix. qu'on veut lui imposer. U la )ure sur la croix ; les Russes 
ayant jurée sur leurs épées et leurs dieux Pérovn et Voloss , 
s'en retournent dans leur pays, chargés de dépouilles précieu- 
ses, de vins et de fruits délicieux de la Grèce. Ce succès , estimé 
^supérieur à la valeur ordinaire , fait recevoir Oleg dans Kief, 
avec; la vénération qu'on avait pour les magiciens. Une paix avan- 
tageuse et facile invite à une nouvelle guerre. Oleg, l'an 91a , 
demande aux Grecs de nouveaux articles. Léon le Philosophe 
étant mort , Tempire , dans les trouble qui l'agitait , ne put les 
refuser. Ne<^tor les a conservés, et ils sont un témoignage contre 
les historiens russes qui datent leurs premières lois d'un siècle 
après Oleg. Ce nouveau traité de paix, signé par des ministres ^ 
dont aucun nom n'appartient à la langue slavone, prouve que 
lei Varaigues seuls étaient en possession du gouvernement. chez 
les Slaves de Novogorod. On est éronné d'y voir que ces peuples, 
encore si barbares , avaient un code écrit , qui mettait une juste 

Sroportion entre le crime et la peine , donnait part aux femmes 
ans la fort jne de leurs époux, ne punissait pas la veuve et l'or- 
Shelin d'un crime du père de famille dont ils étaient innocents , 
tait aux riches coupaoles l'espérance de Timpunité, défendait 
l'héritage des citoyens contre ta cupidité du souverain , et leur 
accordait la faculté d'en disposer par testament , même en fa-* 
veur de l'amitié. Oleg avait donc ajouté à la gloire de soumet- 
tre à des lois justes un peuple courageux, la s^ilisfaction d'avoir 
fût trembler les successeurs des Césars , et ctuurgé de la honte 
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é^ tribut ceux qui se prétendaient les maîtres du monde. OIeg, 
toujours vainqueur dans les combats, fut terrassé par un vil 
reptible , qui , l'ayant mi^rdu à la jambe, lui donna la mort l'an 
9i3, Voilà r histoire. La fable y ajoute des circonstances merveil- 
leuses qu'il faut renvoyer aux livres de contes. Ce prince étani 
inort , tous les peuples voisins croient avoir recouvré leur liberté! 
L'audace et la témérité succèdent à la crainte ; ils refusent le tri- 
but à Igor. Les Drevliens , qui se soub^veiit les premiers , sont 
punis par ripaposition d'un nouveau tribut plus pesant que lé 
premier. Les Ouglitches disputent plus long-tems leur liberté 
contre le vaivode Sventeld. Pérésetcqen , l'une de leurs princi- 
pales villes, soutient le siège pendant trois ans, et se soumet 
^nfin au tribut d'une martre noire par feu. Lès Petchénègues 
étant sortis, Tan 919, des bois voisins du Jaick et du Wolga, si 
jettent sur la Uussie. Igor, surpris, ou trop faible, fait la paik 
avec eux. Cinq ans après, il leur livre une bataille qui les met , 
du moins pour un tems, hors d'état de l'inquiéter. Des pauvres; 
en se battant avec des misérables, n'en deviennent pas plus ri-^ 
ches; Igor voulait le devenir. L'an 941 » il court avec dix mille 
barques exercer le brigandage dans l'empire d'Orient. Ses trou- 
pes dévastent la Faphlagoiiie , If Çont, la Bythinie. Les flammes^ 
et de longues traces de sang, marquent par-tout le passage des 
Russes, et la rage d'un vainqueur féroce qui n'a pas trouvé d'en- 
nemis. Toutes les troupes de l'empire étaient dispersées. Elles se 
rassemblent, et les Kus3es, enveloppés de toutes parts, paient 
de leur sang celui que leur fureur a répandu. Igor revient dans 
son pays , à peine avec le tiers de son armée. L espoir du butin 
l'aveugle sur sa propre faiblesse. Il rassemble de nouvelles for* 

ces ^ A_- I- r». L^^i î . — ». --. 



repart 

qu'à la Chersonèse taurique. L'empereur Constantin Porphyi 
eenète lui offre le tribut qu'Oleg avait imposé aux Grecs. Igor 
raccepte, se relire , et envoie les Petchénègues ravager les terreà 
^es Bulgares. L'avidité de ses officiers le détermine à tourner ses 
armes contre les Drevliens, qui lui accordent un tribut ptu&coia« 
sîdérable que le premier. Mais, lorsqu'à la t^te d'une petite 
troupe il entreprend de tirer d'eux une nouvelle contribution ; 
il tombe dans une embuscade ; les Drevliens l'enveloppent et le 
massacrent l'an 945, à Tâge de soixante-dix ans, après en avoir 
régné trente-deux depuis h mort d'Oleg. Il avait épousé Près-- 
CRASNAIA , qui prit le nom d'OLEGA par reconnaissance pour 
Oleg , qui l'avait élevée dans son en&nce ^ et lui avait j^rocuré 
la main d'Igor^ 


» 

SVIATOSLAF IGOREWITCH. 

945. SVUT05LAF , fils unique dMgor , lui succéda sous la 
tutelle d'Oléga, sa mère. Cette princesse , aidée par les conseils 
et la valeur de Sventeld, ce brave général qui avait si bien servi 
sop époux ) commence par venger la mort d^igor sur les Slave» 
Drevliens , ravage leur pays , et , au bout d*un an de siège , livre 
Hux flammes Rorostène^ leur capitale, après avoir fait main* 
basse sur tous les habitants, sans réserver un seul prisonnier; 
plésa , Tan 947 • voulant se mettre au fait de l'état de la mo- 
narchie russe , en visite les différentes contrées dont elle réela 
les impôrs, et" y fait construire des bourgs et des villes. Ce fu^ 
cette princesse, et non Domont, prince lithuanien, vivant au 
douzième siècle ( comme Tout ait quelques écrivains ) qui 
fonda la ville de Pskof , dite vulgairement Pleskof ou Pleskou^ 
spr les bords de la Yaliga , dans Fendroit où elle se jette dans un 
lac qui a donné son nom à la ville. De retour à Kief , où, depuis 
le baptême d'Oskhold il restait toujours quelques chrétiens, 
Olégas'étant fait instruire îles dogmes de la religion chrétienne^ 
roiîçoit le désir de l'embrasser. Pour mieux s'en instruire, elle 



Elle revint comblée de présents pcir l'empereur ; mais elle ne 


put engager son fils à suivre son exeipple. Il commençait alors k 
manier les rênes du gouvernement. Quoiqu'il n'eût point de 
guerre à soutenir, il avait néanmoins rassemblé autour de lui 
une armée moins redoutable par le nombre que par le courage 
féroce de ceux qui la composaient. Pour l'exercer, il la con-* 
duiiil , Tan 965 , chez les Kosares^ peuple autrefois si célèbre ^ 
qui , étant descendu, au sixième siècle, du Mônt-Caucase , 
s était emparé de tout le bord oriental du Pont-Euxin, et occupa 
depuis les contrées méridionales de la Russie , de même que I9 
Chersonèse taurique. Les Viatitches, nation slave qui habitait 
les bords de l'Oka et du Wolga ^ leur payaient le tribut. C'était 
pour s'approprier ce tribut que le prince de Kief prit les armefi 
contre les Kosares. Ils firent d'inutiles efforts pour se défendre* 
Sviatoslaf les battit en plaine, emporta Starkel, leur capitale; 
et depuis ce tems il n'est pins parlé des Kosares ; les débris de cp 
peuple s'étant apparemment perdus et confondus avec les Turcs^, 
Sviatoslaf, avide de combats , vendit son assistance, l'an 967^ 
à Nicéphore Phocas. Il prit pour lui-même les villes des Bul-^ 
gares voisines du Danube , et forma le dessein d'établir sur lea 
bords de ce fleuve, et dans la ville de Péréiaslavet? (Jaxabolî} le 
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tiége Ae son empire. Pendant qu'il s'ocpupe des conquêtes né- 
cessaires à l'exécution de ce projet, les Pétchénègues ravagent 
la Russie , et font , l'an 968 , le siège de Kief : la mère et lei 
enfants du prince y étaient enfermés. Les habitants , réduits à 
l'extrémité de choisir entre la famine ou le fer de l'ennemi , 
avaient pris la résolution de se rendre. Un jeune homme pro-^ 
pose au conseil d'aller lui-même avertir le général Prititch, 

Sosté sur la rive opposée , du pressant besoin que la ville avait , 
e son secours. Il sort, une bride à la main, sans être aperçu , 
se mêle parmi les ennemis, et demaiide s'ils n'ont point aperçu 
son cheval. Parlant très-bien la langue des Pétchénègues, ceux- 
ci le prennent facilement pour un des leurs. Le jeune citoyen • 
traverse l'armée ennemie sans obstacle ; chacun le suit des yeuxl 
Arrivé sur le bord du fleuve , il se dépouille de ses Habits , et s6 

I'ette à la nage. La tromperie est reconnue: une grêle de flèche^ 
e menace ; aucune ne l'atteint. Les Russes le reçoivent dans 
des barques. Prititch profite de l'avis. Les cris des soldats , lé 
ton des trompettes, les instruments militaires des assiégés, 
portent la terr^gb' dans l'âme des assiégeants. Ils croyent que 
toute l'armée de Sviatoslaf est à leurs trousses : la ville est ié-^ 
livrée. Le prince de Kief arrive , défait les Pétchénègues , le^ 

r3ur5uit, et leur accorde promptement la paix afin de retourner 
son entreprise sur les bords du Danube. Dans ces entrefaites, ii 
perd la reine, sa mère, décédée dans un âge fort avancé, le 1 1 juiL 
îet 969. C'est elle que l'égUse russe honore souslenotn de Sainte- 
Hélène. Sviatoslaf étant entré dans la Bulgarie , y trouva plus 
d'obstacles qu'il ne s'était imaginé : sa valeur opiniâtre néan^ 
moins les surmonta et le rendit maître des places 'qu'il attaqua^ 
Zimisquès, successeur et assassin de Nicéphore Phoças^ se per- 
suada qu'à sa réquisition le prince de Kief évacuerait la Bulgarie 
• conformément au traité fait avec l'empereur défunt. Le prince 
russe ne daigne pas seulement écouter son envoyé. 11 préviexil 
même Zimisquès, pénètre dans laThrace, brûle, ravage tou{ 
ce qu'il rencontre, et établit son camp devant Andrjnople. 
Une ruse du commandant délivra la ville* Zimisquès voulait 
encore chasser les Russes de Péréiaslavetz. La ville ayant ét^ 
emportée d'assaut , huit mille russes se jettent dans la citadelle 
qui passait pour imprenable. Mais les Grecs parviennent à y 
mettre le feu. Plusieurs des assiégés se précipitent du haut du 
rocher: un grand nombre périt dans l^s flammes ; le reste reçoit 
des fers. Sviatoslaf tient encore la campagne, et donne un 
exemple de férocité en faisant égorger trois cents bulgares qui 
lui étaient suspects. L'empereur poursuit sa victoire. Douros- 
tole sur le Danube , la plus considérable des villes qui restaient 
aux Russes, est bloquée par mer et par terre. Le conseil ih 
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leur imino)atit des pri&oniriers de guerre , et même des vîctintM 
choisies entre ses propres sujets , lorsque la superstition l'aveu<» 
glait davantage. Un grec , qualifié philosophe par les chroni- 

3ues , lui ayant parlé de la religion de son pays ^ lui inspire le 
ésir de la connaître. Après avoir renvoyé cet étranger comblé 
de présents, il charge des homme;5 , renommés par leur sagesse, 
d'aller à Constantinople vérifier son récit. Ces députes sont dans 
Fadmiration du culte quHls observent dans la grande église de 
Saint-Sophie. Sur leivr rapport , Yladimir se détermine à em-^ 
brasser le Christianisme suivant le rit £;rec. Mais en attendant le 
moment d'eiécuter ce projet, il assemule une armée nombreuse 
qu'ail conduit , en 98^ , dans la Cherson^se , sous les murs de 
ï'héodosie ( aujourd'hui Kafa. ) La conquête de cette place n'é- 



«t la lance du haut des remparts. Les Russes apprennent , par cet 
éciity qu'une fontaine , sise derrière leur camp , fournit , par des 
tijyaux souterrains , de Teau douce aux assiégés. On trouve cette 
fontaine; les canaux sont rompus, et la ville, livrée au supplice 
de la soif,, est obligée de se rendre. Vladimir, maître de Tnéo' 
dosie, Test bientôt de toute la Chersonèse. Cette conquête allume 
dans son.cœur. l'ambition de s'unir par les liens du sang aux maî- 
tres de Bysance. Il leur fait demander leur sœur en mariage. 
Basile et Constantin, n'osant la lui refuser, se restreignent à ae« 
mander pour condition ^ue Vladimir sefasse chrétien. Le con- 

3uérant se soumet volontiers à cette condition , reçoit le baptême 
es mains du patriarche de Constantinople , Nicolas Chryso- 
berge , avec le nom de Basile , épouse Anne , rend à ses beaux-* 
frères les conquêtes qu'il a ùites sur eux , et ne remporte d'autre 



ti du goût du luxe qui bientôt y devint la passion dominante. 
De retour à Kief , le prince renverse les idoles qui avaient fait 
auparavant Tobjet de ses adorations. Les Busses , à son exemple , 
abandonnent leur cuite. L'instruction qu'ils reçoivent des mis- 
aionnâires grecs, jointe à l'exemple du souverain, eut tant de 
èuccès , qu'en peu de tems , sans violence , ni persécution , toute 
la Russie se trouva chrétienne. C'est alors vraisemblablement , 
c'est à-*dire en 969 , qu'elle adopta l'ère du monde suivant le 
calrtil de Constantinople. Elle a conservé , comme on l'a dit ait' 
leurs , cette manière de compter jusqu'à la fin du siècle dernier, 
t>ù elle lui a substitué l'ère de l'Incarnation suivant le calen- 
dncr julien non réformé. On rapporte aussi à cette année U 
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^lidatiôn de la ville de Vladimer , dans le territoire dé Suzdal^ 
où le prince établit sa résidence l'année suivante. le souveraiii 
de Kief eut de fréquentes guerres à soutenir dans la suite de 
ton règne , sut-to'ut contre les PeTchénègues. L'an 99.3 , dans 
«ne des incursions de ce peuple f les deux armées étaient près 
de combattre. Le prince s'avance, et propose à Vladimir de 
vider la querelle par un combat singulier, fentre deux cham- 
Ipions. Le prince russe accepte la proposition; mais il était fort 
embarrassé du choix de son combattant. Nestor, et les Polo-^ 
nais après lui , racontent qu'un vieillard , qiii se trouvait à l'ar-^ 
Diée avec quatre de ses fils , offrit le cinquième , qui était resté 
à la maison, comme capable par sa fbrce prodigieuse de soutenir 
l'honneur de sa nation et de son prince. Le jeune homme paraît,' 
et pour échantillon de âa valeur il arrête dans sa coUrse ùu tau-^ 
reau vigoureux et irrité^ l'abat, et en déchire la peau et les 
l:hairs. Vladimir Tavoue pour son champion ^ et en conçoit lâ 
plus heureuse espérance. Le moment du combat arrive. Le jj^t^ 
chénègue ne peut retenir un souris dédaigneux eri voyant devant 
lui un adversaire qui n'a point encore de barbe. Mais aussitôt;.^' 
atUqué ) saisi , pressé ^ comme dans un étau , entre les bras du 
jeune russe , il est étendu, expirant sur la poussière. Les Petché- 
nègues épouvantés prennent la fuite. Les Russes , au mépris dés 
conventions , les poursuivent et en font un grand barriage. Lé 
champion victorieux, fils d'un simple corroyeur, e^t mis, ainsi 
iiue son père , au nombre des boïards^ c'est-à-nlire des grands, tt 
^onne son nom de Péréiaslavle à la ville que le prince bâtit sur 
le champ niéme du combat. Trois ans après ^ les Petchéhègues 
reprennent les armes, et assiègent une ville des Russes. Vladi- 
mir veut la secourir; mais, vaincu et blessé, il ne sauve sa vie 
qu'en se cachant sous un pont. La mort d'un fils, celle d'une - 
épouse, et la rébellion d'Iaropolk, l'un de ses autres fils, empoi- 
sonnent ses derniers jours. Forcé de marcher cdritre un entant 
rebelle qui refusait de payer le tribut de vassalité pour la princi- 
pauté de Novogorod , et qui avait imploré contre son père lé 
secours des Varaigues^ Vladimir meurt en chemin , le 1 5 juillet 
101 S, plus accablé de douleur q^e de fatigues et d'années. Il 
avait régné quarante - cinq ans. Ses sujets durent le fegrettei? 
comme un père* Tous ceux qui pouvaient se rendre au palais , y 
recevaient ce qui leur était nécessaire. Des Voitures établies poui^ 
cela, portaient aux malades les secôiirs dont ils avaient besoin. 
11 faisait défricher des déserts par des colonies , et les y éiablis-- 
saîté C'est sous son règne c[ue les Russes prirent quelque connais^ 
sance de la fonte des métaux et de la sculpture en bois. 11 éleva 
des villes f outre celle de son nom, qui appartient aujourd'hui à 
la Pologne avec toute la Volhinie ; embellit son pays d'églises, ([^ 

yiii. 34 
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palais , d'édifices publics , avec Taide des artistes de VOnèxtt % 
érigea des evéchés , dont Kief devint la métropole , et eut pour 
premier évéque Michel Syrus ; fonda des maisons où la jeune- 
noblesse était élevée par les plus habiles maîtres de la Grèce. Sa 
patrie reçut, par ses soins, toute la lumière et Tinstruction que 
son siècle pouvait fournir. Avant sa conversion au Christianisme^ 
Vladimir avait cinq épouses, et un nombre prodigieux de con- 
cubines. Après son baptême, il ne garda que la princesse Anne. 
Il lui restait à sa mort dix enfants mâles et deux filles. L'aîné des- 



germain de Boris ^ de Gleb, etc. , et non leur frère ni le propre 
^Is du prince de Kief, comme le disent et le répètent les his--^ 
toriens , les uns après le» autres. Sept de ces enfants avaient des 
apanages considérables. Les successeurs de Vladimir ayant- mor-* 
celé comme lui leur domination, I affaiblirent beaucoup, et 
introduisirent par là le gouvernement féodal , différent néan*- 
xnoins de celui des autres parties de T Europe , en ce que les chef» 
n'étaient pas simples seigneurs, mais princes souverains du sifk^ 
de Rurik. Vladimir, païen , n^avait point eu horreur détremper 
w^ mains dans le sans de son frère. Devenu chrétien , il eut be- 
soin que les évêqueslui représentassent TobH&ation où il' était , 
même comme prince chrétien, de punir par la mort les grands 
criminels. La chronique , signée par Nicon ( évidemment sup- 
posée , puisqu'elle fait reconnaître à Vladimir qu'il a reçu le 
métropolite de Kief des mains du patriarche Photius, mort cent 
ans avant son boptéme ) y donne une étendue exorbitante à la 
juridiction, et aux imnuinités ecclésiastiques depuis la conver- 
sion du prince de Kief. La grande piété de ce prince rend vrai-* 
semblable qu'il favorisa beaucoup les mini:stres de l'église ; et l'on 
peut présumer que la Ëiiblesse numaine abusa souvent de cette 
faveur, dans un tems ou presque tous ceux qui avaient du pou- 
voir en rapportaient l'exercice à leurs intérêts . à leur ambi- 
lion , etc. L histoire n'a point fait un crime à Vladin^ir de n'avoir 
l^as eu plus de lumière que son siècle ; et elle distingue encore 
tt prince de ceux qui ont porté le m^me nom , par le surnom de 
Grand. L'église russe le compte au nombre de ses saints , et ea 
«^lèfare la fête te i& juillet. 

SVÏATOPOLK I, 
VLADIMIROVITCH ou lAROPOLKQWITCH. 

* ini5. SviATOPOLK, neveu de Vladimir et son fils adoptif^ 
a^cmpara de Kief , après< ta mort de ce prince , au pré],udice et 
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0n Tabsence de Boris, fils, aîné de Vladimir, qui Tàvait chargé 
d^une expédition contre les Petchénègues. fioris étant de re^ 
tour, ses troupes lui offrent de le placer sur le trône. Mais la 
crainte d^allumer une guerre civile l'engage à un refus. Son père 
l'ayant fait prince de Rostof , il s^en tient à ce département. 
1*65 soldats ne pouvant vaincre sa résistance , se dispersent et le 
laissent accompagné de quelques domestiques. Sviatopolk ne 
tarda pas à se faire haïr de ses sujets, dont toute Taffection se 
tournait du côté de Boris. Il en conçut de la jalousie, et crut 
ne pouvoir dissiper que par la mort de ce prince les ombrages 
-qu'il lui causait. Quatre assassins s'étant chargés de servir sa fu- 
reur^ pénètrent dans la tente de Boris au moment qu'il n'avait 
auprès de lui qu'un domestique hongrois. Ce fidèle serviteur , à 
leurs regards farouches, s'apercevant de leur dessein, couvre de 
'Son corps celui de son maître, dont il ne fait par-là que retarder 
la mort eu avançant la sienne, ^'ayant poignardé , ils lui cou- 
pent la tête pour avoir une chaîne d'or et une médaille que 
Boris lui avait données pour gage de son estime. Le prince , 
«i^Rs défense, tombe ensuite percé de plusieurs coups. On le 
charge sur un char pour le présenter au barbare Sviatopolk qui 
' le fait achever par un varaigue. Cette victime ne suffisait pas à 
une âme aussi atroce. Gleb, autre fils de Vladimir, devint en- 
core suspect à Sviatopolk, parce qu'il était en état de venger la 
•mort de son frère. Il était tranquille à Mouzom, ignorant en- 
•core le trépas de son père. Sviatopolk lui fait dire que Vladimir, 
atteint d'une maladie mortelle, voudrait le voir avant de fermer 
les yeux. Gleb s'étant mis aussitôt en route, une chute de cheval 
lui casse la jambe et l'oblige à continuer son voyage dans une 
barque. A quelque distance de Smolensko, un cou rier dépéché 
par Predslava , sa sœur , vint lui apprendre la mort de leur pèr^. 
Un autre survient de la pa^t de Sviatopolk pour lui annoncer 
«l'assassinat de Boris. Tandis qu'il délibère sur le parti qu'il doit 
prendre , d^avancer ou de revenir sur ses pas , il voit arriver de 
• nouveaux émissaires du prince de Kief, qui lui déclarent qu^il 
•faut mourir. Son propre cuisinier , comptant sur une récom- 
pense , s^ofTre de lui-même à faire , en cette occasion , l'office 
de bourreau. L'ayant saisi par les cheveux , le traître l'égorgé 
avec son coutelas. Sviatoslaf , prince des Drevliens , apprenant 
les malheurs de sa Emilie, prend la fuite, et se sauve, disent 
.les écrivains modernes, chez André I, roi de Hongrie, qui 
avait épousé sa sœur Premyslava. Mais il y a ici un anachro- 
nisme. André ne monta sur le trône de Hongrie au plutôt que 
l'an 104^3, suivant les historiens allemands, ou 1047, selon 
Th%vrocz et les autres écrivains hongrois. C'était par conséquent 
auprès du l^oi saint Ktienne.que Sviatoslaf voulut se réfugier* 
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Mais les satellites envoyés par Sviatopolk Tayant atteint sur lei 
monts Krapahs, le mirent à morl au moment même où il com-^ 
mençaii à croire ses jom*s en sûreté. L^église russe, ainsi que celift 
de Kome , ont placé , dans leur martyrologe , au 2^ juillet ^ 
Boris et Gleb, Tun sous le nom de Romain , Tautre sous celui 
de David, laroslaf » leur frère , prince de JNovogorod , ce (ils 
rebelle de Vladimir , était menacé du même sort. Les Yaraigues, 
qui Tavaient aidé dans sa révolte, se prévalurent du besoin qu^il 
avait d eux pour se défendre contre son frère, et portèrent le 
désordre et le ravage dans Novogorod. Les habitants de cette 
ville , irrités de Tinsolence de ces étrangers , firent main-bassç 
sur eux et en tuèrent un grand nombre. Les Yaraieues deman- 
dèrent justice de ce massacre à laroslaf, qui, dans la crainte de 
les avoir pour ennemis, se mit en devoir de les satisfaire. Ayant 
imaginé un prétexte pour rassembler les Novogorodiens qui 
s'étaient soulevés , il leur rendit le mal quHls a%'aient fait aux 
Varaigues. 11 s^aliéna par là les cœurs de ses sujets, sans rega^ 
gner ceux de ses auxiliaires. Ne voyant plus autour de lui que 
des ennemis prêts à le livrer à son frère, il court à la place *<, 
assemble le peuple, et , par ses prières et ses larmes , il l'engage 
à oublier la tragédie de la veille, et à redoubler de zèle pour 
son service dans la conjoncture cruelle où il se trouve. Assuré 
de la bonne volonté des Novogorodieqs , il marche à leur tête 
an-devant de son frère , qui venait à lui en forces , dans la 
confiance de se rendre maître de sa personne et de son pays. 
Les deux armées» égales à- peu- près en nombre, arrivent à là 
fois sur les deux bords du Niéper. Pendant trois mois ni Tune 
ni Tautre n^ose traverser le fleuve. Un vaivode de Sviatopolk 
crie aux soldats novogorodiens qu'ils ressemblent à des char*- 

Sentiers que leur prince gambillard ( boiteux ) amène sans 
oute pour bâtir des maisons à Kief. L'armée , insultée , entre 
en fureur, veut combattre , et menace de massacrer ceux qui 
refuseraient de marcher à Tennemi. laroslaf ne laissa pas re- 
froidir cette ardeur. Ses soldats passent le fleuve pendant la nuit. 
Le prince , pour les forcer à vaincre , fait brûler les barques. 
L'horri^ble Sviatopolk , qui sait ordonner des assassinats, boire, 
et s'enivrer, ne sait pas combattre. Il fuit avant la fin de l'ac- 
tion , et se réfugie auprès de Boleslas , son beau-père , roi de 
Pologne. laroslaf , victorieux, entre sans obstacle dans Kief: 
un incendie l'avait réduite en cendre^ L'an ioi8, il la rebâtit, 
l'embellit et Pétend. Les Petcbf nègues l'attaquent ; il les re^ 
ppusse heureusement. Boleslas saisit cette occasion pour rentrer 
dans quelques conquêtes de Vladimir sur la Pologne , et donne 
aussi au secours à son indigne gendre. Les deux armées rivales^ 
«e trouvent çiicore une (bi> ^i} pré$encç ^ s^parççs $^u}e3;ae»( 
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|MiT le Bôg. Un vaîvode toutne en ridicule Pembonpoîntextraor- 
aînaire de Boleslas, et c'est encore le signal d'un combat. Le 
roi de Pologne saute le premier dans le fleuve ; son armée le 
suit : celle des Russes ne peut soutenir Pimpétuosité des Polo- 
nais, laroslaf prend la fuite , accompagné seulement de trois 
hommes. Boleslas prend Kief par la famine , s'empare de ses 
richesses , remet la ville et le trône à Sviatopolk , et y distribue 
ses troupes en quartiers d'hiver. Quoiqu'il les y maintienne 
dans ia plus exacte discipline y Sviatopolk néanmoins les fait 
égorger. Boleslas , irrité de cette atrocité , s'empare des trésors 
du perfide, séduit ou enlève les principaux* boïards et habitants, 
emmène la princesse Predslava , dont il avait abusé ou de gré 
ou de force , et qu'il épousa depuis, si Von en Èroit les chro* 
niques russes , réunit la Russie^Rouée à sa domination , laisse 
le trône de Kief à son infâme gendre , et retourne dans ses 
états, laroslaf, encouragé par les conseils de ses amis , les pro* 
messes , les contributions volontaires , et le zèle de ses sujets , 
soudoie des^ varaigues dont la paie consistait en troupeaux , 
rassemble une nouvelle armée, et se présente aux portes de 
Kief, qui lui sont bientôt ouvertes par la fuite précipitée de 
Sviatopolk. 

lAROSLAF I , VLADIMIROWITCH , lOURI , 

ou GEORGES. 

1019. î^aosiiAF, maître du trône de Kief, par la fuite de 
Sviatopolk , ne tarda guère à le voir reparaître avec une armée 
de petcbénègues , qu'il avait rassemblée à la hâte. 11 fallut en 
venir à une bataille qui dura trois jours , avec une fureur égale 
4Ïe part et d'autre. La victqire se déclare enfin pour laroslaf. 
Sviatopolk n'a pas le tems de se retirer chez son heau-père ; la 
terreur affaiblit son corps et sa raison ; ses jambes ne peuvent 
le soutenir ; les plus sombres imaginations troublent son es.-^ 
. prit; il voit continuellement le fer vengeur levé sur son seip. 
Cette cruelle agitation devient son supplice. Il meurt en for- 
cené et en criant ; lis m'ont frappé ! ils m* ont frappé \ Cette 
mort n'assure pas encore le repos d' laroslaf. Polotsk , son ne- 
veu , se jette , l'an loai 9 sur Novogorod , entre dans la ville 
où il fait un butin considérable, et emmène un grand nombre 
de prisonniers, laroslaf le poursuit, l'atteint, lui enlève tout 
ce dont il s'était emparé , . et ne le punit qu'en ajoutant deux 
villes à- l'apanage dont ce prince jouissait.- Polotsk devient un 
allié dont le zèle et la fidélité pour son oncle ne se démentirent 
jamais. Mstislaf , autre frère d laroslaf , prince de Tmourakan » 

,avêit défendu avec yaleur et succès les terres de sçn apanage 
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(vérités russes) poitent Tempreinte de la sagesse, de l'hulOl^ 
nité et de la justice. £lles le firent regarder en ce tems-U 
comme un grand législateur. On a vu d 'ailleurs, par les alliances 
qu'il contracta , combien son nom était fameux et respecté dans 
la Grpce et jusque dans TOccidcnt. Il est ais^ d^en conclure que 
Voltaire était fort mal informé lorsqu'il appelle laroslaf /»h>ii;e 
Uiconnud* une Russie ignoi'ée, 

ISIASLAF I ^ lAROSLAVItCH , conku £«r £uaop£ sou» 

LE HOM DE DEMETUIUS. 

IO&5. IsiASLAF, nommé au baptême DmItri (Démétrius)^ 
règne apr^s son pr^re suf les deux principales dominations de U 
Russie, Kief et Novi.gorod. Viatcheslaf, le dernier de ses frères^ 
étant mort en loSy, il tient conseil, en io5q, avec les quatre au- 
tres pour délivrer de prison Soudislàf , leur oncle, que leur 
père avait fait renfermer, on ne sait pourquoi. Ce prince infor* 
tuné , privé pendant vingt -quatre ans de sa liberté, n^en profite 

Sue pour en fa.re le sacrifice volontaire dans un monastère, où 
prit rhabit religieux en loBo. Ses neveux, qui ne restaient 
plus que trois , Igor ayant de près suivi son père au tombeau ,- 
étaient destinés à une vie plus orageuse. VseVoiod , qui possédait 
en apanage la ville de Péréiaslavle , sur le Dnieper , avait déjà 
comoattu avec succès les Tuixs , ses voisins , Tannée même de 
la mort de son père, hts trois frères ayant ensuite réuni leurs 
forces, descendirent le i>niéper pour les attaquer. Les Turcs 
épouvantés prennent la fuite, et deviennent prescjue tous les 
victimes du troid > de la faim et de la peste. Les restes de celte 
nation passèrent vraisemblablement au service des vainqueurs. 
Les Russes depuis et long-tems après eurent en effet des Turcs 

¥)rmi leurs soldats. Les Talars ^ ou Tartares descendants de ces 
urcs, se rendirent bien autrement formidables aux Russes, qui 
les appelèrent polovtsi ( chasseurs. ) Ils ne vivaient eBectivè-* 
ment que de brigandages , et habitaient entre le Don et le Jaïk. 
Feut-être celte nation ne faisait-elle qu'un même peuple avec les 
Peichénègues : au moins nVst-il plus paf*lé de ceux-ci dans llii^- 
toire depuis le momeut où Ton voit ces polovtsi tomber, en 
1064 , sur la principauté de Péréiasravle. Vsévolod, qui ne s^al- 
tendait point à celte irruption « est défait et obligé de se renfer* 
tner dans sa ville. Les barbares s'en étant rendus maîtres , bi 
pillent , détruisent tout ce qu'ils ne peuvent emporter, et se 
retirent char&és de butin. Les chroniques russes parlent, sous 
Tan iot>2, U une comote qui se montra pendant sept nuits ea 
Kussie, et oVn parlent que comme d^ua événement naturel, 
sans tirer de c« phénomène aucuo mauvais augure ^ ce c[ui £ûl 
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vt>îr que Pignorance des Russes les avait au moins préservés 
des* illusions de rastrologie judiciaire. Cependant leurs divisions 
intestines leur préparaient les malheurs qui devaient les faire 

tasser sous le joug des Polovtsi. Vseslaf, fils de ce prince po- 
>t8k, traité avec tant de magnanimité par laroslaf, son oncle , 
entreprend la guerre en 1066 , sans aucun sujet connu de se 
plaindre contre ses cousins et les fils du bienfaiteur de son 
père. Il entre, après une faible résistance , dans Novo£orod, et 
y porte presque partout la flamme, sans respect pour les biens 
ides particuliers ni pour les trésors des églises. Isiaslaf et ses 
frères, Sviatoslaf et Vsévolod, se mettent en campagne malgré 
les? rigueurs de l'hiver, ravagent la souveraineté de leur agres- 
seur , et le défont lui-même en bataille rangée ; après quoi ils 
l'invitent à une conférence , jurant sur la croix qu'il ne lui se- 
rait fait aucun mal. Vseslaf, se fiant à leur serment, se rend dans 
la tente d'isiaslaf , qui le fait arrêter et jeter à Kief dans une 
étroite prisoâ. La guerre était à peine terminée par ce lâche 
moyen , que les Polovtsi firent une nouvelle irruption sur les 
terres des Russes. Les habitants de Kief, irrités des ravages qu'ils 
exerçaient après une victoire remportée sur les trois frères, 
demandèrent des armes pour les repousser ; et sur le refus que 
leur en fait le vaivode, par défiance de leur bonne volonté , 
ils se dispersent dans la ville. Les uns vont au palais du prince 
qui avait pris la fuite ainsi que le vaivode ; les autres courent 
aux prisons, d'où ils tirent Yseslaf, dont ils font leur souverain 
et leur vengeur. Isiaslaf est trop heureux de pouvoir se réfugier 
auprès de Boleslas II , roi de Pologne. Son rival a le bonheur 
de délivrer l'état des Polovtsi. Mais au bout de six mois, Isiaslaf 
est ramené par le roi de Pologne , qui le rétablit sur le trône 
de Kief. Croyant devoir user de clémence , il pardonne à ses 
sujets leur révolte. Mais son filsMstislas, moins indulgent, fait 
donner la mort ou crever les yeux à soixante et dix habitants 
plus coupables que les autres : conduite que le père désapprouve, 
au moyen de quoi tout rentre dans le calme. Vseslaf, retiré 
dans sa principauté de Polotsk , s'y croyait à l'abri du ressen- 
timent d!Isiaslaf. Mais bientôt celui-ci le détrompa. Etant venu 
Taltaquer en 1069 , il le dépouilla de ses états, dont il investit 
Mstisiaf, son fils. Ce jeune prince étant mort peu de tems après, 
fut remplacé par Sviatopolk , son frère. Vseslaf n'avait pas néan^ 
moins renoncé à son patrimoine, et l'an 1071 , il vint à bout 
de le recouvrer. L'ambition de Sviatoslaf, prince de Tcher- 
nigof , troubla la paix dont jouissait Isiaslaf, son frère. Ayant 
persuadé à Vsévolod , son autre frère , que le prince de Kief 
s'était concerté avec Vseslaf , pour les dépouiller tous les deux, 
il rengage, l'an 1073 , à réunir leurs forces pour faire la guerre 
Vlll. 35 
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à leur frère aîné. Isiaslaf, n'osant confier sa défense à ses sujets ,' 
prend la fuite avec sa femme et ses enfants , emportant avec lui 
de grandes richesses. Ses deux frères étant entrés sans oppo-«> 
sition dans Kief, Tan 10749 Sviatoslaf se met 6n possession' 
du trône. Boleslas, roi de* rologne, chez lequel le prince fugitif 
vint encore chercher une retraite , avait alors trop d'af&ires eo 
Bohtee et en Hongrie , pour être en état de le Teoger de ta 

1>erûdie de ses frères. Isiaslaf , ayant imploré aussi yainement 
e secours de Tempereur Henri IV, eut recoors an pape Gré- 
goire Yll , et lui envoya son fils , qui fut bien accueilli. Flatté 
de l'occasion qui se présentait d'étendre son autorité ^'Grégoire, 
par un bref de l'an loyS, donne au fils du prince de Kief ia 
souveraineté de la Russie , après la mort de son père , sous fa 
condition du serment de fiaélité. Il mande, en même tem's, 
au roi de Pologne , de rendre à la Russie tout ce qu'il avait 
pris sur elle , parce que cet état appartiendrait désormais à 
Saint-Pierre. Sviatoslaf étant mort dans ces entrefaites^ fut 
remplacé par son fils Vsévolod. Mais la jouissance de celui-ci 
lie tarda pas à être troublée. Boleslas ayant réussi dans ses 
expéditions de Hongrie et de Bohême, conduisit, l'an 1077, 
en Russie , ses troupes victorieuses , dont la seule présence 
obligea, sans combat, Vsévolod à retourner dans sa principauté 
de Tchernigof. Boris et Oleg, ses neveux, fils de Sviatoslaf, 
aidés par les Polovtsi, viennent l'y attaquer , le défont, et'se 
rendent maîtres de sa ville. Dans son désastre il éprouva la 
générosité d'isiaslaf , son frère, qui , non content de lui ouvrir 
un asile , arme pour sa défense et reprend Tchernigof. On en 


«I i tttfc ue cinquaiuc-irois ans. m>otis y prouva le même son , 
^\roleg n'évita que par la fuite. Isiaslaf , célèbre par ses maU 
beurs , emporta au tombeau les larmes de ses sujets , qu*il 
avait mérllécs par son courage , sa douceur, sa magnanimité. 
Il laissa deux tils, Sviatopoik et laropolk, dont il sera parlé 
dans la suite. C^cst sous le règne d'isiaslaf que Nestor, moine 
4u monastère de Pertcbarski à Kief, écrivit sa Chronique , le 
premier monument de l'histoire russe. 

VSÉVOLOD I , lAROSLAWITCH. 

1078, VsivOLOO, frère d'isiaslaf, lui succéda sans contra-> 
diction « au préjudice des deux fils de ce dernier, et cela, 
conformément è l'esprit national , qui était de choisir dans 
U maison régnante, le prince le plus âgé, comme étant le 
plus cxpériiatntè, pour rcioplacer le souverain défunt. La paix 
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irégna long-tems entre Vsévolod et ses neveux , au moyen des 
apanages qu'il leur donna pour les dédommager du trône qu'ils 
avaient manqué. laropolk , second fils dMsiasIaf , ayant été dé- 
pouillé de sa principauté par tm de ses parents, Vsévolod en- 
voie son fils Yladimir, qui le rétablit après avoir chassé Tusur- 
pateur. Malgré cet important service , laropolk, guidé par de 
mauvais conseils , prit les armes, Tan io85 , contre son oncle ^ 
r 11 eut tout lieu de s'en repentir. Vladimir s'étant mis en marche 
contre cet ingrat, dont il venait de sauver les états, le contrai- 
gnit de prendre la fuite. Sa femme et ses enfants qu'il avait 
laissés dans une petite ville, tombèrent entre les mains du vain- 
queur. Lui-même , après avoir été vainement implorer le se- 
cours du roi de Pologne, vint se jeter dans lès bras de Vladimir 
qui , du consentement de son père, lui rendit sa principauté. 
11 n'en jouit pas long-tems , et fut assassiné dans un voyage 
qu'il avait entrepris. Vsévolod , son oncle , régna quinze ans 
à Kief, où il mourut, le i3 avril de l'an 1093, à Fâge de 
soixante-quatre ans, avec la réputation d'un prince humain et 
vertueux , mais peu ferme dans le gouvernement. Ce fut sous 
son règne qu'Ëpnrem, métropolite de Kief , établit la fête de 
la translation des reliques de saint Nicolas , à Bari. Une bulle 
du pape Urbain II , qui avait envoyé ces reliques par un évé- 
que, nommé Théodore, fixait la célébration de cette fête, 
au 9 mai , jour auquel les Russes la célèbrent encore aujour-^ 
d'hui. Les urrecs ne l'ont jamais célébrée, ce qui prouve que la 
Russie alors avait plus de commerce.avec l'église romaine qu'avec 
l'église grecque. 

MICHEL SVIATOPOLK 11, ISIASLAWITCH (i). 

109.3. Michel Syiatofolk, fils d'Isiaslaf, fut reconnu gran<I 

S rince de Kief, après la mort de Vsévolod, du consentemenf 
e Vladimir, qui déclara que le trône lui appartenait comme 
i l'aîné de sa famille. Son début sur le trône ne fut point 
heureux. Les Polovtsi lui ayant fait demander la continua- 
lion de la paix qui régnait entre eux et là Russie, sous le 
dernier règne, il prit cette démarche pour un aveu de leur 
fii blesse et fit mettre en prison leurs ambassadeurs. Il reconnut 
bientôt son erreur ^ en apprenant qu'ils étaient en marche pour 


(x) Jusqu'ici nous avons ajouté , d'après les historiens modernes ^ 
aux noms des grauds pri:iresde Russie celui de leur'père. Mais Ysévo--» 
lod est le premier qui ait introduit cet usage, qui depuis lui s'^est per-^ 
pétué f surtout parmi les nobles, les grands , les princes €t priucessvj» 
du «angioyaL 
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▼engé du rov de Pologne , eut à soutenir les attaques de divers 
i>rinces de sa maison, et sur-tout des fiis d'Oleg , qui étant 
issus de Sviatodaf , souf&aient impatiemment de se voir ex- 
clus du trône par la postérité de Ysévolod, c'est-à-dire la 
branche cadette, laropolk , ayant triomphé , non sans de 
grandes difficultés, de ses rivaux, termina ses jours, Tan 
ii4o, avec la réputation d'un prince humain , juste et bien- 
faisant. 

VIATCHESLAF VLADIMIROWITCH. 

1 i4q* ViATCHESLAF , frère d'iaropolk et son successeur , 
n^eut pas la force de se maintenir sur le trône de Kief où les 
vœux unanimes de la nation Tavaient placé. Vséyolod , fils 
d'Oleg , étant venu l'attaquer , le força d'en descendre au bout 
de douze jours. Le prince dépossédé retourna à Tourof , son 
premier apanage. 

VSÉVOLOD II, OLEGOWITCH. 

ii4o. YsÉvoLOi>, fils aîné d'Ole^, dès qu'il se vit maître 
. du trône de Kief par la cession de Viatcfaeslat , forma le dessein 
de dépouiller de leurs apanages tous les princes de la race de 
Vladimir Monomaque. H excita par-là de grands troubles en 
Russie. La Ville de Novogorod , qui se gouvernait en forme de 
république, montra le plus d'opposition à ses vues ambitieuses.. 
Après avoir chassé plusieurs des gouverneurs qu'il lui avait suc* 
cessivement donnés , elle le fit consentir è lui accorder Sviato- 
polk , mari de sa sœur et fils de jMstislaf Vladimirowitch. Yia- 
dislas II , roi de Pologne , travaillait dans le même tems à re- 
prendre sur ses frères les apanages que leur avait assignés Bo- 
lestas III , leur père. Les ayant réduits à se renfermer dans la 
ville de Posnanie , il engagea Vsévolod à lui envoyer du se- 
cours pour les forcer dans cet asile. Mais les troupes combinées 
des Busses et des Polonais s'étant livrées à la débauche dans 
leur camp , y furent taillées en pièces dans une Sortie des assié- 
gés , sans, pouvoir se défendre , plongées comme elles étaient 
dans l'ivresse et le sommeil. Ce revers 4 qui. est de l'an. ii>46 9 
fut suivi de la fuite de Vladislas , et bientôt après de la mort de 
Vsévolod. 

IGOR II , OLEGOWITCH. 

II 47- Igor, frère de Vsévolod , fut élu poiir lui' succéder , 
€% débuta par manquer à la promesse qu'il avait faite de sup- 
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primer «ne partie des impôts que son prédécesseur avait établis. 
Le mécontentement que causa cette infidélité , s'accrut par le 
mauvais choix qu^il fit de ses ministres , gens corrompus qui 
foulaient les peuples et vendaient la justice. Les Kievliens, bien- 
tôt las d'un gouvernement aussi tyrannique , firent venit Isias- 
laf , fils de Mstislaf pour les en délivrer. Igor s'étant mis en cam- 
pagne |)Our le repousser , fut abandonné des siens et obligé de 
prendre la fuite après jin règne de six semaines. 

ISIASLAF II, MSTISLAWITCH. 

II 47* IsiASLAF s^étant mis en possession du trône de Kief 
après la fuite d'Igor , envoya des troupes à sa pjoursuite afin de 
s assurer de sa personne. On le trouva caché dans un marais 
d'où il fut amené au nouveau souverain qui le fit jeter dans 
un cachot. Yiatcbeslaf , tranquille jusqu'alors ^ sentit tout-à- 
coup son ambition se réveiller en voyant Isiaslaf'placé sur le 
trône dont il avait été renversé. Il leva des troupes pour y re- 
monter , et fit des conquêtes rapides qui semblaient lui pro- 
mettre celle de la première souveraineté de Russie : mais ses 
revers fiirent aussi prompts que ses succès. Il perdit à la fin de 
la même campagne non-^seulement ce qu'il venait de conqué- 
rir, mais encore sa principauté de Rostof dont Isiaslaf investit 
l'un de ses fils. 

Le malheureux Igor , du fond de sa prison , causait toujours 
de l'inquiétude à celui qui l'avait supplanté. Il avait un frère 
zélé pour ses intérêts, Sviatopolk, prince de Novogorod-Se- 
verski , qui brûlait du désir de le venger. Isiaslaf envoya contre 
lui une armée considérable qui porta le ravage dans ses états 
et le réduisit à demander la paix. Mais la condition ignomi- 
nieuse qu'on y mit en la lui offrant ne lui permit pas de l'ac- 
cepter : c'était d'abandonner son frère. Il aima mieux s'expa-- 
trier et se retirer chez les Viatitches. Igor , apprenant dans sa 
retraite les malheurs de son frère , fit demander au prince de 
Kief la permission d'embrasser la. vie monastique. On s'imagine 
aisément qu'elle ne lui fut point refusée. Mais son changement 
d'état ne rendit pas la paix à la Russie. Bientôt après on y vit 
reparaître Sviatoslaf avec de nouvelles forces. Isiaslaf se met 
en marche pour aller à sa rencontre, et charge en partant Vla- 
dimir , son frère, qu'il avait établi gouverneur de Kief en son 



Transportés de fureur , ils courent en foule au monastère de 

cet infortuné , l'enlèvent au pied de l'autel où Ton célébrait le 

Vin. 36 


mease , et le traîneBl jusqu^aa porUiJ. \laâîflttr sameat pdor 
le retirer de leais mains. On se ranacbe loar-à-UMir ; et enfin 
son protecteur parrient à l^ameocr dans h cow da P^^ dont 
les portes M>Dt aussitôt femiées. Le peuple les tmkmot^ vmt 
Igor dans le Testibule, le saisit, le rcnvene, le traîne et le 
massacre. Sviaioslaf , résola de renier la mort de son frère^ 
continua la guerre arec une nonvcUe ardeur. £lle se termina. 
Tan 1 149 « pv une bataille donnée près de Kréîaslavle , oè 
Farmée du prince de Kief fut mise en dczoute après une action 
des plus sanglantes , ijooïqae de peu de durée. Alors s^étant 
sauvé dans sa capitale, il en emporta ce qu^il avait de plus pré- 
cieux , et alla chercher avec sa femme et ses en&nts un asde à 
qu' il venait de donner à son £père en apanage. 


lOURI I«S OD GEORGES VLADIJilRO\rnx:H. 

ii49« loufti, prince de Suzdat , fils de VlaJimir , placé suv 
le trône de Kief après la fuite d'isîasiaf, vit bientôt reparaître 
ton rival , accompagné des rois de Hongrie et de Pologne , ses 
alliés par le sang. Mais , appuyé du secours de Viatcheslaf, son 

Sénéreux frère, il met en fuite les ennemis , et >a faire le siège 
e Loutchisk , où Vladimir , frère dUsiaslaf , s*était renfermé. 
André, fiis d'Iouri , se fit admirer par la valeiu' avec laquelle il 
repoussa les assiégés, n'ayant que deux hommes avec lui, dans 
une sortie quUls firent. Mais ce qui mit le comble à sa gloire 
ce fut le conseil quHl donna à son père de consentir à la paix 
qu^lsiaslaf lui demanda. 11 fut convenu que chacun resterait en 
possession de ce qu'il avait au moment de la pacification, loiiri , 
croyant alors n'avoir plus d'ennemis , se livre aux plaisirs et à 
la aébauche. Les Kievliens , indignés de cet état o'indolenre , 
engagent Isiaslaf à revenir. Dès qu'il paraît sous les murs de 
Kief , louri , sans oser risquer le combat, se retiré. Mais Via- 
dimirko , prince de Halitz , lui ayant rendu Iç courage , le ra- 
mène avec une armée dont la seule présence met en fuite son 
rival. Celui-ci néanmoins, aâuré de l'attachement des Kievliens, 
oe désespère point du retour de la fortune. Ayant eu l'adresse 
de mettre dans ses intérêts Viatcheslaf et d'obtenir de Hongrie 
un secours de dix mille hommes, il va se présenter devant BieU 
gorod , que Boris , fils d'iouri , abandonne à son ap[)roche. Le 
vainqueur, de-là, s'avance vers Kief dont les portes lui sont ou- 
vertes dis qu!il paraît, louri , averti de la prise de Bielgorod , 
avait prévenu son arrivée par la fuite. 

ISIASLAF^ réiaili. 
iiSo. UiASLAF en remontant sui^ le trône de Kief y fit 
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Asseoira côté de lui , par reconnaissance, son oncle , Vialcheslaf. 
Mais celui-ci , content de rhonneur d*être son collègue, lui 
abandonne les rênes du gouvernement. Istaslaf ne les laissa pas 
Botter à Texemple de son rivaL La dissrâce néanmoins avait 
rendu le couragç à ce dernier ; et il n^oublia rien pour effacer 
la honte de sa fuite. André, son Gls^ et le prince Yladimirko 
secondèrent avec ardeur les efforts quHl fit pour son rétablisse- 
ment. Mais ni les plus sages mesures 9 ni les stratagèmes les 
mieux ourdb\ ni les batailles livrées pour sa défense, n^eurent 
un heureux succès. Obligé d'aller se renfermer à Péréiaslavle , 
il se trouva trop heureux d'obtenir la paix d^Isiaslaf qui était- 
venu l'assiéger. Elle fut jurée et presque aussitôt violée de sa> 
part. Isiaslaf , informé qu'il sollicitait le prince de Hatitz à 
faire d^ nouveaux préparatifs contre Kief, et mendiait le secours 
des Polovtsi , appelle de son côté les Hongrois qui arrivent au 
nombre de douze mille hommes, j^ais ces troupes mal discipli- 
nées furent surprises, comme' elles étaient plongées dansVi- 
vresse , et taillées en pièces par * Vladimirko. Cette défaite , 
<}îscnt les chroniques, russes , fut bien vengée l'année sui- 
vante par Etienne, roi de Hongrie. Mais c'était alors Geisa II 
(|ui régnait en ce pays. Qi^oi qu'il en soit ^ les entreprises con- 
tmuelles d'Iouri et les incursions des Polovtsi , ses alliés, dit 
un auteur moderne 9 obligèrent. Isiaslaf d'avoir toujours lesarme* 
à la main jusqu^à sa mort arrivée Tan 1 1S4. 

ROSTISLAF MSTISLAWITCH. 

1 1S4. RosTiSLAF, frère d^Isîaslaf et prince de Smolenslo, Bit 
préféré, comme; l'aîné de sa maison, k Mstislaf , fils du prince 
défunt, pour lé trône dé Kifef. Ce fut ViâtcTieslaf, vivant encore 
alors , qui détermina ce choix. Ayant pris des ombrages contre 
Isîaslaf , prince de- Tchernigof , il alla l'attaquer contre l'avis 
de ses boïards. Mais Isiaslaf s'étant présenté avec des forces pré- 
pondérantes* la frayeur saisit l'armée du prince de Kief , dont , 
une partie l'ayant abandonné, il fut contraint de prendre la - 
fuite ; et par sa retraite il laissa le trône à son rival. 

ISIASLAF IIl, DAVIDOWITCH, 

1 1 54. Î5i\Si»AP ^ 3 la demande' des Kievlîens ^ prît possession 
du trône abandonné par Roslislaf. Mais louri , qui n'y avait pas 
renoncé, l'obligea jn-e&que aussitôt d'en descendre. Alors il re- 
tourna dans sa principauté de Tchernigofqu' louri, qui déjà 
sVn était emparé^ consentit à lui rendre» 
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lOURI VLADIMIROWITCH , pour la deuxième foi's^ 

11 54,* louni rétabli dans Kief^ à Tâge de soîicante-troîs ans y 
comme il l'avait ardemment désiré, n'y goûta ^pas les douceurs 
de la tranquillité. Les Polotvsi, qui l'y avaient amené, exercèrent 
sur sa route, en s'en retournant, des brigandages qui soulevèrent 
contre ^ux les Russes. Ceux-ci les ayant surpris de nuit dans 
leur camp , leur rendirent ^ par un horrible massacre , le mal 
qu'ils en avaient reçu. Les Polovtsi , vindicatifs et brigands 
comme ils étaient , ne manquèrent pas de revenir Pannée sui-» 
vai^te pour prendre leur revanche. louri marche en personne 
contre eux ; mais les deux armées, lorsqu'elles furent en pré- 
sence, se trouvant en forces égales, n'osèrent risquer le sort 
d'une bataille. Le prince de Kief , plus timide , offrit aux bar- 
bares des présents avec lesquels ils reprirent la route de leur pays, 
laissant toujours sur leurpass^e des traces de leur avide férocité*^ 
louri avait donné pour prince aux Movogorodiens Mstislaf, son 
fils. Apprenant, en iiSj , qu'ils l'avaient chassé, il se préparait 
à punir cette révolte , lorsque la mort vint terminer ses jours* 
Ce prince avait de grandes qualités mêlées de beaucoup de 
vices. Les villes qu'il oâtitsont des monutnents qui perpétuent 
sa gloire. Les deux principales sont Yolodimer, sur la Kliasma ^ 
qui devint bientôt la capitale de l'empire , et MoskoQ sur le 
' confluent de la Moskaua et de la Méglina. 

DEUXIÈME DYNASTIE." 

GRANDS PRINCES DE VOLODIMER. 

ANDRÉ I". , lOUREWITCH.J 

1157. Al^DRÉ, fils d'Iouri, pour la défense duquel il avait 
souvent signalé, comme on la vu, sa valeur, était prince 
apanage de Suzdal du vivant de Son père , et y avait joint Vo'- 
lodimer où il s'était fait bâtir un palais. A la mort d'Iouri, les 
habitants de ces deux yilles s'accordèrent à le choisir pour leur 
souverain indéjpendant et absolu. D^autres villes et plusieurs 
princes apanages lui déférèrent le même honneur. A cette 
époque la souveraineté de Suzdal s'étendait sur Yolodimer, 
Hostof et Moskou : elle touchait d'un côté à Kief et de l'autre 
aux confins de la grande Bulgarie située à l'est du Volga. Dès- 
lors la domination de Kief, moins puissante et moins étendue. 
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continua de s^affaiblir par diverses causes , dont les principales 
furent les fréquents changements de règne , qui furent tels que 
dans le cours de quatre années elle changea neuf fois de souve- 
rains, les guerres intestines et les incursions des Polovtsi. La 
décadence de cette ville lui fit perdre le titie de capitale, qui 
fut transporté à Yolodimer. Les souverains de celle-ci furent 
depuis regardés comme les grands princes de Russie. André , 
soigneux d'entretenir la paix avec les princes de son sang, 
tourna ses armes contre les grands Bulgares. C'était un peuple 
qui s'enrichissait par l'industrie et le commerce. Sa prospérité 
piqua la jalousie des Russes , et paraît avoir été le principal 
motif qui porta le grand prince à lui déclarer la guerre. Il la fit 
heureusement #t revint triomphant de cette expédition , chargé 
du butin qu'il avait fait à la prise de Barkimot, capitale de la 
Bulgarie , et de trois autres villes qu'il réduisit en cendres. Ce- 
pendant Kief commençait à se relever de ses pertes sous le gou- 
vernement de Mstislaf lsiaslo\vitch , dont le lils , Roman , était 
devenu prince de Novogorod , par le choix libre des habitants. 
André, craignant qu'elle ne reprît son ancienne prééminence , 
rassembla une puissante armée que onze princes apanages vinrent 
renforcer , et renvoya sous les ordres de Mstislaf, son fils , con- 
tre le prince de Kief. La ville , après une vigoureuse défense , 
est emportée d'assaut, l'an ri68 , et pillée uurant trois jours. 
Son souverain avait eu le bonheur de s'échapper par la fuite , 
mais avec tant de précipitation , qu'il avait laissé sa femme et 
un de ses fils à la merci du vainqueur, qui les fit mettre aux fers. 
Kief ne put de long-tems se relever de ce désastre. La justice 
rigoureuçe qu'André se crut obligé d'exercer contre un de ses 
beaux-frères , coupable d'un crime capital , fut l'occasion de sa 
in<fFU Les parents de celui qu'il avait condamné au dernier 
supplice , ayant formé entre eux un complot , l'assassinèrent , 
l'an 1 170 , au milieu de la nuit , dans son palais à Bogo-Lioub? 
ski , ville qu'il avait bâtie et qu'il s'occupait à embellir. 

MIKHAÏL , ou MICHEL , lOUREWITCH. 

1 vjb, Mikhaïl, fils d'Iouri , parvint au trône de Volodimer 
après une anarchie d'environ cinq ans , pendant laquelle plu- 
sieurs prétendants se disputèrent cette principauté. Son règne 
fut court et ne dura qu'un peu plus d'un an. Il laissa en mou-« 
rant un fils , nommé Gleb , qui ne lui succéda point, 

VSÉVOLOD m , lOUREWITCH. 
1 177. VsiyOLOD , firère de Mikhail ,et son suecesscur dans la 
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priiicipauté de Volodimer , débuta sur le trône parla reclierclie 
(irs assassins d'André , qu^il fit noy;er dans des corbeilles d'osier. 
Une victoire qu'il remporta huit jours ap^ès la mort de son 
frère sur Mstistaf , prince de Rostof , et les succès qu'il eut en- 
5i]îtc sur d'autres princes russes, répandirent la terreur de son 
nom dans Novogorod. Cette république si remuante et si por- 
tée à se révolter contre ses maîtres, vint au^Qvant du |oug 
d*un conquérant â qui rien n'avait encore pu. résister ^ et re- 
chercha 3on amitié par tous, les n^oyens propres à l'obtenir. 
Ysévolod , joignant la clémence à la valeur , s'opposa à Laiu- 
reur de son peuple qui voulait crever les yeux auxjprinoQs qu'il 
avait vaincus. Pour les sou^raire aux reg^ds de ces forcenés ^ 
il les fit renfermer, en attendant l'occasion de les renvoyer en 
sûreté chez eux. La Russie depuis plusieurs années jouissait d'un 
calme profond , lorsqu'elle vit subitement, reparaître en corps 
d'armée les Bulgares détermiaés à venger leurs dernières dé- 
faites. Cette irruptign, â laquelle on ne, s'attendait pas , eut 
tout le succès qu'ils s'en étaient promis. Ils pillèrent et massa- 
crèrent impunément.; Mai$ en sere^irapt ils laissèrent les Russes 
bien déterminés à , prendre leur revaqçhe. Yâévolod n'oublift 
rien pour la rendre çomplètA^ Fortiiié du secouifs de plusieurs 
princes russes <^ il. leva uqe armée considérable que les Polovtsi 
vinrent renforcer, et la.mei^a y l'aq 1 184 ^ devant la capitale de 
Bulgarie, dont il emporta le^- principales fortifications. Mais» 
ayant perdu son neveu dans une sortie des assiégé^, cet événe- 
ment le consterna, ainsi que toute son armée. qui.tComptait 
beaucoup sur la valeur et l'habileté, de ce jeune prince. L'en- 
treprise en demeura là : on convint de part et d'autre de quel- 
ques articles préliminaires de paix , et Mcmée russe, se retira. ' 
Les faits qui se passèrent depuis cette époque jusqu'à ta fin du t 
règne de Vsévolod ne méritent point , dit M. le Clerc, d'être- ♦ 
rapportés. Ce prince mourut l'an i:)i2, quelques Jours aprè» 
avoir donné la souveraineté de Volodimer à son fils louri ^ 
quoiqu'il ne fût pas l'aîné , et avoir apanage chacun de ses autres 
iils au nombre de cinq. 

lOURI, ou GEORGES II, VSÉVOLODOWITCH. 

.1212. loum , fils puîné de Vsévolod ,' devenu grand çrince 
par le choix de son père , contraire à l'usage ctalui,, indisposa 
par-là Constantin , spn aîné, prince de Kostof Mai^,; jappre— 
liant qu'il se préparait à faire valoir les droits de sa naissance 

Î)ar la voie des armes , il le prévint , et l'effraya tellement qu'il 
e força à demander la paix. Mstislaf , ou Micislas, jouissait 
alors ac la principauté de lialitz, ou 'de Galicie. I^s habitants. 
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mécontents de son gouvernement, obtinrent, pour l6 rem- 
placer , d'André II , roi de Hongrie , Coloman , son fils , qui , 
s'étant rendu sur les lieux, chassa Mstislaf , et se fit couironner , 
l'an i2i4 î rot de Galicie. Mais à peine fût-il éa possession de 
cette souveraineté , qu'il se crut tout permis. 11 débuta par 
proscrire le rit grec et chasser le clergé rcrtse. Il fit'venit des 
ecclésiastiques latins, et persécuta tous Ceux qui ne voulu- 
rent pas entrer dans la communion romaine. Par ce zèle im- 
prudent , il souleva ses nouveaux sujets qui rappelèrent Mstislaf 
retiré à Smolensko. Bataille entre les deux rivaux. Mstislaf la 
perdit avec la liberté qu'il ne recouvra qu'au bout de deux ans. 
( Voy. An^ré II , roi de Hongrie. ) Mstislaf, rétabli dans sa 

Î)rincipauté d'Halitz, se joignit, l'an 1217, à Constantin, dont 
'ambition s'était réveillée , pour recommencer la guerre contre 
louri. Celui-ci ayant été défait dans une bataille, s'enfuit jpres- 
que nu jusqu'à Volodimer , où les deux princes victorieux le 
poursuivent , mais à pas lents par commisération. louri , Ie$ 
voyant près d'investir la ville , vient se remettre à leur discré- 
tion , et ne demande que la vie et la liberté. Constantin , trop 
généreux pour abuser du malheur de son firère, lui fait présent 
d'un apanage où ce prince et sa famille trouvèrent une honnét« 
retraite, 

CONSTANTIN TSÉVÔLODOWITCH. ^ 

1217. Constantin , frère d'Iouri II , devenu maître de Volo- 
dimer, en partit après s'être fait prêter serment de fidélité par les 
habitants, pour aller réduire laroslaf,son autre frère, qui préten- 
daitlui enlever cette principauté. laroslaf, renfermé dans Péréias- 
lavle, ne vît pas plutôt arriver, contre son attente , l'armée de 
Constantin , qu'il demanda la paix. Elle lui fut accordée de 
bonne grâce. Mais la mauvaise constitution de Constantin lui 

!* 1 __! 1- î_ •_ .1 \_ .1^ ^^- ^. w- fl i- _1 


luoiueau. Avani que a y aescenure, 11 111 venir son irtîrc louii , 
et lui rendit ses états , en lui recommandant ses enfants qu'il 
avait apanages. 

lOURI , rétablL 

1218. louRi, en remontant sur le trône de Volodimer, y 
reporta la même stupidité et la même présomption qui avaient 
occasionné sa chute. L'an i223, sur les menaces d'une irrup- 
tion des Tartares mogols , commandés alors par Genghizkhan , 
les princes de Russie s'assemblent k Kief, d'où ils envoient 
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demander du prince de Volodimer des secours pour résister S 
ces ennemis. Les Tartares^, instruits de la délibération de cette 
assemblée , envoient aux princes russes des ambassadeurs pour 
leur demander la paix , en protestant quMIs n*en veulent qu^aux 
Polovtsi. On soupçonne de mauvaise foi ces députés , et sur ces 
soupçons , ils sont massacrés. La guerre est alors déclarée aux 
Russes par les Tartares qui passent des terres des Polovtsi , où 
ils avaient déjà pénétré , sur celle de Russie. Mstislaf , prince 
de Halitz y le plus bravé et le plus entreprenant de ceux de sa 
nation , apprenant quHls ont un corps d^observation non loin 
du Niéper , traverse ce fieuve avec un détachement de mille 
hommes , et va surprendre l'ennemi qu'il bat et met en fuite. 
Son armée, forte dé vingt mille hommes, étant venue le joinilre^ 
accompagnée de celles des autres princes et des troupes des 
Polovtsi , remporte une nouvelle victoire sur les Tartares oui 
disparaissent et fuient avec tant de précipitation , qu'en les 
poursuivant on fut huit ou dix jours sans pouvoir les rencon* 
trer. Mais s'étant postés dans un terrein avantageux non loin 
de l'embouchure du Don ou Tanaïs , ils y attendirent l'armée des 
Russes j qui , les ayant attaqués témérairement et sans concert 
entre les chefs , fut mise en déroute avec une perte si considé- 
rable j que de cent mille honunes dont elle était composée , il 
ne s'en sauva pas la dixième partie. Les Tartares , après cette 
victoire , s'étant répandus dans la Russie , la dévastèrent impu- 
nément j et ne se retirèrent que lorsqu'ils furent las de piller 
et de massacrer. Délivrés de ces ennemis, les princes russes 
s^en firent de nouveaux entre eux par leurs dissensions. L'indo- 
lent louri n'y prit point de part ; lui qui , en qualité de grand 
prince de Russie , aurait dû employer son autorité pour les 
calmer. Il n'avait point participé non plus à la déroute du 
Tanaïs, parce que ses troupes, qu'il n'osa conduire eu per- 
sonne, étant parties trop tard, apprirent ce malheur sur la 
route. louri , dont la vue ne se portait jamais sur l'avenir , se 
flattait surtout depuis la mort de Genghizkhan , que la retraite 
des Tartares était sans retour. Mais, l'an i236, tandis qu'il 
célèbre avec pompe les noces de deux de ses fils, il apprend 

3ue les Tartares, au nombre de six cent mille, sont rentrés 
ans la Russie , sous la conduite de Balou-Kan , neveu du grand 
khan Oktaï, et commencent le siège de Hezan.'Les assiégés lui 
demandent un prompt secours ; il temporise , et la place est 
emportée d^assaut , avant que les troupes qu'il y envoyait n'ar- 
rivent. Kolomna et Moskou subissent ensuite le même sort. Enfin 
les vainqueurs viennent se présenter sous les murs de la capitale 
abandonnée par son lâche souverain. Ils en forcent les portes 
après une faible résistance, et se répandent dans les difïerents 


||ttàf^^rs«le fer et la torche à la main. Les princes et les prin^ 
icesses ^ Tai^chevéque et tout ce quHl y avait de plus distingué ^ 
t'étaient ^éâigiés dans la cathédrale. Ils y périssent dans les 
flanunes.Qe désastre, qu'apprend louri dans sa retraite^ ranimé 
feon courage. 11 attendait Uennemi avec un corps de troupes;^ 
Dès qu'il le voit paraître , la bataille s'enj^age. Les Russes ^ 
animés par iVxemple de leur prince , font balance^ la victoire» 
louri se précipite à ti^avers les dangers ; ses soldats le suivent ^ 
mais il tombé sbu^ les coups de 1 ennemi : dès lors ^ rien iré 
résiste, aiix Tattares. Une petite ville ^ nommée Torjocz , qu'ils 
assiègent ensuite , soutient leurs efforts avec une v^leui" qui lèut 
fit perdre quatre mille hommes pour s^en rendre maîti^es, Ce 
fut té terme de leur funeste expédition. Rassasiés de sang^. 
chargés de butin , ils retournent vers les bords du Wolga, dans 
ie pays ttos anciens Bulgares , séjour quUk s'étaient choisi* 

lA&OSLAF U, VSÉLODOWITCH. 

Hk^ij. ïklÈiOStATtf prince de Novogorod et lirère d^fouri ^ dès 

t]u'tl apprend sa mort et liai retraite des Tartares , remet ssi 

{irtncipauté à soa fils, Ale^ndre ^ et court se mettre en posses^ 

sion des cendres et des décombres de Yolodinkeft 11 comiaien-*^ 

çait d^en telever les ruines, lorsqu'en isSg Batou. rentra dané 

£i Russie méridionale | où il prit sans efforts Péréîaslavle qu'i| 

traita humainement , et saceagea Tchernigof qui lui avait 

résisté*. De retour au ^aptdiafk , où il avait établi sa horde y 

il renvoie , Pannée suivante en Russie , Mangou ^ pour achever 

la désolation de cette malheureuse contrée.- Miknail ^ princ6 

de Kief , sommé par Mangou de venir lui faire ses soumissions^' 

iait mettre à mort le député , et prend la fuite. 11 est remplacé 

par Rostilaf , dont le namestrick ou lieutenant défend la plac6 

contre les Tartares ^ avec une valeur qui les étonne. KUe est 

emportée à la fin et saccagée. Mais Bàtou,. qui étsît venu à' 

ce siège, rend justice à la bravoure du namestrick et le traité 

avec honneur. D'autres villes éprouvent le même, sort que Kief | 

et pour comble de malheur*, la Russie, après lé départ des Tar-« 

tares qui étaient passés en Pologne , et de là çq Hongrie , voit 

fohdfre sur elle une armé de suédois , commandée par leur roi, 

Eric le Bègue, que les chevaliers pôrte-glaives de Livonie avaieat 

excité , ditM)n , à cette incursioil. Alexandre ^ prince de Novo-^ 

orod , marcha au-devant de cesenneniis, quoiqu'in£érieut^ 

n forces . et leur livra, sur les bords dé la Neva ^ une bat-» 

taille qui les obligea de regagner en diligence les vaisseaux qui 

les avaient amenés. Cette victoire , dont l'histoire de Suède né 

&it point mentÎQn , valut k celui qui l'avait remportée U 
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Jdais il ne )ui fut pas également aisé de déposséder son rival f 
malgré W secours qu^Lsbeck lui avait fournis. Etant venu avec 
Kagvadi , général des Tartares , assiéger 'J\ver , on le grand 
prince faisait sa ré$idence ordinaire , il tut repoussé, poursuivi , 
atteint et vaincu, perdit la plus grande partie de ses Iroiipes, 
et vit sa femme tomber entre les mains du vainqueur. Cette 
princesse étabt morte peu de jours apr^s , • Georges et Kagvadi 
accusèrent Mikhail de ravoir empoisonnée. Cité sur cette accu- 
sation à la horde , il s'y rendit , quelques remontrances que sa 
famiUe <et ses amis , plus clairvoyants que lui dans Tavenir', lui 
eussent • faites pour l'en détourner. L'événement vérifia leuri 
craintes. Après être resté six semaines à la horde , sans éprouver 
aucun mauvais traitement , le grand prince fut toul-à-^coup 
remis entre les mains d'une commission établie pour lui faire 
son procès. Ses juges, à là tête desquels était le généial Kagvadi , 
sans égard pour ses moyens de défense, le condamnèrent una- 
nimement à la mort , qu'il subit dans de longs et aifreux tour-? 
tourments l'an i3:&o. 

lOURï , ou GEORGES III , DANILOWITCH. 

iSao. louRi, par ses intrigues criminelles, devint posseseur du 
premier trône de Russie. Il fit preuve de valeur contre les 
Suédois* qui étaient entrés dans le domaine de Novogorod. 
Non cx>ntent de les avoir repoiussés, il pénétra dans k Finlande, 
et forma le siège de Wibourg dont il ne peut se rendre maître. 
A son retour il fit bâtir dans l'île d'Orckhof , à IVmbouchure 
du lac d^Onéga dans la Neva, la %'ille nommée aujourd'hui 
Schlusselbourg , pour eippc^cber les Suédois et les Livoniens 
de remonter par cette rivière , comme ils avaient coutume ^ 
dans la Russie. Le prince Mikhail avait laissé plusieurs fils, 
dont Taînc , Dmitri , en faisant la paix avec louri , lui avait 
confié le tribut qu'il devait aux Tarlares. Instruit qu'Iouri s'était 
approprié ce dépôt , il entreprit le voyage de la horde pour 
informer le khan de cette infidélité. Il obtint pour sa récom-- 
pense la principauté de Yolodimer , dont Georges fut dépouillé. 

DMITRI II , MIKHAILOWITCH. . 

i3a3. Dmitri étant de retour en Russie avec une armée de 
tartares , que le khan lui avait fournie , prit possession du trône 
de Yolodimer sans opposition. Mais apprenant l'année suivante 
qu'Iouri était à la horde , il y retourne pour rompre les mesures* 
de cet esprit artificieux. Les deux rivaux s^étant rencontrés, 
l'^nr haine mutuelle se ranime. Celle de Dmitri monta au point 
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j^M^îl assassina lùuri dans la cour cl4i maître devant. :leqtiet îl '^tak 
venu plaider sa cause. Cet altentat ne pouvait rester împri ni. 
Usbeck eut ncanïnoius la modération de suspendre pendant den^ 
ans le châtimenl du coupable. Ce ne fut qu'en 13^6 qu^il le fil 
mourir. , . • » 

ALEXANDRE II, MI^LHAILOWITCH. , 

. • • • . r • ■ , . ; 

x324..Alj;xandbe, frère de Dmitri«-étant à la horde aveu 
lui, fur pourva de sa priiicipaulé en désapprouvait le. crirpe 
qui l'avait fait déposer. De retour en Rusjsie , il .établit k Xwer 
sa résidence p l'cxeinple de so,n;père. .Mais, ay^nt^ été. bien, oi* 
mal informé quç Parmée tartare, qui lavai tjramené,. devait 
faire main-ba3se sur tous les princes. ri^sses pour leur suL^tiLa^ep 
des pririces dé sa nation, il prévint , de cioncert avec les habi- 
tants de T.wer, ce coup , peut-être, iojagjuaîre ^ ^n faisant mas- 
sacrer tous les tartâres renfermes dar»s la ville. Usbeck, à la nou-« 
velle de cette, catastrophe , se livre aux mouvements de fureur ^ 
qu'elle devait lui inspirer. Ivan , fr^^re d.Uouri, s'offre à servir 
sa vengeance. Ayant reçu du khan june,aripée. commandée par 
cinq princes tartâres ;^ il la conduit .àMoskpu, et de la le^.Tai;* 
tares se i;endent à Twer où ils mpt^en^ fout à. feu, et ^ san^ 
Âlexaiidre ne les avait pas attendus. S'ét^nt. enfui à Pleskof , il .y 
fut reçu avec affection par W habit2\ntsqui le reconnurjen^ pour 
leur prince. " ' . . , '> 

IVAPt .1 V DAîJtI,0.\riXCH4 

1828. Ivan., surnommé Kautz ou hA^ Bourse, s^étant mis 
en possession des principauté^ de, V^lodîmer , de Novogorod et 
deft* * '' " - ^ /. _z_._i.. !.. 

ires 
tantin 

h la horde , hésita quëlqne tems s'il obéirait. Mais, par le. can<«- 
seil de ses amis , il prit le parti de la fuite , et se réfugia en Li- 
▼onie. Il y passa environ deu3(ans,; après, quoi , cédant; aux ins" 
tances de' ses sujets dont il était aimé^ il revint à Pleskof. Ivan , 
le voyant de retour et prêt à se défendre en cas d'attaque, va 
trouver le souverain da Kaplchak pour. lui demander, du SC'- 
'cours. Mais il n'en put obtenir., Usbeck ayant alors besoin dé 
ses forces contre les Persans avec lesquels il était en guerre. Ce^ 
pendant Alexandre voyant que sa fermeté l'entraînerait enfin à 
sa perte , conçiit quelque espérance de Aéchir Usbeck , et lui 
«nvop Fédor ,^son fils. Le jeune prince fut bien accueilli, et 
renvoyé à son père avçc un député ^ pour l'engager à venir «« 


figS . CttAOVOtOGtB m^TOlItQt^B 

IostiBer lui-même. S'étant déterminé k faire le voyage 'ipiAl'^ 
eux , il n'eut pas lieu de s'en repentir. Le khan , > enchanté de 
aa bonne mine et satisfait de ses soumissions , lui permit de re-* 
tourner dans sa principauté. Mais son bonheur devait être de bien 
courte durée. Des ennemis qu'il s'était faits parmi ses boïards^ 
en leur préférant des allemands pour les charges et les grades f 
l'étant joints à Ivan , se transportèrent à la horde, et par leuri 
Accusations firent revivre toute la haine du Tartare contre lui* 
Mandé de nouveau , il envoya devant lui Fédor ^ son fils , et It 
suivit de près. Il apprit de lui en arrivant le sort funeste qui 
leur était préparé à l'un et l'autre ; et ils ne tardèrent pas à le 
subir. Tous deux eurent la tête tranchée, l'an i338) par 
ordre du khan, l.e prince Ivan leur survécut trois ans , et 
mourut à Moskou , qu^il avait &it embellir , le 3i mars i34i« 

SEMEN, ou SIMÉON IVANOWITCH. 

i34i. Semrh y l'aîné des fils d'Ivan , fut nommé grand prince 
de Russie , après la mort de son père , par le khan des Tar« 
tares auprès duquel il s'était rendu. 11 fut témoin , sans y 
prendre part , de plusieurs guerres sanglantes que.se firent di-« 
vers princes apanages de Russie. Mais il ne fut pas de même 
spectateur tranquille d'un fléau terrible qui désola ce pays. 
C'était la peste qui l'empotla lui-même en i3S3, à Tâge de 
trente-six ans. 

IVAN II, IVANOWITCH. 

1 353. Ivan, frère de Sémen,lui succéda dans la dignité de 

{;rand prince par jugement du khan d'ianibek, rendu entré 
ui et son compétiteur Constantin Vassiliewitch , prince de 
Suzdal. Son règne , qui fut de six ans , n'offre aucun événe-« 
ment remarquable. Il mourut , l'an iSSg^ àTâjge de trc^nte- 
trois ans. } 

BMITRI III, CONSTANTINOWITCH et DMlTRl IV, 

IVANOWITCH DONSKI. 

i36o. Dmitri, prince de Suzdal, fils de Constantin Vasri-* 
lievith , se mit eii possession de la principauté de Volodimer et 
de Moskou après un an de vacance occasionnée par les troubles 
qui s'étaient élevés parmi les Tartares. Ce n'était plus un seul 
prince. qui du Kaptchak étendait sa domination sur toute la tar^ 
tarie occidentale. A^rdoul régnait sur les Tartares du Wolga, ef 
Amurat sur ceux de 6arai , yille située au nord et à deux jour^^ 
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TïèeÈ de la mer Caspienne. Dmitri avait pour Concurrent un 
Autre Dfnitri , fils du grand prince Ivan. Ainurat, au jugement 
duquel ils s'en rapportèrent , prononça «ti faveur au second 
sans égard pour sa grande jeunesse , par la raison générale que 
le fils devait hériter de son père. Mais Ihnitri Constantinowitch 
fut soutenu parle tartare Marnai qui faisait et défaisait les khans. 
lies deux grands princes rivaux se disputèrent le trône pendant 
dix-huil ans , c'est à-dire jusqn'eu i38o, avec des succès aUer- 
naiifs; Mais enfin Dmitri Ivanowilch prévalut et resta posses- 
seur du trône de Moskuu , que dès lors on commençait à re- 
farder comme la capitale de la Russie. Il neurda pas néanmoins 
se faire un nouvel ennemi dans Oleg , prince JeRezan, pour 
lui avoir enlevé la ville de Kolomna. Olèg ayant mis dartsses in- 
térêts Jagellon , alors prince de Lithuanie et depuis roi de Po- 
logne , tous deux font alliance avec Marnai ; et, lui ayant amené 
toutes leurs forces , ils marchent avec lui vers Moskou. Dmitri 
passe le Don avec une armée de quatre cent mille hommes pour 
aller à leur rencontre. On en vient à une bataille oÛ les Tar- 
tares furent défaits avec perte de trois cent soixante mille hom- 
mes. LesTarlares, irrités de leur défaite, abandonment Marnai, 
et vont se mettre sous la protection de Taklamych , khàn de la 
horde bleue. Marnai , apprenant querelui-ci est en marche pour 
lui faire la guerre , se sauve k Kaifa où il est assassiné. Takhta- 
mych , proclamé khan des Tartares de Sarai et du Wolga , dé- 
clare aux princes russes qu'il veut vivre en paix avec eux. Mais 
au bout de deux ans il change de dispositions ; fait massacrer 
tous les Russes qui commerçaient parmi les Tartares de Kasan ; 
et, s'étant • emparé' des bâtiments marchands, il remonte le 
Wolga avec des troupes pour aller surprendre Moskou. Dmitri, 
à son approche , abandonne la ville où régnait l'anarchie , et va 
se renfermer dans Kostroma. Moskou, mal défendu, se rend 
aux Tartares qui l'inondent du sang de ses habitants. Plusieurs 
villes voisines éprouvent le mêmesort. Dmitri, après la retraite 
des Tartares, revient à Moskou dont il s'occupa à relever les 
ruines jusqu'à sa mort arrivée, l'an 1.H89 , dans la quarantième 
année de son âge. Avant lui cette ville n'était bâtie qu'en bois. 
Ce fut lui qui fit construire en pierre le quartier des souverains, 
appelle Kremlin , c'est-à-dire forteresse. Le surnom de Donski ,* 
on victorieux , lui vint de la grande victoire qu'il avait rem- 
portée sur les Tartares. En mourant il laissa de sa femme Eu- 
DOKIE , fille de Dmitri 111 , six fils , dont . l'aîné fut Vassilî 
qui suit. 

VASSILI II , DMITRIEWITCH. 
t3«?9. Vassilî , ou Basile , fils aîné de Dmitri Donskî , fut 
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confifmé par le khanTakfatamycfa dans la dignité de grand prince^ 
qui lui était acquise par le droit de sa naissance. Dans un 
voyage quUl avait faît à la horde du vivant de son père , il y 
avait été retenu comme prisonnier ; et , s^étant échappé Airti- 
vement, il était tombé entre les mains de Vitolde , petit-fik da 
Guidiroin, grand duc de Lithuanie , qui Ta vait obligé d^épou>- 
ser SopHiB j sa fille. La succession paternelle ne remplît pas son 
ambition ; il voulut réunir dans sa main toutes les principautés 
de Kussie. Boris , frère de Dmitri , prince de Suzdal , occu- 
pait Nijni-Novogorod. Vassili obtient de Takhtamych un ordre 
à Boris d'abandonner sa ville au grand prince , et des troupes 
pour Ty contraindre. Boris , trahi par ses sujets , est livré à son 
rival qui le charge de chaînes, et disperse sa femme et ses en- 
fants en différentes villes. Tandis que le grand prince travaille a 
étendre sa domination , Tamerlan , maître de toute la Perse , 
fait trembler la Hussie et semble prêt à Tenvahir. 11 y avait déjà 
pénétré avant Tan 1395, ^ la léte de quatre cent mille hommes, 
sans éproifver de résistance , et paraissait diriger sa marche vers 
Moskou, lorsque tout-à-coup il retourne sur ses pas. C'est 
contre les Tartares qu'il tourne ses armes , et travaille par là , 
sans. y penser , à la restauration de la liberté des Busses. Sa re- 
traite ne rendit pas néanmoins le calme à la Bussie. Vitolde , 
f>rince de Lithuanie , ambitionnait la principauté de Smo- 
ensko. Ayant attiré dans son camp le prince Sviatoslaf et les 
grands de cette souveraineté , il les fait tous arrêter , s'empare 
de Smolensko, et y établit son namestrick ou lieutenant. Georges, 
fils aîné de Sviatoslaf, secondé par Oleg , prince de Bezan , 
son beau-père, va faire, par représailles, le ravage en Lithuanie. 
Il rentre ensuite dans Smolensko , perd de nouveau cette place; 
et, s'étant souillé d'un crime atroce qui le rend odieux à tout le 
inonde , il va finir ses jours dans la solitude. L'an 1409 , ledi- 
f^uei , général du tartare Boulat-Sultan , vient se présenter avec 
une armée sous les murs de Moskou. Le grand prince effrayé 
se sauve avec sa famille à Kostroma. La discorde* règne 
dans Moskou. Dts scélérats , à la faveur des troubles, y exercent 
le pillage. La ville cependant est défendue par les meilleurs ci- 
toyens avec autant de succès que de valeur. Le général tartare, 
rappelé dans son pays dévasté par Tamerlan , se retire après 
avoir inondé la campagne du sang de ses cultivateurs. Délivré 
de la crainte des Tartanes , Vassili se brouille, l'an i^iSy avec 
la ville de Novogorod au sujet d'un nommé Photius ou Focius, 
qn^il avait nommé métropolite de la Bussie. Les Novogorodiens 
rejettent ce prélat, ne voulant reconnaître que la juridiction de 
* -^hevêque. Photius prêchait le schisme avec l'église ro- 

*. grand prince , parle conseil de Vitolde, son beau- 
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père , assemble un synode qui dépose Pkotius , et lui substitue 
un nommé Grégoire. Mais Photius continue d'être reconnu 
dans la grande Russie où bientôt il fait prévaloir le schisme. 
Vassili termine sa carrière ^ le 27 février i425, à l'âge de ciri^ 
quante-cinq ans , après un règne de trente-six ans. De Sophie , 
sa femme , il laissa deux fils, Vassili et Ivan , avec trois filles, 
dont l'aînée , Anne , fut mariée à Jean Paléologue , empereur de 
Constantinople. 

VASSILI m, VASSILIEWITCH TEMNOl. 

1425. Vassili 1(1 à l'âge de dix ans est placé, suivant les der- 
nières intentions de Vassili II , son père , sur le trône de Mos- 
kou par les soins de Sophie , sa mère , qui^fait prévaloir la voix 
de son épbux défunt sur les anciens usages. Mais louri , ou 
Georges , oncle de Vassili et prince de Halitz , se prévaut de 
ces usages pour l'emporter sur son neveu. Après sept ans de 
contestations , l'un et l'autre conviennent en \l^% de s'en ràp- 

f porter au jugement du khan Oulou-rMahmct. Celui-ci adjuge 
e trône à Vassili. louri , mécontent de cette décision , rassem- 
ble des troupes qu'il conduit , l'an i4^3 « à Moskou. Vassili 
marche à la rencontre de son oncle avec des troupes mal disci- 
plinées et dont la plupart étaient ivres. Il est mis en fuite avec 
perte de son bagage où l'on trouve une grande quantité d'hy- 
dromel , la seule liqueur enivrante qu'il y eût alors en Russie. 
Le vainqueur poursuit sa victoire , et prend Vassili dans Kos- 
troma, où il s'était retiré. Par le conseil de Morosof, son fa- 
vori , il lui donna Kolomna pour apanage. Vassili était aimé. 
Toute la noblesse de Moskou se rend auprès de lui. (ouri , dé^ 
laissé , remet vol&ntairement sa conquête à son neveu, et re* 
tourne dans sa principauté de Halitz. Mais Vassili, à peine ré-* 
tabli dans Moskou , lève des troupes et va saccager les terres ds 
son oncle. louri ne tarde pas à se venger de cette perfidie. Ayan t 
Atteint son neveu , il le défait , emmène captives sa mère et son 
épouse , et rentre une seconde fois en vainqueur et en souve - 
rain dans Moskou. Vassili, réffegié dans Novogorod , va solli- 
citer à la horde la protection des Tartares. Pendant qu'il e&t en 
chemin, son oncle meurt. Deux de ses cousins , ms d'Iouri , 
vont au devant de lui , le reconnaissent pour grand prince , et 
le ramènent à Moskou. Mais un traisième fils d'Iouri ( c'était 
l'ahié ) , prend les armes pcxir lui disputer le pren^ier trône. Il 
est surpris et fait prisonnier par le grand prince qui lui fait 
crever les yeux. Vassili , barbare , comme on l'a vu , envers sor> 
cousin , se rend coupable d'ingratitude envers le khan Oulou- 
Mahmet , son bienfaiteur» Celui-ci venait d'être détroit* Au 
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lîcij de le sf^courir danssiluilc, il envoie confre lui , l'an i/^^f^^ 
quarante mille hommes comman(iés par ses deux cousins qui , 
nialgré le Irailement cruel fail à leur frère , lui étaient toujours- 
restes fidèles. Le khan ,, retranché dans une ville de glace qu'it 
avait fail construire pour hiverner, se défend en désespéré avecT 
trois mille hommes mal armés qu'il avait avec lui, et remporte 
une victoire complète. Tous les Russes qui peuvent s'échapper 
par la fuite, ou périssent de misère ou tombent dans les chaînes 
(lesTartares. Le vainqueur passe le Wolga, relève les ruines de 
Xasan , et fonde une domination nouvelle. Le concile de Flo-^ 
îence était alors assemblé. Le métropolite Isidore étant disposer 
à s'y rendre, le grand prince le laissa partir en lui recomman- 
dant de ne consentira aucune union avec l'église romaine. Isi-» 
dore néanmoins , à l'exemple de vingt-neuf erecs , tous cons- 
titués en dignité, signa , dans le mois de juillet i4-^9 , le dé- 
cret d'union. A son retour il est saisi , par ordre du grand 
prince, au pied de l'autel. Un concile assemblé le dépose et le 
fait enfermer dans un monastère. Isidore, s^étant évadé, se re- 
tire auprès du pape Eugène IV qui le fait cardinal. Pendant que 
/ Yassili satisfait sa colère conti^e un pontife qui s'<-tait rendu 
aux lumières d'un concile' général, Mahmet, poursuivant sa ven- 
geance, vient fuellre le feu, l'an 1441 , dans MosKou . et em- 
mène un grand nombre de captifs. Ses deux fils, l'an t44^« 
portent le ravage dans la ville de Mourom et les environs. Après 
n voir été battus par les troupes du grand prince , ils le battent 
a leur tour et le font prisonnier avec plusieurs autres princes. 
Tassili , couvert do blessures , privé de trois doigts de la main 
droite , ayant la gauche percée, et près d'expirer, est amenée 
Mahmet qui admire son courage , et le renvoie , en i44^i ^^^ 
la promesse qu'il fait d'une rançon. Pendant sa captivité , Cte- 
miaka, prince de Halitz, travaillait par d s impostures à lesup» 
piauler. Le voyant de retour, il le fait enlever, l'an 144^1 dan» 
une église où il rendait grâces à Dieu de sa délivrance. On lut 
crève lés yeux, et on le conduit avec son épouse à Ouglitch« 
Vassili iaroslawitch , son beau-frère, forme un parti pour le 
délivrer, il surprend Moskou dafls l'absence de l'usurpateur qui 
Va se renfermer , à la nouvelle de cette révolution , à Karga— 
pol , renvoie à Vassili sa mère qu'il tenait captive , demande la 
paix et l'obtient. Mai& l'ayant enfreinte presque aussitôt , il est 
f nrore vaincu , mis en fuite , poursuivi et dépouillé de sa prin- 
cipauté. H meurt , l'an i4»^o , empoisonné , dit-on , à Novo- 
gorod où il avait trouvé un asile* D'autres princes de Hussie ^ 
intimidés par son exemple , renoncent à leurs projetîîde ré- 
volte* Vassili passa le reste de ses jours en paix , et mourut le 
08 mars i4^a i à l'âge de quarante-sept ans, après un règne de 
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trente -sept. Marie , son épouse , fille d'un prince iaroslaf , lui 
donna cinq fils , Ivan , Georges , André , Boris et un autre An^ 
dré, avec une fille nommée Marpha. 

IVAN III, VASSILIEWITCH , dit LE MENAÇANT. 

1462. Ivan , successeur de Vassili , son père , à l'âge de ^3 ans^ 
forma , dès qu'il fiit monté sur le trône, le projet de secouer" 
entièrement le joùjg; des Tartares, qui ne lui semblait plus' 
tenir qu'à un faible cbafnon , et de réunir à la tige princi- 
pale, les branches séparées de la domination russe. L'an 1468, 
pour se venger de la captivité que son père avait essuyée à 
Kasan ^ il envoyé dans ce pays une armée dont les chevaux 
périrent de froid , et les hommes , pour la plupart , de misère. 
Nullement rebuté par ce revers , il en fait marcher une seconde, 
au mois de janvier i4% 1 contre les Tchérémisses , peuple* 
kasanais , dont elle remplit le pays de carnage et de cendres. 
Les frères du grand prince vont faire , l'année suivante , le 
sîége de Kasan , et réduisent le khan Ibrahim à se reconnaître 
tnbutaire de la Russie. Mais pendant ou'il triomphe che:ç 
l'étranger, la république de Novogorod, séauite par une femme 
puissante et artificieuse, est sur le point de se donner à la 
Pologne. Le grand prince y vole , et , par des artes de sévérité^ 
fait rentrer les séditieux dans le devoir. La révolte ayant reconfi- 
mencé l'an 147^, est réprimée par de nouveaux châtiments ^ 
et la république perd ses privilèges pour être réduite au ni- 
veau des autres villes. Akmet , khan de la horde dorée , ayant 
sommé le grand prince de lui payer le tribut ordinaire , voit 
arriver sur ses terres une armée de russes , dont la seule pré- 
sence le met en fuite. Après quelques années de paix , s'étant 
allié à Casimir IV , roi de Pologne , et à deux fréons du grand 
prince, André et Boris, il recommence la guerre. Mais tandis 
qu'il entre en Russie , les Notais pénètrent dans son pays y 
qu'ils parcourent impunément le fer et la torche à la main. 
Etant accouru pour les repousser , il est tué dans un combat 
qu'il leur livre. En lui finit la horde dorée que Batou-Khan 
avait fondée, l'an 1287 , et qui avait tant pesée sur la Russie.. 
Le roi de Pologne ayant attaqué la Russie , en 1482, n'eut pas 
lieu de s'applaudir de cçtte levée de bouclier. Les Russes bat- 
tirent les Polonais , et obligèrent les principaux des prisonniers 
qu'ils firent d'entrer- à leur service. Tant de succès du grand 
prince dans ses entreprises faisaient rechercher Isa protection. 
Thomas , frère de Constantin Paléologue , dernier empereur 
grec', lui fit proposer en mariage SOPHIB , sa fille , par le.i>ape. 
Ivan, veuf alors-, accepta la main de la princesse, dans l'e«pé- 
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été détruite sur le Wolga , par un stratagème des TchérémUses, 
l^autre, après Tavoir inutilement attendu sur les bords de la 
Sviaga, fut attaquée par les Tartares, qu*elle repoussa vigou- 
reusement. Mais c'est à quoi se termina cette expédition, l/ar- 
tillerie des Russes et leurs provisions de houche ayant péri 
avec leur, flot te, non-seulement ils se trouvèrent hors d'état dé 
rien entreprendre , mais leur armée se fondit par la famine , 
<}t il n^en revint que quelques débris ii Moskou. Le grand 
prince, abattu de ses pertes, demeura six années dans un 
repos involontaire, attendant avec impatience le moment de 
satisfaire sa vengeance et sa haine. Enfin , l'an 1 53o , croyant 
avoir réparé ses forces , il fit marcher une armée , commandée 
par trente vaivodes , contre Kasan. ITn stratagème des assié- 
geants, qui, penfdant la nuii, vinrent à bout de mettre le feu 
aux rcmjparts formés de pieux et de poutres , et aux maisons , 
devait les rendre maîtres de la place. Cependant ils ne la 
prirent pas, et leurs vaivodes n'eurent pas honte, à la tète 
d'une armée redoutable , de faire la paix avec les assiégés , 
réduits à quatorze mille homme. La mauvaise santé du gran4 
prince ne lui permettant pas de faire de nouvelles entreprises, 
il reçut les satisfactions que les Tartares lui firent et confirma 
la paix que ses généraux avaient conclue avec eux. Le 4 ^^^ 
cembre i533 fiit l'époque de sa mort. H avait épousé, i*. Sa- 
L0M0I9EE , qu'il répudia pour cause de stérilité, l'an i5a5 , 
contre la discipline de l'église russe , qui ne permet pas le 
divorce , à moins que la femme n'entre en religion ; sl**, Hélène» 
nièce de Michel Glinski, qui, depuis t5i4, languissait dans 
les fers pour des intelligences qu'on avait découvertes entre Imi 
et le roi de Pologne. Ce mariage valut à Glinski la liberté. 
Les écrivains étrangers ont donné le titre de tzar à Vassili IV, 
<|ui le prit quelquefois lui-même sur la fin de son règne ; mais 
les nationaux ne l'accordent qu'à ses successeurs. 11 laissa d'Hé- 
lène, deux fils , Ivan , qui suit , et louri. 

IVAN IV, VASSILIEWITCH , pûemier Tsar ou Czah. 

i533. Ivan, fut reconnu successeur de Vassili, son père, à 
l'âge de quatre' ans , et commença de régner sous la tutelle 
d'Hélène, sa mère, à qui son époux avait donné, en mourant, 
Glinski pour conseil. Les galanteries de celle princesse avec le 
j^ias ou knée Obolenski , dit Oulchina, ayant excilé du scan- 
dale, Glinski en fit de fréquents reproches à sa nièce, qui , 
loin de se corriger ^ lui fit crever les yeux, en lui supposant 
de mauvais desseins contre l'état; supplice dont il mourut peu 
de tems après. Yassili avait laissé deux frères, Georges et André, 


f|ullDU5 deux prêtèrent serment à leur neveu. Mais- le premier ^ 
choqué de la conduite de la régente ,, voulut, ensuite faire re- 
vivre Tancien; usage qui rappelait au trôiic. Sa/partie .étant mat 
£iite, il échoua, fut pris > ^t mourui^^dans les lers.. André ^ , 
soupçonné de voMloir venger, sa tnort, devient en butte à la 
cour» Poussé à bou)t , il lève une armée qu'il abandonne sur 
le point de li^vrer bataille i» px>ur se remettre à la discrétiort 
de se$ enr^emi^,.. qui lui fpr^t; subir le même sort qu'à son 
frère. SimépnBtisJM»,l!uï? 4^s seigneurs mécontents de. la cour, 
se retira, vers le iQ^me. l^ip^ en, Pologne, où le roi Sigismond 
lui fit un anatt^gp. Ce ft^tup motif pour la, régente de déclarer 
la gi^erre à.Ta,Polo/;QÇ» ISlJe fut courte., et ne. produisit aucun 
lévépeaji^nt. rem^cyj.i^ble. Hélène motirut l'an, xS'àÔ^ laissant 
le grand prince, spn.^U, entre les. nçiains de trois tyrans ^ 
qui s^éUiei^t emparées, ik s^ persoupe et, du gouvernement. 
Chpuiski ,. le, prinpippl 4 entrq eux, proscrit ou dévoue à la 
x^ort tous CÇ19X qui, W ^nt, su9pïçctS4. Siméon Bebki, informé, 
de ce qui se. p^^ à, MpskoM^, sç rend aupr^ de $ip-^Guerei ^ 
l^hap de Crimçe, poij^ l'exciter À rompre la paix avec la Russiek, 
La guerre s^ ralluiQf eqtre bs, deupc nations. Mais l'armée de» 
T^r^dtrçs preo4 1^ ^¥Âtc 9, 4V^c une perte considérable , à la vue 
de iVip^^ djes B,Mjss^^ Iv^o,* p,a^ve9«^ à l'âge de quatorze ans^ 
ouvre les yeux sur la tyrannie de ceux qui gouvernaient en $01^ 
Xipm* U proxioipce Içur arrM de mort , et Chouiski est la pre- 
mière victime q^Hl iiQi^SLple à sa. j^i\stii^ç« Délivré de ses oppres-^ 
aeuirsy il n^ep devient pas. n^eilleur, çt n'use de s^ liberté quq 
pour se livrçi: à rin;kpét\iosité 4e ^s^ passions ^ ^vec des favori^ 
qui s*étudiept à. les eqfl^pçi;un,er« Ce 4f lire dura Pespace 4^ d.eux 
ans, Van iS^Si v U s.^a^viae ^ ^e ^\^e co^rpiiner «qlepn^eUement 
par le. p^ltjopoiitje;, çcré^i^^^ie ijpusit^ j^^qu^loçs ep Russie > 
et p^eo^ l^v lUi'C^ 4^ ^^r. t^ cqufqçqçmei^t fut suiy^ d^ son 
townagp ^vec Ana/^ta^ijs, ft^l^.d^;Ro|iwm I^uriewitcb.. Ia prin- 
çessç ^ p^ Pe^pef^p\ç^ de s^^ v^tq» çt ^ ijfi^u^uations 4oucf^ 
et per^Ma^iveSr, r^sc^e spn épou^ de ses é^avf^ei^t^. il cl^s^nge 

de coodv^i^ fv c^ ^ 4p^c ^P^f- ^Rti^f' ^^ sç>iq dy^ gouvernement. 
Sa premi^ç att^ntitu^ pofta.siur J^ législation, fl publia, dan$ 
une assemblée de pobUïs., ux\ i^o^vea^ çpde qui fqt appelé 
loudebnik, La réforme de la discipline militaire vint ensuite* 
Ivan établit la miHce des Strelitz ou arc:hers , dont une partie 
form^ ^a garde I e^ le rei»le fqf; pfnplpyé d^ns ses armées. Il 
substitua le iasi\ ^ Varç. {.i^ {Vus^ie vit , pour la première fois « 
(K>iis son règne , 4es trqupes réglées , des soldats toujours en 
armes , une milice prête à marcher k Pordre du souverain* 
Sevk but n'était -point de faire une vaiîie parade de ses forces. 
Il afait en tête d'abattre la puissance des Tartares, et de ré^ 
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cKiîre cette nation sous le joug de la Russie « quMIe araît si' 
long-tems opprimée. H crut de^'oir attaquer d'abord , comme' 
plus %'oisfiie, la principauté de Kasan, où reenail, depuis un 
an, sur un trône mal alfinrmi , lediguer, 6s de Kasim, souve- 
rain dWstracan. Les troubles qui agitaient la capitale, favori- 
saient son dessein. Pour l'exécuter, il commença par &ire' 
élever, vis-à-vis de Kasan, une vHIe de bois, dont toutes les 
pièces avaient été taillées et assemblées à Mo^ou (i); c'ëlaît' 

Sour y faire bivemer ses troupes , au cas que la durée du siège 
e Kasan Texigeât. Celte précaution fut superflue. La place ^ 
assiégée au printems de Fan i552 , fut emportée au mois d'oc— 
tobre suivant , après la plus funeste résistance , et le plus hor- 
rible carnage des assiégés. lediguer , qui les avait animés par 
son exemple, tomba entre les mains du vainqueur en cher- 
chant la mort les armes à la main , et trouva en lui un prince 
généreux qui savait estimer la valeur et la récompenser, loin 
de la punir, même dans un ennemi. lediguer devint Fami da 
tzar et l'un des premiers de sa cour 9 apr« avoir reçu le bap- 
tême sous le nom de Siméon. La prise de Kasan fut suivie de 
celle d'Astracan, en i554, et celle-ci de la soumission prcs- 
qu'entière des Tartares , qui s'empressèrent à l'envi de venir 
rendre hommage an tzar, et reconnaître sa souveraineté. Gus- 
tave Wasa, roi de Suède, avait feit, l'an i537, avec la Russie, 
un traité de paix qu'il confirma l'an i5S4- L'ayant rompa 
t'année suivante, il le renoua l'an iSSj^ (Voy. /a Suède. ^ 
Ivan éprouva , l'an 1 563 , dans la perte de son incomparable 
épouse, un revers dont la Russie partagea le deuil avec luï- 
Privéde cette princesse, il revint à son caractère féroce dont 
elle avait tempéré les rigueurs. Pour la remplacer , il fit de- 
mander au roi de Pologne , Sigismond-Auguste , Catherine , 
sa fille , en mariage. Elle fut refusée ; et , si l'on en croit les 
historiens russes, au lieu de la princesse, on envova au tzar 
une jument superbement enhamachée. Quoi qu'il en soit , la 
guerre à Voccision de ce refus, se renouvela entre les deux cou- 
ronnes. Elle fut désavantageuse a la Pologne, qui perdit la 
ville de Polocz, en Litbuanie, dont le tzar envoya Tévêque et 
les principaux habitants prisonniers à Moskou. 


(a) On vend encore aufoord'hoi en Russie , dans les marchés pu- 
blics , des maisons de bois toutes construites; et ces maisons, entrepo- 
sées dans une enceinte, t forment un bourg et des rues On les acfaèift 
Mir ie chantier ; on les monte . on les démonte , on les prolonge à Vo^ 
lonte' ; et il n*est pas rare d*)- voir ub palais cous tnut dans 1« court •»• 
pac« d*un mois. ( M. U Ckn:. ) 
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Ce prince donpa, Tan i568, un spectacle singulier à la 
. Russie, Ayant convoqué une nombreujse assçinbiée-, il: y déposa 
le rang suprême ; et, commç ses fi)s étaient trop jeunes pour 
gouverner, il abandonna le titre de tzar au tartare ledjguer , 
son ami , ne se réservant que celui de grand prince. lediguer, 
convaincu avec le public que ceci n^était qu'un, jeu , laissa Ivan 
dans l'exercice de l'autorité souveraine, et reçut toujours ses 
. avis comme des commandements qu^il ne pourrait enfreindre 
sans s'exposer à perdre la tête. 

Ivan, après cette abdication feinte, s'étant retiré dans un 
palais voisin de Moskou, y for;na un corps nombreux de sa- 
tellites., toujours prêts à remplir ses ordres sanguinaires, contre 
toutes les perisonnes qui lui étaient suspectes. Mais bientôt il 
reprit le timon des affaires, sans quitter le lieu de sa retraite • 
Selim II, sultan de Constantinople , excité par le roi de Po- 
logne , venait de déclarer la guerre à la Russie , et faisait mar- 
cher des troupes pour lui enlever Astracan. L'entreprise ne fut 
pas heureuse , elle échoua par la trahison des Tartares de Cri- 
. mée qui s'étaient vendus à l'armée turque. Vers le même, tems , 
Noyogorod,le berceau de l'empire de. Russie., devint l'objet 
de la haine du tzar, sur les rapports empoisonnés qu'on lui 
fit des intelligences que cette ville entretenait avec le roi de 
'. Pologne. Ayant résolu sa perte, il y entra à cheval, açcom- 
« pagnédesoafils. et, entouré de ses satellites, fit main basse sur 
. tout ce qu'il rencontra , et immola , pendant cinq semaines, à sa 
fureur, par divers supplices,.au.moins six cen,ts citoyens par jour. 
. Cette ville n'a jamiais pu se relever.de ce désastre, et se trouve 
aujourd'hui réduite à un simple village, . Twer , et quelques 
autres villes, accusées du même crime que!Novogorod, subirent 
le même châtiment. De retour à Moskou , Ivan y renouvela 
les scènes tragiques qu'il ayait exécutées ^dans son .voyage* 
. Ces cruautés le rendirent odieux , non- seulement à ses propres 
sujets, mais aux princes voisins. Ivan , non moins habile que fé- 
roce, se maintint sur le trône dont on croyait quHl allait être 
forcé de descendre, et fit face à tous sos ennemis. .La guerre avec 
la Pologne n'était pas.terminée, qu'une autre commençait avec 
' la Suède. La Livonie en était le sujet. Ivan, ne pouvant engager 
. les Livoniens à se soumettre à la Russie , les engagea , pour les 
soustraire à la Suède , à recevoir de sa main , pour roi., Magnùs 
. de Holsteip , évêque luthérien de Derpt , mais ce ne fut qu'un 
. roi titulaire, que tous les efforts d'Ivan ne purent mettre. en 

!>ossession de la Livoni,e. L'armée russe était dans ce pays 
orsque les Tartaros de Crimée , à l'instigation de la Pologne, 
firent une irruption^cn Russie, Van loyi , et pénétrèref|t jus- 
. ^u a filoskou 2 a^n}. ils brûleront les faubourgs. Plus de cent 
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BORIS GODOI^bUF. 

iSgS* Boris 9 après là mort du tzar Fédor, et la retraite de 
la tzarine Irène, sa veuve, qui préféra Tétat religieux au Irône 
qu^on lui déféra, parvint à s'y taire élever dans une assemblée 
des seigneurs , dont il avait gagné le plus grand nombre par ses 
libéralités. Le peuple, dont il s^^était montré le protecteur sous 
le dernier règne , applaudit à cette élection. Boris répondit aux 
espérances de la natton dans les cinq premières années de son 
règne. Pour assurer sa tranquillité au- dehors, il renouvela les 
traités de paix conclus avec la wSuède et la Pologne. 11 suivit le 
projet, formé par Ivan IV, d^at tirer en Russie des savants et des 
.artistes étrangers pour la civiliser. Il ouvrit ses ports aux<villes 
anséatiques, avec exemptiop des droits de douane, pour rendre 
lé commerce plus florissant en Russie. Il affectait dans le même 
tems un grand zèle pour la religion. Mais son hypocrisie n'en 
imposa pas aux grands, et ne couvrit pas à leurs yeux le vice de 
son usurpation. SMtant aperçu qu^on le démasqnait, il imagina, 
, comme Tibère, la voie de la délation pour se défaire de ceux qui 
lui faisaient ombrage. On vit alors des valets soudoyés dénoncer 
leurs maîtres pour crime d^état , des femmes accuser du même 
.crime leurs maris , des enfants leurs pères. Les accusations 
. étaient toujours suivies des tortures et de la peine de mort dé- 
cernées contre les accusés, quelque victorieuse que fût lenr jus- 

• tification , qu'on ne daignait pas m^me entendre. La crainte et 
la défiance s'emparèrent alors de tous les esprits. Au milieu des 
troubles qu'excitait en Russie cette horrible inquisition, parut 
un jeune homme qui se donnait pour le prince Dmitri , que le 

• tyran avait fait secrètement assassiner. C était un moine basi- 
lien, dont le nom de famille était Otrépief , qu'il avait changé 

. en religion pour celui de Grégori. L'imposteur joua si bien son 
. rôle,qu'élant passé en l^ologne il trompa les princes Vieçnovîeçki, 
le palatin de Sandomir , et d'autres puissants seigneurs. Sous la 
promesse qu'il leur fit d'établir le rit latin en Russie , et d'épou- 
ser la fille du palatin , ils lui fournirent une armée pour aller 

• détrôner Boris et se mettre à sa place. Les Cosaques du D>m^ éga~ 
lement trompés, viennent se ranger sous ses drapeaux.* Avec 
ces forces , il entre en Russie , et y fait des progrès rapides qui 
jettent Boris dans la consternation. Près de se voir livré à son rî- 

, val , une colique violente qu'il s'était , dit-on , procurée* par le 
. poison , l'enlève de ce monde , au milieu de ses firaycurs' et de 
. son désespoir, le a3 avril i6o5. 

OTREPIEF ^ ou LE FAUX DMITRL 
i!6ç>5. Le faux D:aiT2ii apprit en même tems la mort àe Boris 
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ti rékclion tumultualre qui avait été faite de Fédof , son -fils ,* 
encore adolescent, pour iui.succéder sous la régence de la cza-^ 
riue , sa mère. Des émissaires , qu'il envoie devant lui à Moskou/ 
soulèvent le peuple contre le nouveau €zar^ et font proclamer 
Bmitrié Fédor avec sa famille est arrêté; la* mère et le fils sont 
mis à mort le lo juin , et la'czarine Axenia , sœu^ de Fédor, eit 
reléguée dans un couvent. Dmitri arrive, fait son entrée solen-** 
nelle à Moskou le lo juin , et le S du mois suivant il est ccm * 
ronné par le nouveau patriarche Ignace.. La czarihe / mè^ du^ 
vrai Dmitri , vivait encore. LHmposteur Payant fait ' venir de 
Bielozero, où Boris Tavait confinée, Tengage^ moins pat* les 
démonstrations affectées de tendresse et de respect qu'il lui pro-' 
^igue, que par des menaces, à le reconnaître pour son' fiis« 
Tranquille possesseur du trône , il s'occupa de^sOn mariage ar-**^ 
rêté avec la fille du palatin de Sandcnoiir. Une ambassade bfil-*^ 
Jante qu'il avait envoyée pour en faire la 'demande, Tamèné ac- 
compagnée de son père et entourée d'un grand cortège de no-*^ 
blesse polonaise , et le mariage s^accomplit le 3 mai iëo6.*G<Mte 
alliance , et l'inclination que le czar marquait pour se réunir à 
l'église romairiç 9 commencèrent à indisposer les Russes contre- 
lui. 11 s'élève alors des voix de gens instruits ou mal intentionnée 
qui se disent à Toreille qu'un imposteur occupe le tféné. Le 
ooïard Chouiski , l'homme de Russie: qui pouvait le moins en 
douter, puisquHl avait, examiné, dit-on «, le corps du vrai Dmi^ 
tri après sa mort , forme un parti pour attenter^ aux jours* dfif 
souverain. Le complot 'étant découvert, il est arrêté avec ses 
complices , et condamné à mort. Le czar lui fait grâce , et pkv 
cette clémence travaille .â sa propre perte/ Ghouiski renotle ses 
intrigues , et trame une nouvelle conspiration qui éclate la nuit 
du 17 mai 1606. Le czar , forcé dans son palais *, saute* ph# ukitt 
fenêtre et se casse la jambe en iomba(nt; iltest'pris- datis^eet état f 
chargé de chaînes ; et, sur la déclaration : de sa prétendue mère 
qu'il n'est point son fils, on lui. casse* la tête d'un coDpde'ipis- 
tolet. On tiè main-basse. ensuite sur les Polonais, quir étaient 
en grand nombre k Moskou , et dont le crédit à la cour de i>mi-^ 
tri avait irrité les grajids et le peuple cotitre lui. 

Au reste nous avons suivi l'opinion commune dans ce qui 
vient d'être dit touchant Timposturé de Omitri. Nous ne dtssi» - 
znulerons pas néanmoins que. M. Levesque a répandu sur ce 
point des doutes, capables de tenir en suspens des lectearséqui^ 
tables et non prévenus. On peut le consulter, tom. Jll,- p; usttà' 
et sij^vantes. . . 

VASSILI CHOUISKL 

J1606. Yassili ÇfiOULSKi fut proclamé czar quatre joue» 
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Charles Vitcorde ; mais étant mon l'ao 1611 , il est désaviraé 
par Gustave-Adolphe, son auccesseur. Les liusses étant tonjoai» 
partagés entre les deux princes étrangers qu^ib ont demandés ^ 
sans pouvoir s*accorder , un troisième parti il la tfte duquel était 
le métropolite de Moskou, s'élève et propose un sujet natiooal 
qui emporte la pluralité des suffrages. 

TROISIÈME DYNASTIE. 

CZARS ET EMPEREURS DE LA MAISOlf 

DE ROMANOF. 

MICHEL ROMAN OF. 

f 

161 3. Mikhaïl, connu chez les étrangers sous le nom de 
MicHKL RoMATiOF, fut élu, à l'âge de quinze ans, ver» la fin de 
février 161 3, dans une assemblée solennelle des états de Russie^ 
pour remplir le trône de cet empire. Il était fil» de Fédor ho<» 
manof , noble russe , qui , depuis la naissance de ce fils , s^étanC 
sépare de sa femme Mafie , dont l'origine remontait à Rurik ^ 
entra dans un monastère sous le nom de Philaret , et devint 
ehsuite métropolite de Rostof. C'est le même que Sigismoi^d , 
roi de Pologne, fit transporter, chargé de chaînes-, l'^n iBio, 
à Varsovie , avec les autres ambassadeurs que la ville de Mpskou 
lui avait envoyés. 11 était encore dans les Hens à l'avénemenf de 
son fils au trône. Ce )eune prince y fut porté d'un couvent de Co- 
lomna, où il avait été élevé par sa mère, qui s'y était retirée; Ce 
ne fut pas sans une grande répugnafice et sans d'extrêmes frayeurs 
sur l'avenir, fondées sur le passé, qu'elle consentit ^ le remettre 
ervtre les mains de ceux qui l'avaient élu. Le nouveau czar n'ar^ 
riva que le 18 avril dans sa capitale, où il fut couronné sans délai 
par le métropolite de Rezan , le siège patriarcal étant alors 
vacant. Un novice sorti du cloître ne paraissait guère propre à 
tenir le gouvernail d'un grand état agité par de violentes tem- 
pêtes. Le jeune Michel prouva par 'sa conduite qu'il méritait 
une exception. Ce qui lui importait le plus au commencement 
de son règne , pour réparer les maux qu'une longue anarchie 
avait causes , c'était d'avoir la paix avec ses voisins. Il le comprit 
bien ; mais ni le roi de Suède , ni le roi de Pologne n'étaient 
disposés à mettre bas les armes. Celles du pemier ( Gustave» 
Àdôlnhe ) étant les plus redoutables ^ Michel ne négligea "nen 
pour l'engager à renouveler les traités conclus par son prédéces4 
se^r avec Chouiski*. 11 y réussit enfin; et par un nouveau traité^ 


ijaisk contre les Polonais. Les Russes, à cette occasion, disent 
Ikiiveriement : Le tzar a coupé sa main droite aprc sa main gauche ^ 
\\ ne tarda pas à ressentir la vérité de ce mot* Une conjuratîoil 
n'étant formée à Moskou pour le détrôner , il est enlevé de son 
fialais. Tan t6iO, av^c sa femme, et conduit dans un monastère 
où Ton veut le contraindre à se faire moine. Sur son refus perse-» 
véraint, on le transporte ait camp de Siglsmond, roi de Pologne^ 
qui faisait le siège de Smotensko. Piquo de là fierté do son main- 
lien, SigismoYîd lui ordonne de se prosterner.-i^? malheur^ lui dit 
Chouiski , ne ma point fait oublier ^ue je suis s uçeraiit , ei que jô 
me dofs me prosterner devant personne. Ce n *esl puint ta i^aleur qui 
m*ajuit ton esctaoe^ mais ia perfidie de mes sujets. En me Voyant 
tomber dans tétat où je suis , tu dois trembler^ toi qui n * es jamais 
monté aussi haut que moi, Sigismond ^ loin d'admirer une i épouse 
ai noble , l'envoie avec sa famille à Varsovie , où il ne vécut pas 
long'tems. Sa mort fut suivie de celle de ses frères. Le roi les fit 
tous enterrer sur le bord d'une grande route. Une colonne de 
|naril>re fut élevée au mitien de leuri tombeaux avec cette ins-» 
cription : teltepose fassiii Chouishi ^ czar de Russie : soti corps esL 
MU miiifu de ses ôotards. 

INTERRÈGNE» 

t6io* Après le détrônement de Chooitki > la Russie tomba 

dans un état d'anarchie qui donna Itbit; carrière aux déprédationi 

des Polonais « des (.osaques et des Tarlarea. Zolkieski , chef des 

premiers, après s'être empa;^ du trésor de l'état « aban('onne la 

cause de l'imposteur à Nogoi.Celoi ci. s'étant réfugié chrz 1 khan 

deCazimof < s aperçoit qu'il veut le livrera ses ennemis, il le 

l^révient et le tue. Mais la mort do khan est vengée par Ourozdf^ 

qui tranche la tête au meurtrier. ^Si^ismond était toujouis devar.t 

Smolensko. Le ii septembre i6to, il reçoit une ambassade dea 

habitants de Moskou, qui. lui demandent pour fiouverain Yladis-'» 

las, son fils, avec promesse de lui prêter serment de fidélité 

après qu'il aura été rebaptisé. Sigismnnd exige des ambassadeur*^' 

pour leur accorder son fils , quHls lui fassent ouvrir les porLv $ 

de la place assiégée. Le métropolite Philaret, leur chef, lui ré« 

pond : <c Nous n avons ni la volonté, ni le pouvoir t)e vous livrer 

» Smolen^ko : votre fils le possédera avec les autres contrées de 

i> Russie, dès.qu'ilsera installé sur le trône. » Sigismond, irrité 

de cette résistance ^ envoya les ambassadeurs chargés de chaînes 

çn Pologne , ou ib éprouvèrent une longue et dure captivité. 

Une trahison le rend enfin maître de Smolensko. Les Mosko^ 

.vîtes se tournent du c6té de la Suède pour avoir un souverain J 

et iw% demander à tharie» IX , Philippe, aon second fil$. 

yUL 4o 
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stir les denrées de première nécessité. Le peuple que la ditette 
réduisait mi désespoir, s'attroupe autour du czar, comoie il 
aortaît à cheval du palais, et lui demande justice des vexations 
qu'il«éprouve. Alexis promet de la rendre après Texamen dei 
griefs. Mais quelques boïards ayant eu Tiroprudence de pousser 
leurs chevaux au milieu de la foule , coitirae elle se retirait, et 
de maltraiter des russes à coups de fouet, le peuple entre en 
fureur , lance des pierres contre les boïards , et les poursuit 
jusqu'au [lalais, dont il veut etifoncer les portes, demandant à 
grands cris la tête de Morozof et celles de ks coopérateucs ea 
fioua-ordre. Le czar , à force de prières , obtient grâce pour son 
xninistrer, en donnant sa parole qu'il se corrigera. Mais il eal 
obligé de livrer à la rage des séditieux les deux principales éréa- 
lures de Morozof. L'émeute fut ainsi calmée , et le peril que lé 
ministre avait couru fut une leçon utile dont il pronta. 

Le trône de Pologne étant venu à vaquer , l'an 164^ , par là 

mort de Vladislas VU , le czar se mit sur les rangs des canaidats 

])our le briguer. Mais il fut rejeté par la raison qu'il était trop 

puissant pour commander à une nation libre, et Jean-Casimir 

obtint la préférence. Alexis n'oublia pas l'affront que la Pologne 

lui. avait fait. L'an i654^ il prit sous sa protection les Cosaques 

révoltés contre la république. ( Ces Cosaques étaiettt Russeâi 

d'origine , sortis « vers le milieu du quatorzième siècle , de la 

Russie, dont ils avaient conservé la religion et même la langue, 

quoiqu'avec la prononciation polonaise. ) Kmielniçki , letir 

chef, reçut du czar, en fief, l'Ukraine, qui âès-4ors fut séparée 

pour jamais de la< Pologne. Alexis ravagea l'année suivante la 

Lilhuanie , et obligea , l'an i656 , le roi Jean«Casimir à lui cév 

der, par le traité de Wilna, Smolensko avec toutes les autres 

places conquises sur les Russes. par Vladislas VIL 

Le czar , en paix avec la Pologne , tourne ses armes contre la 
Suède; il entre en Livonie avec une armée florissante, prend 
Derpt , Kolkenhausen , et d'autres places; manque Riga, devant 
laquelle il pcrt beaucoup de monde, se retire , et fait la paix sur 
la fin de 1 656 avec la Suède. Ce fut à l\)ccasion de cette courte 



poi 

voyé. // ne oient pas , dit- il , de la part du légitime mtdtre deVAn-^ 
gleterre : je ne recnnnakrai jamais le protecteur ni la prétendue ré^ 
pubiifue. Bel exemple (fui ne fut pas imité par les autres puis- 
sances de i' Europe. ( Fastes de la hussêe^ ) 

La guerre se ralluma, l'an i658, entre la Russie et la Po-< 
logne La Lithuanie en fut le théâtre. Le czar assiégea Wilna • 
dont U ^ rendit maHre. U ne la garda pas long- tems. Le roi Jeao-» 
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Gasimir ayamt fait la paix avec la Suède , tourna ses forces contré 
leczar et lu^ arracha sa conquête. 11 aurait poassé'jplus loin seé 
exploits si àes troubles intestins , qui mirent la république dé 
folingaé mr le penehcint de te l'aine , ne l'avaient fappelé. Les 
deux piiissabCes néanmoins t-éstèrent toujoui^s en état de guerre. 

L'épuisement où se trouvèrertt fés finances étï 1669 , fit ima*:' 
Iginemn expédient pour Xeê rétablir. Ce fut dé faire frappef en 
cuivre des kopeikes ^ ou j5iècés motinayées , de là même forme 
t^ue celles d'argent , et a j attacher la mêtné valeur. Tûus le^ 
signes sont bons ddnsle commerce quand ils sont appuyés de là 
confiance pttUiqne. Ain^i lès nouvelles monnaies eurent cours 
tant qu'elles forent regardées commç équivalentes aux anciennes^ 
Mais la confiàncfi tesÉk lofâqo^on s'aperçut que la cour attirait 4 
elle toutes les espèces d'or et d^argeùt. Alors lé prix des mar- 
chandises H des dent*ées haussa en raison du décti des kopeikes 
de cuivre , et décupla dans le cours de six années. Le peuple 
parla réduit à Tekcèâ de la miské, demanda, lés armes à là 
marin , la pntiition dés ministres. Alexis n'ayant pu apaiser là 
sédition par àe# discours , la réprima par un hdrnble Carnage , 
qui dat Êoûter beaucoup 4 son cœur. 

L'empereur JjéôpùM , cherchant à établit nne paix solide 
dams le Nord, fil partir pour Moskou, l'an t66i , en qualité 
d'ambass^enr t le baron de Mayerberg , qui eut son audience 
du czAr l« :i'f mai dé la même année (f ). Son séjour en cette 

(i) Vdîci fa cléscriptiôn qu'il fait de la satle d^audience f dans la re-t 
tartinn ^*il a fait de son ambassade. H y avait au milieu dct la salle une 
cotoniie qili en soutenait là toute , et qui en diminuait beaucoup la 
beauté. On voyait de vieilles peintures sur les murailles et des plaques 
d'argesl roatrè Us fenêtres. Autour de la salle étaient des bcine^ de 
pois f scellés daiM le ' rour et c<mveFl!s de (apis ; on y montait par un 
degré de quatre marches. Là, les boïards étaient au côté droit du csari 
la tête découverte. Le trône était placé dans un coin de la salle ^ à gau-r 
che dé ceux qui entraient : il était de vermeil, élevé de trots marches 
au-dessus des bancs ; mais il était si étroit, et dans un lieu si obscur , 
qu^on n*en pouvait découvrir toute la beauté. Au-dessus de la iète dû 
cxar pendait une im;>gé qui représentait là mère de t)ieu ; de l'autre 
côté, en face du trône, était une horloge faite en forme de tour; et 
dans le cèté 9pp<Mé il y àTart une pyrstoïne qfui soutenait un gtobe d'or. 
Du haut de la voûte pendaient deux images de saints, lesqttelfes étaient 
exposées à la vénération de cens qui étaient dans la salle. Sur «n banc , 
placé à la droite du cxar^ était un bassin , un pot à Peau , et une ser-' 
viette,pour laver et essuyer sa main après que les ambassadeurs Tavaient 
ibaiiée Le ctar avait sur sa tête un bonnet en pain de sucre, bordé de 
martres cibelmes, et couvert d*an« courpnnç d*or garnie de nierperies^ 
(M,>Cl«rçO 
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corde au cou ; tons crieilt : Nous présentons nos iéles , lés czaPs 
sont nos maîtres. La politique iricimphe de la vengeance , et ils 

• sont renvoyés absouts. MaisGalitzin leur donne un chef qui lui 
est entièrement dévoué. 

Les troubles intérieurs étant apaisés , la régente et le mi- 
nistre pensent à effectuer les engagements quHis avaient pris , 
Tan 1684 , en entrant dans la ligue des princes chrétiens contre 

• les Turcs. Mais avant de commencer les hostilités , ils ont soin 
r de s'assurer, par traité conclu au mois de novembre 1686 , avec 

le ,roi de Pologne, la possession perpétuelle des villes et sei- 

§neuries polonaises que les Russes tenaient en dépôt : c'étaient 
molensko, Kief, Tschernigof et le duché de Séverie. Un 
, million payé comptant à la ^Pologne , et un autre qu'on lui 
. promit , furent le prix de cette cession. ( Coyer. ) Les Russes 
^ tournèrent aloi*s leurs forces contre les Tartares de Crimée , 
dans la vue d'acquérir, en les subjuguant, l'empire de la mer 
Noire. Mais les deux campagnes qu'ils firent en 1^87 et 1G88, 
sous les ordres de Boris Galitzin , n'eurent d'autre fruit que 
d'empêcher ces Tartares, ennemis naturels de la Russie, d'y 
•pénétrer. Ces faibles avantages furent néanmoins célébrés 
comme des triomphes à la cour de Moskou. Le czar Pierre 
,en témoigna son indignation au général qu'il accabla de re- 
proches. Cependant le ressentiment des Galitzin était à crain- 
dre. Pierre , averti que sa liberté est menacée , se retire au 
monastère de la Trinité pour s'y mettre en état de défense. Ses 
partisans étant venus l'y trouver en foule, il leur déclare que, 
touchant à l'âge de dix-sept ans , il est tems pour lui de prendre 
les rênes du gouvernement. Tous applaudirent à cette résolution. 
Dès qu'on en est instruit à Moskou, les choses changent en- 
., fièrement de face. Les ordres du prince y sont reçus ^mme 
•des lois. Yassili Galitzin, arrêté avec sa famille, est relégué 

transféré à Pouslo- 
latre ans d'exil. La prin- 
fut conduite au Novo- 
dew^îtchei-Monastir, où elle passa le reste de ses jours , traitée 
avec honneur , mais gardée sévèrement. 

Pierre de retour à Moskou , trouva son firère Ivan disposé 
à lui remettre l'exercice de l'autorité souveraine. Il accepta 
l'offre , et dès-lors il porta seul le titre de czar; mais il marqua 
toujours des égards respectueux à son aîné. Celui-ci termina 
ses jours le 26 janvier i6q6, laissant de son épouse, qui lui 
survécut jusqu'au 24 octobre 1723, trois filles, Catherine, 
née le lif'juillet 1692, mariée, le 19 avril 1716, avec Char- 
les-Léopold, duc de Mecklenbourg-Schwenn ; Anne , qui 
devint impératrice de Russie ; et Proscovia , morte sans alliance 
le 19 octobre ij'io. 
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PIERRE, SEUL /dit le GRAND, 

PREMIER EMPEREUR DE RUSSIE. 

1G89. Pierre faisait sa résidence la plus ordinaîre à Préo-- 
brajensko , bourg voisin de Moskou , pendant la régence de 
Sophie. Initié , comme on l'a dit, par le Fort, aux principes de 
Part militaire, il les mit en pratique avec les jeunes seigneurs 
qu'on avait placés auprès de lui pour Tamuser : travestit ces 
dwerù'sseurs , comme on les appelait , en soldats vêtus à Palle- - 
mande , et les divisa par bandes commandées par des officiers 
étrangers qui étaient venus lui faire la cour. Pour donner l'exem- 
ple, il voulut passer dans sa troupe par tous les grades mili-- 
taires , et commença par celui de tambour. Il battit effective- 
ment la caisse , «r vécut de sa paie , coucha dans une teiite de 
. » tambour à la suite de sa compagnie , et fut ensuite élevé 
» au ^rade de sergent , puis à celui de lieutenant. » ( Fie de 
Pierre le Grand, ) Le' nombre de cette milice s' étant accru peu 
9 peu , il en forma , çlès l'an 1 690 , deux régiments destinés à 
sa garde: Il n'avait pas encore vii de sièges. Il s'en forma une 
idée en faisant bâtir un fort qu'une partie de sa troupe devait 
attaquer et l'autre défendre: Lui-même se mit au nombre des- 
-assiégeants. La place , après une longue défense et des actions 
variées , non sans effusion de sang, fut enfin emportée d'assaut. 

La Russie manquait jusqu'alors de marine. Pierre s'étant 
transporté , l'an 1692 , au port d'Archangel , où l'on ne voyait 
que des barques de pêcheurs et quelques navires marchands 
étrangers , y fit construire , par le nommé Brandt , hollandais , 
un grand vaisseau qu'il monta lui-même et avec lequel il na- 
viga sur la mer Blanche , escorté d'un convoi de vaisseaux 
anglais et hollandais. Telle fut l'origine de cette marine for- 
midable qu'on a vue de nos jours faire le tour de l'Europe et 
porter la terreur jusqu'à Constantinople. 

La premià^ campagne de Pierre ne fut point heureuse. Ex- 
cité par l'empereur Léopold, il entreprit, l'an 1696, le siège • 
d'Azoph , place appartenante aux Turcs , h Tembouchure dit 
Don. La désertion au seul bon ingénieur qu'il y eût dans son 
armée fit échouer l'expédition. Il la reprit l'année suivante ; 
et pour empêcher les Turcs de secourir Azoph par mer, il fit 
fermer l'enibouchure du Don par des galères que des ouvriers 
vénitien^ avaient fabriquées par ses ordres. La place , serrée 
par mer et par terre ,. fut obligée de se rendre par capitulation 
K.i&S juillet 169^. Pierre , voulant élever l'âme des Russes par 
le spectacle des honneurs^ fit entrer son armée victorieuse^ 
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«bas Mosloa «mb «Ia arcs de uîoiapbe et a* ^ilî e a àe t 
ce qui pet «mbrllir ortte ^e. 

Ce pfÎDce dès-Ion médîuît un l o ij^t dams les difilêrmlc» 
parties Je l'Earope , pour slostndre par ses ytta rt par ses 
siaÎQs lies arts qoll v^odait eiabîir daiis ses états. Il port an 
hkms iTavril i6(l|' iiwnme va sîiDple genulhoif ^ acoompa- 
ffae de <feax dooM^igoes , et saîtî de trais ^mMamn^muM. «^^ 
aiait iK4imcs poor le leprrsenter. Cetaient Le Fort et ks 
bciîards Âleû et Piavt Goiakûi. A^aut pus sa aonte par b 
Lironie , il j fui tiès-iBal accneillî par le ro^te dT Albcfç « 
gîNivcnimr de Eî^ , qui loi peraiît a peîae d*catrer dans la 
tille, et lai lefiisa la ISvrte d'en f ■ wmtmt ■ les ~ 


n fia dedoflHDa^ de cet a£froat en Br ande bo o rg par les bon* 
nears que Teleciear lai rendit à ¥<mîgAerg^ on Us se lircnt. 
Après aroir parcoom TAllemagne , il amv« en Hollande. Ses 
ambasadeors font une entrée ^dçoifiqne, loi présent et mêlé 
dans b foule , le a6 août ^ a Amsterdan. Pierre les qvitle et va 
s'établir à Saardaoa, ^ib^ à denx beaes de b , renommé par 
ses chantiers et ses magyâns. La il s>nri5le dins b compagnie 
des charpeaLicn, sons b nom de Bmms Fifer MtkkmJB/^ maître 
Piene ^ Us de 34icliel (i). Tonjonrs appliaoe a r«>nnage , le 
cxar devient en pen de lems nn des pina habiles ouvriers et 
des meîHenanilôlrs. Il prenait en naime tcsns, sons de savants 
professeurs, «es leçons d^anatomie et de phjsîqne eipérimen- 
taie. Il Tit à b Haye b stathonder Gnilbume de Nassau , roi 
d^Angletenc , arec lequel il ent nn entretien secret* Guilbume 
loi fit préparer des yaidhts, sur Icsqoeb il passa <, le 17 fiêvrier 
1698 ^ en Ai^^tene. On lui avait prépare à Londres no su-» 
pesfae hôtd dans b quartier des ministres étrangers. Il préféra 
nn logOBient près do chantier do roL II vonlot tout voir dans 
cette immense et opulente TiHè; il interrogea tontes les secte» 
qui j régnaient ; il visita tons la atdiers ; il conmita tons les 
artistes sor leur profession ; et , en ajant cnr5b plusieurs , il 
enTova les uns à Archangd , les autres à Moskou. Il quilla 
Londres , b 2S mai , après nn séîonr d^environ trois mois , et 
se rendît k Vienne , ou ses amhassaJenrs firent lenr entrée solen- 
nelle le 26 }uin (Gn^ dlr Fr.) Pierre comptait de- là , prendre 
b route d'Italie. Mais b nouTelle d'une sédition «les Streiitz , 
excitée par b princesse Sophie, dn fimd de son cloître, le raph* 
peb prcmplement dans ses étais. Les inno^rations qn il avait 
laites dans les usages et les nusurs de b nation ^ et celles 


(i) La tcfviBaîaon en ^ ot f^mr b roture, «1 b tcrasinaisOB étk 
iUà pour b boUi 
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quUl ttiënâçaît encore de faire, furent le prétexte de ce sou- 
lèvement. Le czar arrive à Moskou , sans y ètte attendu , le 
4 septembre 9 et tire tine vengeance éclatante des séditieux y 
dont jusqu^à ouatre •>- vingt - quatre eili^nt la tête abattue de 
sa main. Les boïards et d'autres seigneurs furent obligés de 
faire à son exemple de semblables exécutions ( i ). La milice des 
Strelitz fut cassée , el le czar pour la remplacer créa un nou» 
veau corps, composé de dix-buit régiments dMnfanterie et de 
deux de dragottis. { Les régiments en Russie sid^ à^ deuic mille 
hommes.) 

Pierre , aprèis avoir inspiré la tetreur , veut ai guillôniicr l'ému- 
lation (iê ses Sujets paf dés dîstincliotis méritées. A rexémple 
des autres cours de l'Europe, il institua,- Tan 1698, un ordre 
de cbevalerié do^t il décora les officiers qui s'étaient distingués 
au siège d'Azoph et dans les combats contre les Turcs. Le 
pâfiron de t'ordrb fut Saint-André.- Le Fort , à raison du Cal- 
vinisme qu'il professait , ne fut pas cottipris dans cette promo-^ 
tion, il n'^y sut-vécut pas long ^ temS , étaM mort le 12 mars 
de l'année suivante , à Fâge de quarante ^ six ains , afvec les 
dignités d^ami^al et de général de ferre dont il était revéïu 
depuis 1696. a Le czar l'honrtorâ ', dît M. le Clerc , d'une 
» pompe ftinièbre telle qu'on en favt aux souverains. Il assista 
M lui-métne au convoi , one piqiie à> la itldin, marchant après 
M les capitaines au rang de lieutenatit , qu'il avait pris au régi-. 
>» ment de le Fort. » 

Pierre avait appris en Hollande l'brt de faire coimmuniquer 
entre elles lôô rivières éloignées , pai* le moyen des écluses. • 
Cette connaissance lui servit à joindre le Don au Woiga dails * 
leur moindre distance, qui est environ de vingt- cinq lie ues-. Les 
finances furent un autre objet de soti attention. Elles n'avaient : 
jamais été réglées avant lui sur àucfun systêiïie. Les' nobles étaient 
en possession de lever sur leurs serfs îles taxes arbitraires, dont 
ils versaient ce qu'ils jugeaient à propos dans les coffres du* 
souverain. Pierre réforma cet abus , par des règlements qui 
ont été perfectionnés sous les règnes suivants. Voulant que ses 
sujets se conformassent aux usages dos autres peuples de l'Eu- 
rope , il mit sur les barbes et les habils longs une taxe qui fut 
exigée à la rigueur. 


■•*« 


(i) An lieu d*un jbiliot pour IVx^cutipn de ceux qui devaient avoir la 
tète coupëe^ on employa une longue pou(re sur laquelle on obligea 
pl^asieurs des criminels à la fois de présenter leurs cous. Un d'entre eux 
Voyant que. les autres couvraient entièrement la poutre , les écarte ca 
disant : Eloigne z-fious ^ eifaiies-^moi place. F^e ciar, frappé' de ce trait 
de fermeté ou d'insensibilité ^ suspend la hache et lui fait grâc«. 
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L*annëe 1699 fait époque en Russie par le changement quVti 
y fit au calendrier. L'usage dans cet empire , comme on Ta 
déjà dit ailleurs , était, de commencer Vannée au i*''. sep- 
tembre , et de compter les années par celles du monde , suivant 
le calcul de Constantinople ou Tère des Grecs. Pierre ordonna 
nue désormais Tannée CQmmenc^raU au I'^ janvier, et quW 
daterait de l'ère de Tlncarnation , suivant le calcul Julien non 
-éformé. 

Pierre n^avait pas oublié Tafifront qu^il avait reçu à Riga, et 
Auguste , roi de Pologne , chez lequel il avait passé en sortant 
de Ifivbnie , n'avait pas peu contribué à augmenter son ressen- 
timent. Celui-ci , continuant de Texciter à la vengeance , le 
détermine enfin , Tan 1700 à dédarer la guerre à Charles XII , 
roi de Suède. Le czar étant venu mettre le siège devant Narva , 
Charles vole au secours de la place., attaque l'armée russe, 
cTuoique fort inférieur en nombre, et remporte sur elle, le 
ôo novembre (n. st.), une victoire complète. -Mais le czar 
prend sa revanche Tannée .suivante, et bat près de Derpt, sur la 
fki de.septembre (i) un corps de sept mille suédois, commandé 
parSchlippenbach. Dans ce combat , de même qu'à la bataille 
précédente , il servait comme subalterne , sous le général Sche- 
inéretof. Pour désabuser et encourager ses sujets qui regardaient 
les Suédois comme invincibles, Pierre fit faire ae grandes ré- 
jouissances à l'occasion de cette victoire. Scheméretof soutint 
sa gloire et celle de son maître par une nouvelle victoire qu'il 
remporta, l'an 1702, à Perrtof, sur le général suédois. Cet 
avantage fut suivi de là prise.de Marienbourg, sur Içs; confins 
de la Livonie et de l'Ingrie , qui se rendit le 20 août par capi- 
tulation. Parmi les prisonniers qu'on y fit, se rencontra une 
jeune orpheline nommée Catherine , que la Providence des- 
tinait à monter sur le trône de Russie. Le czar , à qui elle fut 
présentée , lui trouva des 4}ualités de corps et d^esprit qui l'en- 
chantèrent ; et après en avoir fait sa maîtresse , il l'épousa secrè- 
tement en 1707. ( Il se croyait libre alors dans sou choix, ayant 
répudié , des Tan 1696 , et contraint d'entrer dans un cloître, 
ËUDOKIE Lapoukin, sa première femme , qu'il avait épousée 
le '27 janvier 1689 , et dont il eut un fils qui deviendra fameux 
par la la suite.) La conquête de Marienbourg entraîna, le i4 
octobre de la même année, celle de Notenbourg, ville située 
dans une île au milieu de la Neva. Pierre , devenu par-tà maître 
non-seulement de cette rivière , mais encore du fleuve de La- 


(2) La Gazette de France, d'après une lettre date'e de Moskou» vnd 
r.e combal au 4 octobre 1701 . 
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'aoga, fil réparer la place , et changea son nom en celu^ de 
Schliisselbourg. La capitale de Hussie, le 6 décembre suivant , 
jouit une seconde fois du spectacle d'un triomphe où les pri- 
sonniers suédois marchèrent à la suite du vainqueur. Pierre , 
obligé de suspendre ses travaux guerriers pendant Phiver, 
employa ce tems à fonder des écoles de mathématiques et d'as- 
tronomie, et un hôpital spacieux d'où la misère et l'oisiveié sont 
également bannies. Le retour du printems de 170^ l'enlève à ces 
paisiblessoins. Il fait, sous le général Scheméretof, avec la qualité 
de capitaine des bombardiers, le siège de Nientchantz, ou Kantzi^ 
qu'il oblige de se rendre après six jours d'attaque, le l«^ mai. 
Cette conquête lui donna ce qu'il désirait le plus ardemment , 
un port sur la mer Baltique; Une escadre suédoise est enlevée 
deux jours après , pour, s'être approchée de celle place avec trop- 
de sécurité , la croyant encore occupée par les Suédois» Ce fut 
le j6 du même mois que le czar jeta dans une petite île voisine 
de l'embouchure de la Neva , les fondements d'une nouvelle 
'capitale de ses états. Il la nomma Saint-Péteribourg^ ilu nom de 
son patron ; et personne n'ignore qu'elle est devenue l'une des 

Î)Ius grandes et des plus belles villes de l'Europe. Pour, la dé- 
éndre des attaques îles Suédois du côté de la mer , il fait cons- 
truire à douze lieues de là , dans l'île de Kotlin , une forteresse 
qui reçoit le nom de Cronslot. 

Adrien , patriarche de Russie, étant mort l'an 1701 , selon 
les historiens modernes de Russie , Tan 1708 , suivant le P. le 
^Quien ( Or.chr,)^ le czar jugea à propos de supprimer celte 
dignité (Oui faisait onjbrage à la sienne. Mais pour ne pas effa- 
roucher les esprits , il déclara qu'il ne faisait que suspendre en 
attendant que ses grandes occupations lui permissent.de faii^ 
choix d'un sujet capable de la remplir ^ et nomma pour en faire 
les fonctions aans cet intervalle le métropolite de Rezan. 

La campagne de 1704 s'ouvrit par un stratagème qu'em- 
ploya le czar en commençant le. blocus de Narva. Ayant fait 
habiller à la suédoise quelques-uns de ses régiments , il donna 
le change par-là aux habitants qui , étant sortis. en foule pour 
aller au-^vant de ces prétendus suédois, qu'ils croyaient amenés 
à leur secours par Schlippenbach , furent la plupart taillés en 
pièces. Mais n'ayant pas encore son artillerie pour battre la 
place, Pierre en 1 attendant, alla faire le siège de JJerf t qu'il prit 
le i3 juillet, après dix jours d'attaque. Etant revenu ensuite 
devant Narva , son canon et ses bombes , qui l'avaient devancé , 
y firent un tel dégât qu'il réussit à prendre cette ville d'assaut le 
9 août. 11 empêcha le miassacre que ses soldais voulaient y faire , 
pour se venger de la victoire que Charles XU , avec neuf mille 
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«uédots , avait remportée , à la conquête de la même place , te 
3o novembre 1700 , $ur une armée Je soixante mille russes^ 

Peu de princes ont été moins effrayés que Pierre l«^ de leurs 
pertes , et ont mieux su les réparer et en tirer avantage. Sche- 
méretof ayant été défait le 28 janvier 1705, à Gemavers, en Cur^ 
lande , par le général suédois Levenhaupt , Pierre , un mob 
après, entra dans ce duché, s^empara, le 14 septembre, de 
Mittau , la capitale , et assiégea ensuite la citadelle qui lui fut 
livrée au bout de quelques jours par capitulation. 

L^accommodemeot ignominieux que le roi de Pologne fit, 
Pau 1706 , avec Charles Xll , ayant rompu les mesures du czar, 
celui-ci fit porter Tannée suivante , des propositions de paix au 
second. Je traiterai avec lui à Moskou , répondit Le n^onarque 
suédois ; sur quoi Le czar dit : Mon frère Charles oeut faire 
l* Alexandre; mais il ne trom'era pas en moi Un Darius ; et il le 
prouva bien. Au commencement de décembre 1707 ^ il aban- 
donne son repos laborieux de Pétersbourg et se rend à Mos- 
kou. Dès le mois suivant il est sur la route de Pologne ,. et visite 
rapidement tous les endroits où ses troupes avaient leurs quar- 
tiers. Scheméretof , en reculant devant Charles XÎl , brûle les 
fourrages , détruit les magasins , dévaste les campagnes , afin 
d afïamer Tennemi. Charles ayant pris sa route par l'Ukraine 



ipêche 

pas le roi de continuer sa marche vers la rivière de Desna. Mais il 
est harcelé par des partis de cosaques et de kalmouks, qui, ayant 
surpris son aile gauche, le mettent lui-même dans le plus grand 
danger : son cheval est tué sous lui , et deux de ses officiers- 
généraux , qui défendent sa vie aux dépens de la leur , tombent 
morts à ses côtés. Le czar cependant informé que Leventhaupt 
amenait de Livonie un renfort de troupes et de munitions au 
roi de Su^de , vole à sa rencontre ; et rayant atteint à Lesno , 
près de la Soja , remporte sur lui , le 28 septembre , une 
victoire qui prépara tous les succès qu^il eut dans la suite contre 
la Suède. Enfin la fameuse bataille de PuUawa du 27 mai 
1709, où Charles est complètement défait par le czar, assure 
à ce dernier une supériorité que son rival , obligé d'aller cher- 
cher une retraite chez les Turcs, ne sera plus en état de lui 
disputer. Cette victoire étendit la domination du vainqueur 
depuis la mer Glaciale jusqu'à la mer Caspienne , et depuis le 
golfe de Finlande jusqu'à l'Océan pacifique ; elle facilita de plus 
la conclusion d'un traité d'alliance offensive et défensive entre 
la Russie, la Pologne, rentrée sous la puissance d'Auguste, la 
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^fe-usse et le Danemarck, contre la Suède. Charles XII, retiré 
à Bender, travaillait de son côté à s'allier contre la Russie avec 
la Porte. Celle-ci ne voyait pas sans jalousie les progrès du cmV. 
Ayant marqué cette disposition dans une insulte qu'elle fit au 
ministre de ce prince , elle s'attira de sa part une déclaration de 
guerre , qui fut publiée le ^5 janvier 1 7 1 1 . Mais avant de se 
mettre en campagne, Pierre fil reconnaître solennellement, le 
6 mars, pour czarine, Catherine qu'il avait épousée secrètement^ 
comme ou Ta dit , en 1707 , et dont il avait deux filles, Anne 
et Elisabeth. Catherine 1 accompagna , malgré lui, dans son 
expédition. Il eut bien lieu de lui en savofr gré. Arrivé sur les 
bords du Prutb , en Moldavie, avec une armée exténuée par les 
maladies , par la faim , par la soif et réduite à dix-sept mille 
hommes , il se voyait à la veille d'être enveloppé par une armée 
de cent cinquante mille hommes , sans apercevoir aucun moyen 
d'échapper. Dans les convulsions dont il est agité pendant la nuit 
Catherine ayant pénétré dans sa tente, malgré la défense qu'il avait 
faite de n^y laisser entrer personne, l'arrache à ses cruelles rêve- 
ries, et le fait consentir à demander la paix. Une lettre qu'elle 
fait écrire par Scheméretof, le 2.1 juillet (n. st.), au grand- 
visir Baltagi Mehemet , accompagnée de quelques présents , 
produit l'effet qu'elle désirait. La paix est accordée moyen-^ 
nant la restitution d'Azoph et de Quelques forteresses que 
Pierre avait fait élever sur les bords de la mer Noire. Pierre 
étant rentré dans ses états, fait ses préparatifs pour la conquête 
de la Finlande, qu'il acheva l'an 1714- Pendant cette expé- 
dition où l'amiral A praxin eut la meilleure part , il élevait 
à Pétersbourg le bâtiment de la. fonderie des canons , ceux 
de Tamirauté, des magasins du port, et appelait dans, cette 
ville le sénat qu'il avait établi l'année précédente à Moskou, 

Le désir, non de perfectionner ses connaissances dans les arts 
mais de s'instruire à fond des intérêts politiques des cours et de 
< la législation des états, engagea le czar, en 17.1H, à faire un 
second voyage en Europe. Il partit de Pétersbourg , le 26 jan- 
vier 1716, avec la czarine, son épouse. Le nord de l'Allema- 
gne et le Danemarck le retinrent; jusque vers la fin de cette 
année. En s^acheminant vers la Hollande f il laissa sa femme à 
Wesel, où elle accouch;/, le 14 janvier 1717, d'un fils qui ne 
vécut qu'un jour. Cette princesse l'étant venue rejoindre à 
Amsterdam, y resta par son ordre, tandis' qu'il voyageait en 
France. Pierre n'avait pas jucé à propos de lamener en ce 
royaume , pour éviter les embarras du cérémonial. Il arriva 
le .7 mai (et non le a6 juillet) 17 17, à Paris , où il fut 
accueilli avec les honneurs dus à son rang , et la galanterie 
VlU. 42 
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ingénieuse ( i ) qui distin^iie la nation française. Il en partît Ift 
20 juin Siiivaiit ( Gai> de Fran. ) emportant une haute idée de 
là fhbiiarchie de France, dr^s talents en tout genre que là capi- 
tale renfermait , et de Pindùstrie qui les mettait eh oeuvre, il 
se rendit le 27 à Liège , et le lendemaiii aux eaux de Spa. Ayant 
quitté te séjour le 2h juillet , il arriva , le a août , à Amsterdam, 
et de là il s en retourna dans ses élats par T Allemagne. Le roi 
de Prusse le reçut , le 18 septembre, à Berlin , et Pétefsbonrg 
le revit le 21 du tnois suivant. Le czarewitch Alexis, son fîk, 

ù'était plus en Russie. Ce jeune prince, élevé par ses instituteurs 
dans "~ -*»-~^ * »-•- — ^>- 

livlé 

attiré 

manière 


(}) Pierre visila TArsenal . le jardin des apothicaires, les cabiaetf 
d*anetomie, le^ ateliers de:; plus célèbres artistes , « Tôb^iervalqîre , ta 
M manufar.lure des Gobeliiis, la galerie des PLins, Thôtel dés Inva* 
» lides, et ^re^qué tt)utes le& maisons royales depuis iMeudon. jusqu^àl 
* Fontainebleau. Rien ne luiêcliàppâ de ce qui pourait excitai- la ch^ 
» riosité d*un Voyageur-avide de s^inslniire. Il alla voir l^Arâdémiede» 
t». Sciences; H ne dédaigna pas* même d*ètre admis an tionittre de ses 
» membres ; el pour mériter cet honneur, 11 corrigea dans Tasseniblée 
w les caries de Russie , et surtout celle de la mer Ga$pienne. On lui 
» mt^nagea de ces surprises agréahles qu^inspire une politesse ingé- 
» nieuse ^ ci le désir d'o)>ligi:r et de plaire. Il dînait ( à Petit-bourg ) 
>} chez le diic d*ÂntiA , xàioistrë dés àris: à la fm du re^âs, il Vit son 
1» portrait qU*bVi véhait de ^fciûdi^ ( aVec fhablt t[u'il pôVtàtt ce jour- 
» Ik) f i^iacé dâfls là salFé, comme s*il eût été placé "en \M itulant par 
V un* main enchanreresM. Lorsqu'il alla voh* la salerie du Louvre 1 
n une me'daille, qu'on frappait, roule às^spieds^, il la ramasse, el 
» ^(.connaît sa fête ; il voit sur le revers )une renommée posant «n pied 


» 



M îui-m^me l'application. t3n lé conduisît à Fég* 
» Sor1)ôtine. Oti a^ure qu'il ëmhraissa la statue du r'ai^Haalde Riche- 
Il îtéu, en sVcriartl (dafls sa langue, car il'nViiteftdaîl pà3 le français), 
te trràki/ Armtne , /e t'aidais donné la moitié 4e Mes éfûts patr apprendra 
i> de toi à gouçerner Vautre \ Les docteurs de Sorhonne lui représen- 
„ tèrent qu'il serait aisé de réunir Téglise russe à celle de Rome. Pierre 
)) leur fit sentir^Uc cette réunion n'était pas si facile qu*ils le pensaient ; 
y mais que s'ils voulaient écrire au clergé de Russie, il lui ordonn(v- 
y^ rail de leur répondre. On a conservé la lettre des docteurs , dressée 
„ J^ar léc^èbre Boursier) et les deux réponses lies prélats de Rus.sie. 
^ -jVfais, ^e -retour en ses ^tats, Pierre 'fit du papfe itiî-même Je prînci- 
fiai |)eH\}AB3Î;e d'oii«-fèk burlesque. » { M. L^vesqu6. ) v 
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^e venir le- trouver k Copenhague, au lieu d'obéir, il avait été 
chercher un asile à Vienne auprès de Tempereur Charles VI , 
jpon beau- frère. Obligé d'en sortir par ordre de ce prince , il 
s'élait enfui secrètement avec sa maîtresse à Naples. 11 y fut 
découvert par deux émissaires du czar qui le ramenèrent, le i5 
lévrier , ^ Moskou ^ sous la promesse , que le monarque avait 
donnée lui-même par écrit , avec serment , de lui accorder soii 


pafdon. Mais celui-ci l'ayant en son pouvoir , commence dèy 
le lendemain par le déshériter en plein conseil , par une décla- 
ration qu'il lui fait signer. L'ayant mené ensuite à la grande 


clergé rasfiçniblé qui prêta le serment. Le çzarewitch , ep con- 
sentant à son exhéréuation , croyait s'être mis à l'abri d/s tout 
autre danger. Jl se trompa. Lo père exigea , pour lui faire grâce 
de la vie , qu'il dénonçât ies complices , tous ceux qui l'avaient 
entretenu dans sqn ^version pour les nouvelles institutions , 
tous c«*ux qui , dans le cas d'une exclusion du trône , avaient 
promis de prendre s^ défense. Le malheureux fils satfifit pleine- 
ment , et au-delà même de ce* qu'il aurait dû faire , à ces 
questions ; mais ses avepiL , quoiqu'ils ne fournissent aucuii 
indicé d*un complot tramé contre le c?ar, ne servirent qu'à 
assurer sa perte et celle de ses partisans. L,es principaux d'entre 
ceux-ci sont arrêtés , et de ce nombre fut Kudol^ie , mère du 
czarewilch , que l'espoir de régner bientôt avec son fils, espoir 
fondé sur les infirmités du czar, avait portée à sortir de son 
' cloître. On instruit le procès de ces prisonniers , dont la plu- 
part sont condamnés à perdre la vie. L'archevêque de Rostof 
expie sur la rpue une pj-étendue révélplion qu'il disait avoir eue 
sur la mort prochaine du czar. Eudokie , ayant ^ peine échappé 
à Ja mort, e^t reléguée au couvent de Ladoga, avec ordre de 
la faire fustiger par deux religieuses. Gjeboi, son amant fut 
empalé. Le iuç;ernent d'Alexis vint ensuite ; ce fut un arrêt de ' 
mort signé le 24 juin (5 juillet) 171^^ par quatre-vingt- 
neuf ofuciers de différents grades militaires , trente-cinq minlsn 
tres, et autres personnes de l'état civil. Le czare\vitch expire le 
sur-lendemain dans les pKis affreuses convulsions , après avoir 
reçu dans cette extrémité la visite du czar, qui versa, dit-on , 
des larmes sur le sort déplorable de son fils. (Ce fut dans la 
forteresse de Péiérsbourg, où le prince avait été transporté le 
6 avril, qu'arriva cette catastrophe.') Il avait épousé, le i5 
octobre 1711, Charlotte - Christine - Sophie de VVolffenbuttef, 
morte le ^*^ novembre 1 ; i5, du chagrin que les mépris injustes 
de son époux lui causèrent, après lui avoir donné l^ierre qui 
viendra ci-âprès , et Natalie , décéJée le 5 décembre 1728, a 
l'âge de quatorze ans 


/ 


336 CHRONOLOGIE filSTOET^UK 

après lui avoir donné Pierre , qui fut le troisième de son nom 
empereur de Russie. Elisabeth , seconde fille de Pierre le Grand 
et Je Catherine, monta sur le trône, comme on le verra, l'an 
1741. Natalie , la troisième , née le ao août 17 18 , fut si touchée 
de la mort de son père, que, quoique dans un âge si tendre, 
elle en tomba malade , mourut pendant qu^on ordonnait les fu- 
nérailles de ce prince , et fut enterrée avec lui. 

CATHERINE L 

IJ2.S. Cathekine I, deuxième femme de Pierre le Grand, 
fut proclamée impératrice régnante , comme tenant Tempire du 
choix de son époux, dans une grande assemblée du sénats du 
synode et de l^état général , convoquée par le prince Menzikof. 
Elle se montra digne de succéder à un grand homme, en sui- 
vant son plan de gouvernement , et eh achevant ce qu^il avait 
commencé. Il avait projeté rétablissement d^une académie des 
sciences. Catherine fa forma, et y fit entrer d'illustres étrangers 
qui la rendirent, dès sa naissance, la rivale des plus célèbres de 
1 Europe. LWdre militaire de Saint- André, institué. Tan 1698, 
parson époux, n'admet taitque des officiers supérieurs ou des hom- 
mes delà plus haute naissance. Elle établit Tordre militaire de St.- 
Alcxandre de Neuski , en faveur des talents et des services qui 
ne pouvaient être récompensés par le collier de Saint-André. 
Elle conserva les mêmes alliances que Pierre avait contractées^ 
et en fit une nouvelle avec l'empereur Charles YI et le roi de 
Prusse , pour faire valoir les droits du duc de Holstein , son gen- 
dre , sur le duché de Sleswiek. Ce fut en un mot, sous le règne 
de Catherine , le génie de Pierre le Grand , qui était à la tête 
des affaires. Elle ne différa de son époux que par la clémence qui 
lui fit abattre , dès qu'elle fut sur le trône , les gibets et les écna- 
fauds qu'elle avait trouvés encore tout dressés en prenant les 
rênes du gouvernement. Mais son règne fut malheureusement 
trop court. Un ulcère aux poumons l'enleva le 17 mai 17^7 » ^ 
Tage de trente-huit ans , trois mois et vingt jours. 

PIERRE II, ALEXEIEWITCH. 

1727. Pierre, fils du tzarewitch Alexis et de Charlotte- 
Christine- Sophie de Wolffenbuttel, né le 28 octobre (n. st.) 
1715 , succéda, le 17 mai, à Timpératrice Catherine , et par le 
droit de sa naissance, et en vertu du testament (i) de cette prin- 

_ . __ __ __ _ ■ _i ^__^^^^ 

(i) Les dispositions de c« testament sont trop intéressantes pour 
qaW soit permis de les passer sous silence. En Toici le pre'cis : « 1^. Le 
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'têè^. Le ^uc de HoLstein et Meazikof| tous deux membres du 
' eanseil qu'elle avait nommé pour exercer la régence pendarlt la 

minorité du jeune empereur, se disputent la prépondérance, et 
' le second l'emporte. Il s'empare du pouvoir, au point de se ren-* 

dre maître du souverain lui-même, qu'il loge dans sdn palais. 

Un parti se forme pour élever sur le trône la duchesse de Hol- 
* stein. Il est écrasé parle sous despote, et touà ceux qui le com-» 
. posaient sont recherchés , arriêtés et punis. Le beau - frère de 

Men^ikof , qui était de ce nombre , est exilé en Sibérie , aprèâ 

avoir reçu le knout. Le duC de Holstein et son épouse , céaant 


k<*M«ai^MMteJi*^ 


» grand-prÎDce Pierre Aiexeiewitch , petît-fîls du feu empereur mon 
» époux ) me succédera et gouvernera avec la même souveraineté et le 
3» même pouvoir absolu que )*ai gouverné la Russie; et à lui succède— 
» ront ses enfants légitimes. S*il meurt sans laisser de postérité, ma 

' » fille, Anne Petrowna» héritera en ce cas de la couronne de Russie ^ 

• » et après elle ses enfants. Au cas qu*elle mourût sans enfants , le trône 
•» de Russie appartiendra à ma fille Elisabeth Petrowna , et à ses héri-i' 
•» tiers légitimes après elle ; et s*il plait au ciel de retirer de ce monde 
» ma fille Elisabeth sans laisser de descendants , alors le trône échoira 
M à la princesse Natalie /Mexeiewnd) petite-^fille du feu empereur, moa 
>» époux y et à ses descendants ; bien entendu qUe les (lersonnes nom— 
» mées dans mon présent testament , ou leurs descendants destinés à 
)• porter la couronne impériale de l^ussie , nV pourront parvenir s'ils 
T» portaient une couronne ailleurs ; outre ce il faut qu'ils professent la 

'b religion grecque. 

w ai<*. D'autant que le grand-prince n'a pas encore l'âge de pouvoir 

..» régner par lui-même , il y aura un conseil de régence qui gouver- 
» nera pendant sa minorité , et qui aura soin de son éducation. La 

,» pluralité des voix sera une loi irrévocable dans ce conseil , qui con» 
» sistera en neuf personnes ; savoir, ma fille ainée, Anne Petrowna, sa 
9 sœur Elisabeth Petrowna, le dur. de Holstein, le prince de Mentchî^ 
» kof, et cinq autres sénateurs. Ce conseil de régence n*aura pas le 
» pouvoir de changer quelqu.e chose dans l'ordre de succession , que 
» j*ai trouvé bon d'établir par mon présent testament , eu forme de loi 
» fondamentale et irrévocable. 
• w 3^. Le grand^prince assistera aux délibérations de ce conseil» dgnt 

> le pouvoir décisif durera jusqu'à ce que le grand-prince ait atteint 
» l'âge de seize ans. 

» If*. Les princesses, mes filles, ayant cédé, comme elles céderont^ 
» le droit à la succession de leurs père et mère en faveur du .grande 
)» prince et de ses descendants , on leur comptera une fois {>our tontes 
» un million de roubles ( quatre millions et demi de France ) , outre 
» leur dot qui sera de trois cent mille roubles pour chacune, avec un^e 

> pension: de cent mille roubles Elles hériteront seules de me» 

» joyaux , bagues , argenterie » meubles et équipages. 

1» 5^. On prendra à cœur TafTaire de la restitution du.ducbé de Sles-^ 
» wick au duc de Holstein , etc. » , 

vui. 43 
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aux hmnilîatioiis et aux dégoûls aue Menzikof leur fait es^uyejr^ 
prennent le parti d^ahandonner la Russie , et de retourner en 
Allemagne. Menzikof» nonuné généralissime des forces de terre 
et de mer, allait , pour comble de bonheur, devenir le beau-père 
de son maître , aont les £ançaiUes , avec sa fille , étaient déjà 
faites, lorsqu'une disgrâce imprévue renversa tout Tédifice de sa 
fortune. Ce fut le jeune Dolgorouki , de même âge que Tcnsip^- 
reur, et élevé avec lui , oui ouvrit les yeux à ce pnnce sur la cou- 
duite insolente et perfide de son ministre. Le sort de Menzikof 
dès-lôfs fut déôdé. Deux officiers de la cour s'étant rendus à son 
palais, le 19 septonbre 1727 , par ordre du souverain , lui cas^ 
sent son épée, et lui arrachent te cordon de Saint-André ; après 
quoi , ils remmènent, sous bonne escorte , à Raninbourg, ville 
qu'il avait bâtie dans le Yoronèje. De là , il fiit relégué, dans le 
mois de novembre suivant, au fond de la Sibérie, à la suite d^un 
jugement qui le déclarait déchu de toutes ses dignités» et le pri- 
vait de la plus grande partie de ses biens. ( Voyez ks dites de 
Cmrùmde* } Il mourut dans son exil , laissant un fils et une fille 
qui avaient snivt sa fortune. Pierre 11 lui survécut peu de tems , 
étant mort de la petite vérole le ^i janvier (n. st.) lySo. A son 
avènement au trône, il avait rappelé à sa cour son aïeule £udo- 
kie 9 dont la mort arriva le 8 septembre i73i« 

ANNE IVANOWNA. 

1730. Ankb , deuxième fiUe du prince Ivan, firère de Pierre 
le Grand , née Tan 169^ , veuve« depuis le ai }anvier 1,71 1 , de 
Frédéric - Guillaume , duc de Curbnde , fiit âoe par le hau^- 
conseil pour succéder à Pierre II , préferablement à Catherine*, 
•a sœur aînée y duchesse de Mecklenbourg , et à Pierre , encore 
enfant ^ né d^Anne, fille aînée de Pierre le Grand , et femme cfe 
Charles- Frédéric, duc de Holstein. Cette élection, contraire 
au testament si récent de Tim^ratrice Catherine, fut le fruit 
d'une intrigue menée par VassiU Loukitch Dolgorouki , qui avait 
remplacé Menzikof dans la faveur sous le dernier règne Jlflais 
avant éc notifier à la duchesse Anne son élection , rassemblée 
dressa plusieurs articles , dont il fut résolu de lui faire promet* 
tre Texécution. C'était autant de barrières que Ton mettait à 
Pexercire de sa puissance. Anne, à qui ces articles furent por- 
tés en CurUnde par Dolgorouki et deux autres députés, promît 
tont « l»en réscJne de rompre les chaînes qu^oo lui donnait, lor»- 
qu'Ole serait placée sur le trône. C^est ce quVIle ne manqua 
point d'efiectuer. Encouragée par le chancelier Osterman, qui^ 
MMis prétexte d'une maladie, s'était ^isenté de rassemblée, elle 
déchira publiquement l'écrit qu'on l'avait obligée de signer , 
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comme une surprise faite à sa religion, et une atteinte portée à 
ses «Iroits les plus Légitimes par une cabale contre le vœu de la 
nation. La faction d'Osterman , composée de tous les ennenîiis 
des Dolgorouki , applaudit à cette réclamation , et entraîna les 
suffrages du public. Les Dolgorouki furent arrêtés sur plusieurs 
accusations assez vagues , et dispersés en différents endroits de 
la Sibérie (i). Une des conditions apposées à l'élection d'Anne^ 
était qu'elle n'appellerait point , de Curlande en Russie, Biren, 
dit Biron , son favori. Elle fit le contraire , et Biren , établi à 
la cour de Pétersbourg • y devint plus puissant qu'il ne l'avait 
été à celle de Mittau. Par son impulsion , l'impératrice , qui 
n^avait pas envie de se remarier, pourvut à son successeur, l*an 
lySi , en adoptant sa nièce, fille de Charles, duc de Mecklen- 
bourg-Schwerin, et de sa sœur Catherine Ivanowna ; en lui fai- 
sant embrasser la religion russe, condition essentielle de son adop* 
tîon , elle changea son nom de Catherine en celui d'Anne (2). 
La jeune princesse épousa, non le i4 juillet 1733, comme le 
marque constamment l'almanach royal, mais le i5 juillet lyS^ 
(^Gazette de France)^ Antoine Ulric de Bevern. 

Le trône de Pologne étant venu à vaquçr le i*'. et non le 1 1 
février 1733 , l'impératrice Anne se déclara pour le fife du mo- 
narque défunt, contre Stanislas Leczinski, que la diète avait 


(i) Le chef de cette famille fut relégué dans un endroit yoîsiâ de 
celui où résidaient le tils et la fille de Mensikof qu*il avait supplanté. 
Ces deux enfants» après la mort de leur père, avaient obtenu la per~ 
mission d-aller le dimanche à la ville pour y assister au service divin , 
mais non pas ensemble : Tun y allait un dimanche , et Pautre le di^ 
manche suivant. « Un jour que la fille revenait, elle s*entendit appeler 
•»■ parun paysan qui avait la tète à la lucarne d*une cabane , et elle re-*- 
B connut avec la plus grande surprise que ce paysan était Dolgorouki, 
» la cause du malheur de sa famille , et victime à son tour des intrigue» 
». de cour. £Ue vint apprendre celte noi^ells là à son frère , qui ne vit 
3» pas sans étonnement ce nouvel exemple du néant des grandeurs. Peu 
» de tems après , Menzikof et sa sœur , rappelés à Moskou par la cza— 
» rine Anne , laissèrent à Dolgorouki leur cabane et se rendirent à la 
:« cour. Le fils y fut capitaine des gardes , et reçut la cinquième partie; 

V àes biens de son père. La fille devint dame d*honneur de ^mpéra- 

V trice y et fut mariée avantageusement. >» ( N. D. H. ) 

(a) Rien n*est si souple, pour le changement de religion^ parmi fa; 
hau^.e noblesse d'Allemagne et du Nord, que les personnes nées hors, 
de la communion romaine , lorsqu^un grand intérêt s*en mêle. C^est 
une réflexion du protestant la Beaumelle ( Mémoires de Maintenon. ) , 
justifiée par mille exemples auxquels on pourrait à peine en oppofer 
lin seul d*un catholique à qui Tappât même d*une couronne ait- fai#: 
aiiandonner la religion de ses pères» 


\ 
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élu à Vunammité , et parvint à le faire triompher de son rivaL 
(Voyez les rois de Pologne.) 

lis incursions que les Tarlares de Crimée faisaient sur les 
terres de Russie, et Pasile que leur fournissait la ville d'Azoph 
dans leur retraite, firent revivre le regret qu'avait la cour de 
Pélersbourg,. d'avoir cédé celte place aux Turcs. Le général 
Lasci, chargé d'en faire le siège, ouvrit la tranchée le i5 mai 
37^6 ; et, le 3o juin suivant, Azoph se rendit par capitulation. 
{Joum. de Verdun.) Ce siège ne dura donc pas six mois , comme 
quelques historiens l'avancent. Cette conquête n'empêcha pas 
Tiéaninoins les Tartares d'entrer sur les terres des Cosaques., d on ^ 
ils emmenèrent captives jusqu'à mille &milles. Le comte de 
Munich étant venu se présenter, le 2 juillet de l'année suivante ^ 
devant Oczakow, emporta la place d^assaut le i3 du même mois. 
Choczim ouvrit ses portes au même général, le 29 août 1739^. 
après deux batailles qu'il gagna sur les Turcs, Tune sur les bord» 
du Dniester, l'autre à Schavoutan. Yassi, capitale de Moldavie^ 
lui envoya ses clefs le 14 du mois suivant; et, quatre jours après,. 
h's préliminaires de la paix furent signés par le comte et le visir. 
Il en coûta à la Russie la démolition d' Azoph, ee chef-d'œuvre' 
d'architecture militaire , exécuté sous Pierre le. Grand , et lai 
Moldavie reptra sous la domination des Turcs. 

Après avoir langui pendant huit ans dans l'exil , la maison 
des Dolgorouki croyait toucher au terme de ses malheurs. On. 
s'attendait à les voir rétablis, lorsque tout-à-coup le knias 
Serge, ou Sergueî, prince de cette maison, fut arrêté sur la 
fin d'octobre 1739 , la veille de son départ pour aller résider à 
Londres , en qualité d'ambassadeur. Un ennemi secret venait 
de former de nouvelles accusations contre les Dolgorouki , aussi 
peu fondées que les précédentes, qu'elles donnèrent lieu de 
renouveler. Le résultat fut que les princes Ivan et Vassili, qui 
avaient joui sous le règne précédent de la plus grande faveur,, 
périrent du supplice de la roue, deux autres furent écartelés ,^ 
et d'autres eurent la tête tranchée. Ainsi l'une des plus an^ 
cienries maisons de Russie fut presque entièrement détruite ; 
et tant de cruautés, dit M. Levesque, furent l'ouvrage du san- 
guinaire Biren. Peu de favoris ont plus abusé que lui de leur 
crédit. Ont compte plus de vingt mille objets de sa haine qu'il, 
fit exiler en Sibérie, te parvenu s'étant fait élire duc de Cur-v 
lande , en 1 787 , sans avoir pu se faire aggréger au corps de la 
noblesse de Russie , voulut étendre son despotisme au-delà di»- 
tombeau de sa protectrice. L'an 1740». ja voyant attaquée d'une 
maladie mortelle , il l'engagea à se donner pour successeur ^' 
par testament du 16 octobre 1740, le prince Ivan , fils de sa 
i^ièce, Anne de Mecklenbourg ,. enfant d'environ d^n^^xaoiS]^ 


DES EMPEREimS DE RUSSIE. 3^1 . 

et à le jfiomfner lui-même régent pendant la minorîté de ce , 
prinoe. L'impératrice Anne mourut le 28 octobre suivant , , 
dans la quarante-huitième année de son âge. Elle avait épousé, . 
le i3. novembre .1710, Frédéric- Guillaume Kettler» duc de, 
Curlande, mort sans enfants, le âi janvier 17 11. (Yoyez. les r 
ducs de Curlande.) , 

. Quoique la liberté de conscience. fût permise aux étrangers en . 
Russie , elle ne s^éteodait pas aux suje^ts de cet empire , nés . 
dans la religion grecque. Les rigueurs exercées contre quelques- 
uus de ceux-ci , pour Tavoir abandonnée , en sont la preuve. 
£n voici un exemple. Le prince Galitzin avait embrassé , dans 
ses voyages, la communion du saint siège. « A son retour, il 
» ifut condamoté à être bouffon (de la cour) , et il fut mis avec . 
» les pages, quoiquHl eût quarante ans. Sa femme mourut : . 
» (Fimpératrice) Anne le maria à une fille du peuple , et fit les ^ 
» frais delà noce. C'était pendant Thiver rigoureux de 1740,' 
» dont on se souvient encore en Europe. On élevja un palais de, 
» glace,- où fut placée la couche nuptiale sur une couchette , 
» aussi de glace, Tous les meubles , tous les ornements étaient 
» de glace , aussi bien que. quatre canons et deux mortiers, qui 
» furent placés devant ce palais, et qui tirèrent plusieurs coups , 
» sans crever. Les gouverneurs des xlifFérentes provinces de 
» Tempire , eurent ordre d^envoyer quelques personnes des 
>' deux sexes de toutes les nations soumises à la Russie. £lie& 
» furent habillées aux frais de la cour, suivant le costume de 
>», leur pays , et firent le principal ornement de la fête. Le cor-> 
>» tèee, composé de plusue trois cents personnes, passa devant le, 
» palais de Firapératrice et dans les principales rues de la ville. . 
» Les deux époux paraissaient les premiers, renfermés dans une. 
» grande cage et portés sur un éléphant. Quelques-uns des, 
» convives .étaient portés par des chameaux ; les autres étaient. 
» distribués deux à deux dans des traînçaux tirés par des rennes^ , 
» des bœufs, des chiens, des boucs, et même par des cochons.. 
» Le dîner était préparé dans le manège de Biren , qui avait été 
» décoré pour cette fête. On servit à chaque nation des mets. 
» de son pays. Le repas fut suivi d'un bal où chacun dansa la 
» danse de sa nation. Ensuite les deux époux furent conduits au 
3» palais déglace, silués de Tartillerie d'une nouvelle espèce, qui. 
» avait été construite pour eux , et couchée dans le lit glacé 
>» qu'on leur avait préparé. Des sentinelles posées à la porte les( 
n empêchèrent d'en sertir avant le jour. » (M. Lévesque. } 
C'est ainsi que le despotisme se jouait de l'humanité. « 

IVAN Vi, ANTONOWITCH. 

■ 

1740. Ivan y né le aS août 1740-9 d'Antoine-Ulric de Bruns- 
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- lui assurait la succession au trône. Le lendemain arrivèrent de§ 

ambassadeurs de Suède , pour lui offrit U couronné de ce. 

royaume, de la part du roi Frédéric I et de la diète. Il la refusa. 

« Sa triste destinée le forçait , dit M. Lévesq«e , Ae régner 

.» en Russie, m La guerre , cependant, continuait toa^urs entre 

■ ces deux puissances. Elle fut en6n terminée, Tan i74*^i par le 

: traité d'Abo, conclu par leurs plénipotentiaires le 27 juîn, 

ratifié par la Russie le 14 août suivant, et trois jours après par 

la Suède. 

Ce traité n'était pas encpre conclu , lorsque la czarine dé« 
couvrit une conspiration formée contre elle au milieu de sa 
cour. Cétait le marquis de Rotta , envoyé pour lors de la reine 
de Hongrie h Berlin , après avoir été son ministre en Russie, 
qui dirigeait la trame. La dame Lapoukhin ; son rixan , com- 
missaire-général de la marine ; la dame Bestuchef , belle-sœur 
du chancelier; le chambellan Lilienfeldt et sa femme; étaient 
â la tête du parti. Ils furent surpris avant d^avoir un plan 
arrêté, et condamnés à Fexil en Sibérie, après avoir eu un 
bout de langue coupé et reçu le knout. Elisabeth, persuadée 
Ique Iç roi de Prusse était le chef muet des conjurés, embrassa, 

Ï>our se venger, le parti de la cour de Vienne contre lui. Le 
ëld " maréchal Apraxin , à la tête de l'armée russe , ayant 
pénétré, Tan 17^7 , dans la Prusse, après une longue et pénible 
marche , contraignit la ville de Memel , le 5 juillet , de capi- 
tuler. Cette conquête fut suivie d'une victoire qu'il remport;^ , 
le 3o août , sur le feld - maréchal Lhévold , qui était venu 
Vattaquer près de Gross-Jagerndorff. On fut surpris de le voir, 
après ce double avantage , se repliier vers la Pologne et la Cur- 



pi 

avant qu'il fût jugé. Le général Fermer , qui te remplaça , fit 
"preuve d'habileté, le 22. janvier 1758, par la prise de Koenis-< 
oerg et du fort de Pilau. S'étant ensuite rendu maître de 
Custrin , il défit, près de cette ville, l'armée prussienne, dans 
une bataille qui dura le 2S et 26 août. Le grand-duc, ami 
du roi de Prusse , ne voyait pas d'un œil satisfait les avantages 
que ce général remportait sur lui. Fermer s'en aperçut , et 
prétexta des infirmités pour obtenir sa retraite. Soltykof, qui 
prit ensuite le commandement, remporta , le z'd juillet lySg, 
une victoire signalée sur Vedel , général prussien , près de 
Zullichau, dans la Silésie, à une lieue de l'Oaer. Les vainqueurs 
marchèrent incontinent à Crossen, de là à Francfort sur-l'Oder, 
dont ils s'emparèrent , et poussèrent leurs détachements jus- 
f|u'aux portes de Berlin. Le roi de Prusse , voulant eflaccr la 


libnté qîie venait de recevoir son général , attaqué, le 12 aoûi^' 
àCunersdorf, à deux lieues de Francfort, l'armée russe réunie 
aux Autrichiens commandés par Laiidon et Haddick. Après uii 
tombât de huit heures , solitéttu de part et d^àutre avec tout 
Tacharnement imaginable, les Prussiens prehilent la fuite, 
laissant huit mille hommes des leurs étendus sur lé champ de 
bataille , et. Soltykof est vâindueur d'un héros. La houyelle dé 
cette victoire , portée à Pétersbourg , valut à tout soldat russe ^' 
qui justifierait s'y être trouvé , l'exemption de toute corvée 
pour sa vie. 

L'ainnée 1760 procura de nouveaux succès aux ftusses. Une 
de . leurs divisions , Commandée par le comte de Totleben ^ 
s'empara de Berlin le 9 octobre , fit la garnison prisonnière , 
tnit la ville à contribution ^ et se retira. L'avantage que leu^ 
procura la campagne suivante^ fut la conquête de Colberg, eik 
Poméranie ,, qu'ils firent ^ sous les ordres du général Ronianzôf f 
le 26 décembre ( n. st ) , apirès un siège d'envirbn six mois. LÀ 
joie que népandit à Pétersbourg la nouvelle dé cet événement^ 
fut bientôt changée en deuil ^ par la mort de l'impératrice^ 
arrivée le 6 janvier 1762 (n^ st.), à l'âge de cinquante et un ans*; 
Le gouvernement de cette princesse fit voir qu elle avait hérité 
(Sm génie de Pierre le Grand, comme dé sa puissance. Elle y 
ajouta )f comme sa mère , la clémence ; vertu qui fut telle dané 
Elisabeth^ que, pendant son règne , personne ne fut exécuté à 
mort, ainsi qu'elle en avait fait vœu en ntontant sur le trône f 
et cependant son règne est l'époque où les crimes commencé^ 
rent à devenir plus rares en Russie. Dans l'état le plus critiqua 
de sa dernière maladie ^ elle diminua l'impôt sur le sel , Gt 
ouvrir les prisons à ti^ize ou quatorze nulle contrebandiers et 
À vingt-cinq mille débiteurs qui s'y trouvaient détenus , et 
ordonna même qu'on acquittât de ses fonds les dettes de ceux- 
ci , qui n'excéderaient pas la somme de deux mille cinq cenis 
roubles. 

piMftE lii^ FÈDôRowrrcH; 

176a. CttAttLts-PlEttRÉ-ULilic ^ lié, le ai févriei" 1728 f 
de Charles - Frédéric j duc dfe Holsteiii-Goltorp , et d'Ahr.é* 
Petrowna^ fille aînée dé Pierre le Grand et de Catherine j sa 
seconde femme , fut proclamé em{]lereur de Russie , le 5 janvier 
1762, immédiatement après la mort d'Elisabeth ,'sa tante. Cette 

(Princesse, en mourant , lui a^vaii recommandé de remplir fidé- 
ëmeni les engagements qu'elle avait pris avec lés puissances al- 
liées. Il fit le contraire , abandonna le parti de la reine de Hon- 
grie, fit la«paixf^ec U roi de Prusse, et rcfnvoya les prisonniÀa 
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faits sur Ipi, comblés de présents. Le dessein de ce prince était 
jd'établir en Europe une paix générale , et de balancer le pacte 
de famille, de la maison de Bourbon, par une semblable alliance 
entre les trois branches souveraines de la maison de Holstein | 
qui régnaient en Suède, en Danemarck et en Russie : alliance i 
laquelle les rois d'Angleterre et de Prusse auraient été invités 
d'accéder. Il opposait ainsi toutes les forces du Nord à celles de 
l^Occident et au Midi. Ce projet , mêlé de quelques idée» bizaiv 
res, ne détourna point son attention de Fintérieur de l'empire* 
Il se déclara le protecteur du commerce, en supprimant ïe 
droit de deux pour cent qu'on levait sur les marcnandises ve- 
nant de Perse, et s^r celles qu'on apportait d'Archangel : la 
noblesse eut la liberté de. voyager pour sUnstruire, et de dispo-« 
$er de ses biens sans Pagrément du souverain ; la question fut 
supprimée dans les procès criminels ; on publia des lois pour 
modérer l'excès du luxe. £n tout cela, Pierre III ne méritait qoe 
^es éloges. Mab il s'attira le mépris de la nation par sa vie cran 
pi]^leu$e , la haine ^e$ troupes en voulant les assujétir à la disci* 

S Une militaire des Prussiens qu^elles avaient vaincus, et l'aversioa 
u clergé ^ confisquant ses biens , pour le i^éduire à de simple» 
pensions, Llndiflérence qu'il marquait ouvertement pour toute 
sorte de culte , donna même lieu de soupçonner qu il voulait 
Jonner a^einte à la religion dominante. Ënân,, le dessein qu'il 
laissa transpirer cUps les fumées du vin , de faire, casser son ma- 
. itiage , 4e aiéshériter son fils , et de; se; donner pour successeur le 
duc Ge.orges~Louis.de Holstein, sqi^ mcici, apl^va d-ijodisposer 
fçontre lui tous les esprits. Van 1762 , une cou^Uration, à la tête 
de laqmelle étaient des personnes du premier rang , éclate tout-^ 
à-coup, le H juillet (n. st.), dans Pétersbourg, et proclame 
Timpératrice Catherine unique soi^veraioe de Aussie. Pierre ap- 
prend cette révolution à Orienbaum, où il était occupé à faire 
construire un temple pour les Luthériens. Aprè^ avoir oeaupoup- 
Hésité sur le parti qu'u doit prendre , il s'embarque pour Cronsm 
tadt ; mais le commandant , prévenu par les ordres de l'impé- 
ratrice, menace de tirer sur lui. 11. revient, et se laisse arrêter 
par un seul général. Conduit à Péterhof, il signe, dans les ter- 
mes les plus bas et les pt.us tâches, sa^ rei^onçiation à l'empire. 
On l'amène ensuite prisonnier au château de Czarko^zelo', où. 
sept jou^rs après ( 17 juillet), il meurt d'ur^ accident hémoiv* 
rboYual, suivant fa aécUratîon que rimpér^U:i€;e fit parvenir à 
toutes les cours. 

CATHERIN» Il , ALEXEIEWNA. '^1 

•i » 
-7 6a, CATB^amB H (appelée i sqq J^pjtéme). Scjphic-A»-. 
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Iptste-FrédériqUe ) , née le 2 mai 1729, de Christian-Auguste , 
prince d'Anhait-Zerbst , et de Jeanne- Elisabeth de Uolsteîn- 
Eutin , mariée, le i*^ septembre 1745, à Charies-Pierre-UUric , 
duc de Holslein-Gottorp , et depuis empereur de Russie , est 
Tjpconnue souveraine impératrice le 9 juillet 1762, et son fils 
unique , Paul Pétrowitcn, né le l«^ octobre 1764, déclaré en 
même tems grand-duc et héritier présomptif du trône. Pendant 
les derniers troubles , on avait arrêté le duc Georges-Louis de 
Holstein* Dès qu^ih furent dissipée, Catherine le fit remettre- 
en liberté , et lui donna de plus Tadministration des états de 
Holstein. Kren ayant été rappelé de son exil par Pierre III , elle 
le rétablît dans son duché de Curlande , et écrivit , le 3 août 
( V. st. ) , une lettre, en sa faveur, au roi de Pologne, Auguste II,, 
pour le remettre en possession de ses états. Charles , fils d^ Au-* 
guste, était alors investi de ce duché. 11 fut contraint , par son 
père , de le céder à ce rival. ( Voyez les ducs de Curlande. ) Le 
comte de Bestuchef^ sur là fin du règne d'Elisabeth , avait été 
dépouillé de la charge du grand chancelier. La nouvelle impéra- 
trice, persuadée de son innocence , lui rendit cette dignité. Le 
â octoDre (n. st), elle se fit couronner solennellement à 
Moskou par l'archevêque de Novogorod. 

Ivan Vi, ce fils du prince de Brunsvick-Bevem, et d'Anne 
âe Mecklenbourg , fait empereur, Tan 1740, à. l'âge de deux 
mois, et déposé rannée suivante, vivait toujours renfermé dans 
la forteresse de Schlusselbourg. Quoique élevé dans une profonde 
ignorance, et, à ce qu'on prétend, réduit presque à l'état d'im- 
bécilité , c'était néanmoins un instrument propre à être mis en 
œuvre par des mécontents pour exciter une révolution. Le sort^ 
toujours favorable à Catherine , la défît de cet épouvantail par 
l'extravagance la plus inconcevable d'un enfant'perdu. Mirowitcli 
(c'est le nom du sujet dont il s'agit), ukranien de naissance et 
80us-lieutenant d'infanterie , homme plongé dans la débauche 
et ruiné par la dissipation, conçoit le dessein, sans avoir jamais 
vu le prince Ivan , sans connoître ses dispositions , ni ses facul* 
tés naturelles 9 sans penser même à lui former un parti, conçoit , 
dis- je, le dessein crc l'arracher de sa prison pour le porter sur 
le trône, comptant par- là parvenir à une haute fortune. Plein de 
cette idée plus que folle, il se rend à Schliisselbourg, demande 
et obtient , malgré ses vices connus , le commandement de la 
garde qui se relevait chaque semaine. Le voilà donc en état d'a- 
gir. I^ nuit du 4 au 5 juillet (v. st.), 17649 à deux heures du 
matin , il éveille ses soldats , les range de front, et leur ordonne 
de charger à balles. Le commandant ,' au bruit qu'ils font , so rt 
de son quartier, et en demande la raison à Mirowitçh. Pour tou te 
réponse , celui-ci lui déchargie un coup de crosse de soaiasili t\ 
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le fait arrêter. Il attaque ensuite, à la tête de sa troupe, le petit 

nombre de soldats qui gardaient le prince ; mais il est repoussé. ' 
Furieux , il revient à la charge avec une pièce de canon qu'il 
avait fait amener d'un bastion. Le capitaine et son lieutenant , 
s'imaginant alors qu'on leur oppose une force insurmontable ^ 
quoiqu'aiicun de leur troupe n'eût encore reçu la moindre bles-^ 
j^ure , prennent le parti de poignarder le prince qui leur est 
confié; et cela dans la crainte, ont-ils dit depuis, d'être punis 
xomme traîtres , s'ils le laissaient prendre vif, et dans la vue des 
maux que sa délivrance attirerait sur la patrie. Mirowitcb, à qui' 
le cadavre sanglant est présenté , tombe, à cet aspect , de la fureur 
dans la pusillanimité , et ne faif aucun effort pour défendre sa 
liberté. Sa troupe, également consternée, rentre aussitôt dans 
le devoir. L'impératrice . instruite de cet événement en Livo— 
pie, où elle était pour lors, fait partir un lieutenant-général 
pour aller faire des informations sur les lieux. D'après son rap- 
port , le sénat , les trois premières classes ^t les présidents d& 
tous les collèges , condamnèrent, par un jugement solennel, qui 
fut exécuté, Mirowitch à perdre la tête sur unéchafaud. Quel-» 
âues-uns de ses complices subirent -différentes punitions , et 
lureiit ensuite transportés sur les frontières de l'empire, pour y 
être incorporés à des régiments qui s'y trouvaient en garnison. 

Assurée de la paix intérieure de 1 empire^ Catherine tourna 
son attention sur les tro.ubles dont la Pologne était agitée pour 
l'élection d'un nouveau roi. Déjà l'étendard d.e la guerre civile 
y était déployé. Le prince Radziwill ayant rassemblé sous ses; 
ordres un corps de six mille hoipmes, la noblesse de Lithuani& 
forma une confédération, et appela l'impératric^e de Russie 
à son secours. Catherine n'hésita point à se rendie à ses. vœux 
qu'elle avait elle-même inspirés. Bientôt la Pologne se trouve 
inondée de troupes russes. Le but de l'impératrice et du roi 
de Prusse , liés ensemble par un traité d'alliance défensive ^ 
conclu le i3 avril 1764,. était d'obliger les Polonais 4 prendre 
un roi dans la nation, au préjudice de la libcKté que les con^-s 
ti tut ions de l'état leur donnaient de choisir un souverain à* 
leur gré , soit un piast , ou naturel du pays , soit un étranger 
de quelque nation qu'il fi)t..Ce parti prévalu! après quelques, 
combats; et Stanislas Ppniata^vsl^i, que portaient ie«( deux puis- 
sances alliées, fut élu roi de Pologne,. le 6 septembre 1764. 
On s'attendait , qu'ainsi satisfaite , Timpératrice retirerait sesc 
troupes de Ja Pologne. Mais l'affaire des Hîfsidmts et le dé^-. 
xnembrement de la Pologne , qu'elle méditait dès-lors , l'enga-: 
gèrent à les y laisser , et même à les augmenter , pendant le 
cours de. neuf années, pour tenir la nation dans le respect , e% 
l'amener par U contrainte au but qu^elle s^était proposée :.pol.\-:* 


\lc[ae plus adroite qu'équitable , qui , soutenue par la reine de 
Hongrie et le roi de Prusse , enleva , l'an 1778 , à la Pologne ^ 
conune on Ta déjà dit ci-devant et comme on le répétera 
encore ci~après 9 plus d^n tiers de son étendue , que partagè- 
rent entre elles ces trois puissances. (^0/. Stanislas -Auguste , 
rai de Pologne. ) 

La cour ottomane n'avait pas vu sans intérêt pour la Polo- 
gne , les violences qu'y exerçaient les troupes russes. Les con^ 
tedérés ayant imploré sa protection , elle avait ouvert un asile 
dans ses états à ceux qui s'y étaient réfugiés. Mais ils y avaient, 
été plus d'une fois poursuivis parles oppresseurs de leur liberté» 
Xe grand-seigneur , irrité de cette violation du droit des gens , 
$t enfermer, l'an 1768 , le ministre de. Russie dans le châ- 
teau des sept tours. C'est la manière , comme l'on sait , ea 
7iu*quie de déclarer la guerre. Un manifeste \ que la Russie ne 
laissa pas sans réponse, vint à l'appui de cette brusque déclara- 
tion. On fait, de part et d'autre, les plus formidables apprêts 
pour attaquer et pour se défendre : mais le succès^couronna 

^ presque toujours les entreprises des Russes. Leurs premières 
opérations furent contre Azoph , place démantelée en vertu 
4u traité de 1789 , dont la conquête , faite sans efforts , au 
niois d'avril i7<39, rendit très-aifficile aux Turcs l'entrée de 
la Russie par la mer Noire. Une puissante armée des Russes, 
sous les ordres du prince Galitzin , vint ensuite assiéger Choc- 
zim, place forte, appartenante aux Turcs, sur les frontières 
de la Moldavie. Le siège, long et meurtrier, donna lieu à 
pltisieurs actions entre les deux armées ennemies. Le i3 juillet,, 
celle du séraskier de Romélie fut obligée de prendre la fuite 
«levant les Russes. Malgré cet avantage , ceux-ci se voyaient à 
la veille d'échouer dans leur entreprise , lorsqu'un événement 
imprévu changea tout-à-coup la face des affaires. L'armée du 

*' grand- visir , qui marchait au secours de la ville assiégée , entre- 
prit , le 17 juillet de passer le Dniester sur un pont de bateaux , 
pour en venir aux mains avec les Russes. Le pont s'étant rompu 
par l'effet d'une crue subite des eaux du fleuve, les Russes pro- 
fitèrent de l'occasion pour tomber sur ce corps isolé quHls tail- 
lèrent en pièces. Consternée de ce revers , la garnison de Choc— 
zim évacue la place , qui tombe , après sa retraite , au pouvoir 
de l'ennemi. On vit dans le mois suivant avec étonnement, ce 
qui ne s^était pas encore vu , une flotte russe partir du fond du 
golfe de Finlande pour aller attaquer le turc dans la. Méditer •« 
ranée , où jamais vaisseau de cette nation n'av^ osé pénétrer. 
Arrivée au port de Copenhague, elle en partit, le 10 septem-^ 
bre, pour continuer sa route par l'Océan. Après. avoir passé le 
déti:Pit4e GibralUfi elle aUar.elâcher à Port-Mahon, bu elle^ 
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se retirèrent vers THellespont , marquant leur route par toute 
sorte d^horreurs. Le visir , investi dans son camp de Schomla 
par Romanzof Y se vit obligé de demander la paix et de sous-* 
crire, le 26 juillet 17749 aux articles que ce général! ui pres- 
crivit dans un nouveau congrès, ils furent plus modérés que la 
Porte j dans la détresse où elle se trouvait , n^avait lieu de 
l'espérer : aussi le grand-seigneur et le divan n^hésit^rcnt-iU 
point à les ratifier. La cour de Pétersbourg rendit toutes les 
conquêtes qu'elle avait faites pendant la guerre , à l'exception 
d'Azoph et de Taganrok. Mais elle se fit accorder la liberté de 
naviguer sur toutes les mers dominées par le Turc , et le passage 
des Dardanelles , avec tous les privilèges et toutes les immu- 
nités dont jouissent les nations les plus favorisées de la Porte 
ottomane. L^indépendance de la Crimée et des hordes qui en 
relè\'ent , fut encore une des clauses du traité. 

La guerre de Timpératrice de Russie avec les Turcs ne Tavait 
pas obligée de rappeler les troupes qu^elle avait en Pologne. On 
s^attendait qu^elles allaient évacuer ce pays , lorsqu'en 1772 ^ 
on vit arriver , en ce royaume , les troupes de la i-eine de Hon«* 
grie et du roi de Prusse, non pour les contraindre à désemparer, 
mais pour les renforcer. Ce fut alors que chacune des trois cou- 
ronnes de Tienne , de Pétersbourg et de Berlin , fit connaître 
les prétentions qu'elle formait sur différentes portions de la 
Pologne. Abandonnés des puissances alliées et garantes de leurs 
droits, les infortunés Polonais ne purent que se soumettre. « Lo 
» roi , la diète , rien n'osa résister , et la république ravagée , 
» ensanglantée depuis tant d'années, perdit en 1773 plus d'un 
w tiers de ses domaines , et ne put encore obtenir le repos au 
» prix, de tant de sacrifice^. Les provinces qui composent au- 
n ]ourd'hui les gouvernements de Polotsk et de Mohiiow devin- 
» rcnt le partage de la Russie. » (M. Lévesque. ) 

Tandis que Catherine 11 était le plus occupée à défendre sei 
états et à les agrandir, elle donnait ses soins pour les policer et 
les enrichir par de sages réformes et d'utiles institutions. Il 
n'était aucun pays en £urope où les lois fussent plus incer- 
taines , plus embrouillées qu'en Russie. Les tribunaux y jugeaient 
sans règle et par conséquent sans équité. Le pouvoir des juges 
étant arbitraire et sans bornes, ils faisaient , à leur seule volonté , 
donner la question , ou exilaient en Sibérie. ( atherine s'oc- 
cupa sérieusement de remédier à ces abus. Dès l'^n 1767, 
elle publia des instructions pour la confection d'un nouveau 
code , qui font encore l'admiration des légistes. Elle établit 
dans le ministère de ]a justice diverses cours, ou conseils spé- 
ciaux , qui , n'ayant à prononcer chacun que sur un seul genre 
d'alfaires , suivirent Jts-lors une jurisprudence plus uniforme 
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publia, le aS décembre 177.3 , un manifeste contre cet impos** 
leur et ses adhérents , et lit marcher le général Bibikof ^ avec 
un corps de troupes contre ces fanatiques. Malgré les défaites 
sans nombre Qu'essuya le parti de Pugatchcu , la révolte ne fit; 
qu'augmenter. En vain la cour fit-elle promettre par Bibikof 
cent mille roubles ( 45o mille livres ) , avec tous les ordres de 
chevalerie , à celui qui livrerait mort ou vif l'imposteur : il ne 
se trouva pas un seul homme parmi les Tartares , tout barbares 
qu^ils étaient , qui voulût mériter de si grandes récom()enses 
par une perfidie. Mais ces sentiments d'honneur ne furent pas 
à l'épreuve des frayeurs de la mort. Des cosaques du Jaïk^ 
faits prisonniers, le 26 août, dans un combat, où les séditieux 
furent entièrement défaits par les troupes du comte Panin , of- 
frirent de découvrir Pugalcheu, qui s'était sauvé avec cent 
hommes, et de l'amener en vie au général, si on voulait leur 
accorder leur pardon. L'offre ayant été acceptée, la condition 
fut remplie, et Pugalcheu fut remis, dans le mois de septembre 
1774 9 entre les mains du général russe qui le fit conduire dans 
une cage de fer à Moskou. Il y expia sur la roue sa rébellion et 
les cruautés inouies qu'il avait exercées contre les nobles qui 
étaient tombés entre ses mains. 

Revenons à la guerre contre les Turcs, Le feld-marechal 
Romanzof, chargé de la campagne de 1774 5 ayant reçu un 
renfort de dix mille hommes , fit ses dispositions pour le pas- 
'Bagé du Danube. Le comte SoUykof , fils du vainqueur de 
.Frédéric , débarqua le premier avec sa division, près de Tutu- 
kai , la nuit du 16 au 17 juin ^ malgré la résistance très-forte 
que lui opposèrent les Turcs sur le fleuve et à terre. Les géné- 
raux Kamenski et Souwarow passèrent également à la tête de leurs 
divisionSé Ils furent suivis, quatre purs après , par Romanzof 
avec le reste de l'armée. Sol tykof ayant été vivement attaqué^ 
le 20 juin , par le pacha de Rusziek, les Turcs furent obligés 
d'abandonner le champ de bataille, après avoir fait des prodiges 
de valeur pendant plusieurs heures. Ce fut la dernière journée 
où ils donnèrent des preuves de vigueur. Le même jour, le reis 
effendi ayant marché pour arrêter les généraux ■ Kamenski et 
Souwarow , est défait sans coup férir ; ses troupes , à la vue de 
l'ennemi, ayant abandonné lâchement leurs drapeaux, pour 
s'en fuir chacun de son côté , de peur d'être pris. Tout le 
camp turc, avec une très-belle artillerie de bronze, fondue 
sous la direction du chevalier de Tott , fut la récompense de 
cette victoire , qui coûta si peu. Dès ce moment le désordre et 
la mutinerie se mit parmi les armées ottomanes : elles refusè- 
rent l'obéissance aux officiers qu'elles pillèrent et massacrèrent* 
On fait état de cent quarante mille hommes qui, ayant déserté , 
VllU 4'^ 
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Astracan jusqu'aux frontières de la Perse. Blaumayer fut cliarçé 
<le vérifier les découvertes déjà faites dans l'archipel du Nord, 
et d'en tenter de nouvelles; Valchen-Stedz pénétra dans les 
gorges du Caucase; Billiogs, assiste de Hall, de Bering et dix 
fameux mécanicien Edwards , parcourut l'Océan oriental jus- 
qu'aux côtes du Japon. Pallas, dans son voyage, avait recueilli 
beaucoup d'objets d'histoire naturelle qui formait un cabinet 
précieux ; l'impératrice en ordonna Tacquisition. L'académie de 
Félersbourg obtint de nouveaux privilèges ; et celle des arts reçut 
un plus grand nombre d'élèves. Catherine, par son exemple, fit 
adopter Pinoculation dans ses états : elle invita le grana-duc à 
l'imiter. Une peste affreuse , qui emporta cent mille habitants 
à MosIlou , et menaçait de ravir le reste , fut arrêtée dans son 
invasion. Dans le même tems , l'un des plus beaux diamants de 
l'univers fut acquis par Catherine, d'un grec qui, après l'avoir 
apporté d'ispahan, I avait déposé à la banque d'Amsterdam. Llle 
le paya 100,000 livres slerlings, et assura en outre au vendeur 
une pension de quatre mille roubles. La fameuse statue de 
Pierre l«f. fut inaugurée ; un immense rocher brut, transporté 
avec les plus grands frais des marais de la Carélie à Pétersbourg, 
lui servit de piédestal. En même tems Timpératrice recevait à sa 
cour le roi de Suède, l'empereur Joseph II, le prince hérédi- 
taire de Prusse ; elle accueillait Diderot , et le faisait asseoir à 
côté d'elle. Des banques publiques étaient ouvertes à Pétersbourg 
pour les nobles et les marchands, et à Tobolsk pour donner plus 
d'activité au commerce de la Sibérie. Catherine n'épargnait rien 
pour la splendeur de la manufacture d'acier de Toula, dont les 
ouvrages rivalisent de perfection avefc ceux d'Angleterre. Elle 
favorisait les tanneries , les fabriques de fil d'or et d'argent , les 
fonderies de caractères d'imprimerie ; faisait planter le marier 
dans l'Ukraine , et y naturalisait le ver à soie. Pour bannir l'oi- 
siveté, elle établit, en 1782, des courtiers à qui pouvaient 
s'adresser tous les jours, à une heure indiquée , tous ceux qui 
demandaient de l'occupation ou des ouvriers, et une maison de 
travail à Pétersbourg , pour renfermer les paresseux et les men- 
diants valides ; elle affranchit de la capitation ceux qui se li- 
vraient au négoce , et les exempta de tirer au sort pour le re- 
crutement de la marine et de l'armée. Elle calma les Tartares 
Baschkirs qui s'étaient révoltés , et menaçaient de quitter son 
empire, comme avaient fait les ïourgouts qui , pour éviter les 
vexations des gouverneurs russes, étaient allés se réfugier en 
Chine. Elle accorda de grands secours pour rétablir la ville de 
Twer , presqu'enlièrement consumée par un incendie ; elle 
fonda, en 1778, celle de Kherson, sur les bords du Niéper, 
au-dessus de l'embouchure du Bogh ; peu de tems après on y vit 
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plus de quarante mille habitants , et il sortait de ses chantiers 
des vaisseaux marchands et de guerre qui devinrent FelTrai des 
Ottomans. Le commerce, dans la mer Caspienne et avec la 
' Perse fut favorisé. Malgré les obstacles du knan Mahmed , les 
navires russes allèrent échanger leur fer, leur acier , leurs four- 
rures contre la soie et le coton de Guilan , les tapis de Perse , 
le schamaï et le lorsas, poissons excellents, et tes chiens de 
mer, dont les Moscovites vendent la peau aux Anglais , et dont 
ils emploient la graisse à fair^ du savon. Le commerce avec la 
Chine ne reçut pas de moindres encouragements. En i653, 
des sibériens et acs boukares avaient formé des caravanes qui , 
traversant la Tartarie Chinoise, allaient trafiquer jusqu'à Pékin» 
Elles y portaient des fourrures , et recevaient en échange de 
l'or, des pierreries , du thé , des porcelaines ; mais ce négoce 
avait été interrompu. Catherine le ranima. Elle écrivit à l'em- 
pereur de ia Chine, qui consentit à faire de la petite ville de 
Kiachta le rendez -vous, des marchands russes et chinois. Pour 
faciliter cette communication, l'impératrice fit partir pour Pékin 
plusieurs jeunes gens chargés d'étudier la langue et les usages 
de la Chine. Les établissements de la Russie dans plusieurs îles 
de l'archipel du Nord la rapprochèrent du Japon; Catherine 
conçut le dessein d'ouvrir une branche de commerce avec cet 
empire, et accueillit un jeune japonais, jeté par la tempête sur 
l'île de Cuivre , lequel lui fut amené à Pétersbourg par le doc- 
teur Laxmann , et à qui elle donna des maîtres de langues russe 
et tartâre , pour qu'il pût servir d'interprète aux deux nations. 
D'un autre côté , elle s'empressa de seconder l'empeireur , qui 
désirait la libre navigation de l'Escaut, et de favoriser les 
voyages dans la mer du Nord pour y tenter le passage aux Indes. 
Enfin , un immense canal fut commencé par ses ordres pour 
ouvrir une communication intérieure aux vastes contrées situées 
entre la Baltique et la mer Caspienne. L'instruction de ses sujets 
ne fut pas moins l'objet des soins de Catherine. Une commission 
d'enseignement fut établie ; non-seulement toutes les villes 
eurent des maisons d'éducation, mais les campagnes obtinrent 
des écoles normales sur le plan de celles d'Allemagne, et celle 
des cinq cents demoiselles russes, fondée dans le faubourg de 
Sâint-Alexandre-Ne\vski , reçut un revenu fixe et annuel. La 
maison des cadets de terre lui dut son extension. Sept cents 
jeunes russes y reçoivent tous les principes de l'art militaire, 
et ne peuvent quitter l'établissement que leur instruction ne 
soit terminée et complète. Catherine établit encore, i^, une 
maison pour six cadets de la marine, qui font chaque année une 
campagne sur la mer Baltique, et sont sous la direction spéciale 
d'un amiral ; a°. une autre pour quatre cent, soixante jeunes 
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Tespoir de réaliser bientôt le projet de porter, sous un clîmalf 
plus heureux y le siège de son empire; mais la politique des 
autres cours de l'Europe \int y mettre un obstacle^ et Tim- 
pératrice fut forcée par elles à conclure la paix avec les Turcs ^ 

})ar le traité fait à Yassy, en 1792. Les articles fixèrent les 
imites de la Russie au Niester, confirmèrent les droits des 
principales villes de la Moldavie et de la Yalachie , et assu- 
rèrent la tranquillité du département du Caucase. A peine 
cette paix fut-elle signée, que Catherine, ne pouvant pardon^ 
ner à la Polbgne , ni les actes de .la diète de 1788 , qui avait 
abrogé la constitution qu'elle avait dictée , ni celle qui avait 
été établie à Varsovie le 3 mai 1791 9 lui déclara la guerre , 
et détermina le partage définitif de son territoire. La diète 
reçut cette déclaration avec courage , et ordonna des prépa- 
ratifs de défense ; mais les Polonais ne surent jamais réunir 
leurs forces , et malgré les talents de Taddée Kosciusko , ils 
furent bientôt subjugués par les armées russes. Les restes de 
cet ancien royaume furent partagés entre la Russie et la Prusse. 
L'impératrice y réunit quelques tems après la Curlande , la 
Semigale et le cercle de Pilten , qui par acte du 18 mars 1795, 
se soumirent à elle. Catherine ne songea plus dès-lors qu'au 
rétablissement de la monarchie française , et au moyen d em- 
pêcher les principes révolutionnaires de cette contrée , de pé- 
nétrer dans ses états. Dès le 2 février 179^9 elle avait fait une 
proclamation contre ces principes et les peuples qui les adop- 
teraient. £lle défendit jusqu'à 1 introduction des marchandises 
et des vins de France , et joignit à la flotte anglaise douze vais- 
seaux de ligne et huit frégatt>s. £lle venait ae promettre une 
armée de quatre- vingt mille hommes à la coalition , lorsque , 
le 17 novembre 1796, elle succomba à une violente attaque 
d'apoplexie, à dix heures du soir, dans la soixante-huitième année 
de son âge : elle fut inhumée avec la plus grande solennité. 
Paul P'. , son successeur, fit sortir pour cette cérémonie, le 
cercueil de Pierre 111, de l'église où depuis trente-cinq ans 
il était déposé. On plaça au-dessus la couronne impériale, et il 
fut mis sur un lit de parade à côté de celui de l'impératrice , 
auquel il fut attaché par une guirlande portant cette inscrip- 
tion : Dwisés pendant leur vie ^ unis à leur mort 

Catherine préférait les écrivains français à ceux de toutes les 
autres /nations. Llle entretint une correspondance suivie avec 
Voltaire et d'Alemborl , et fit offrir à ce dernier vingt-quatre 
mille livres de pension pour venir achever l'Encyclopédie dans 
ses états , et y surveiller l'éducation du grand-duc. D'Alem- 
bert ne voulut point quitter sa patrie. L^mpératrice n'en 
acheta pas moins sa bibliothèque. Instruite que Diderot vou- 
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hXx. vendre la sienne , pour en faire la dot d/une fille unique , 
elle la fit acquérir, en laissa la jouissance au philosophe, et y 
réunit un traiten^ent de bibliothécaire. Peu de tems après la 
mort de Voltaire , elle fit demander s^s livres à madame Denys, 
sa lîièce , et lui écrivit , lorsqu'elle les eut obtenus : « Les 
» âmes sensibles ne verront jamais cette bibliothèque sans se 
j» souvenir que votre oncle sut inspirer aux humains cette 
À bienveillance universelle que tous ses écrits respirent, même 
» ceux de pur agrément , parce que son âme en était profon- 
» dément pénétrée. Personne avant lui n'écrivait comme lui : 
M à la race future , il servira d'exemple et d^écueil. m La sus- 
cription portait ces mots : «< A madame Denys , nièce d'un 
M grand homme qui m'aimait beaucoup, m M. Castera , qui 
a publié , en 1800, une histoire de cette princesse (4 vol. in- 12), 
en a tracé le portrait suivant : « Catherine avait été belle 
» dans sa jeunesse , et conservait , dans les derniers tems de 
M sa vie, de la ffrâce et de la majesté.. Sa physionomie ne 
j» manquait pas d'expression ; mais cette expression montrait 
» peu ce qui se passait dans Tâme de Catherine, ou plutôt 
» elle ne lui servait qu'à le mieux déguiser. Les jours de 
j» cérémonie , cette princesse réunissait sur sa personne et 
M dans sa cour tout ce que l'élégance européenne peut ajouter 
a» d'éclat à la pompe. asiatique. Alors ses cheveux et sa robe 
â> étaient couverts de pierreries , et sa tête était parée d'une 
M couronne de diamants d'un prix inestimable. » Dans une 
lettre qu'elle écrivait , en 1789 , au célèbre médecin. Zimmer- 
man , c'est ainsi qu'elle se peint elle-même : « Si mon siècle 
M m'a crainte , il a eu grand tort ; je n'ai jamais voulu ins- 
» pirer de terreur à personne. J'aurais désiré d'être aimée , 
M et estimée ce que je vaux : rien de plus. J'ai toujours pensé 
n qu'on me calomniait, parce qu'on ne me comprenait pas. 
M Je n'ai jamais haï ni envié personne. Mon désir et mon 
M plaisir auraient été de faire des heureux ; mais comniie chacun 
M ne saurait l'être que selon son caractère , mes souhaits en 
» ceci ont souvent trouvé des obstacles. Mon ambition , assu- 
M rément, n'était pas méchante; mais peut-être ai-je trop 
M entrepris que de croire les hommes susceptibles de devenir 
M raisonnables, justes et heureux. La race humaine, en gé— 
» néral , penche au déraisonnement et à l'injustice. J'ai ùÀt 
M cas de la philosophie , parce que mon âme a toujours été 
M singulièrement républicaine : je conviens que c'est peut-être 
M un singulier contraste que cette trempe a âme avec le pou— 
n voir illimité de n^a place ; mais aussi personne en Russie 
M ne dira que J'en ai abusé. J'aime les beaux -arts par pure 
» inclination. Pour mes écrits , je les regarde comme peu de 
Vlll. 46 


36a cBao50LOGtB histoiuque 

» chose : j'ai aiiqé à faire des essais en diiTérenU genres ; il 
M nie semble que tout ce que j^ai fait est assez médiocre : aussi 
tt n^y ai-jc attaché aucune importance , passé Tamusement^ 
>» Pour ma conduite politique, j^ai tâché de suivre les plans 
» qui m'ont paru les plus utiles pour mon pays , et les plus 
n supportables aui autres ; si j'en avais connu de meilleurs, 
» je les aurais adoptés ; l'Europe a eu tort de s^alarmer de 
a» mes desseins, auxquels, au contraire, elle ne pouvait que 
» gagner^ Si j'ai été payée d'ingratitude, au moins personne 
M ne dira*t-il que j'ai manqué de reconnaissance ; souvent 
» je me suis vengée de mes ennemis en leur faisant du bien 
» ou en leur pardonnant. » 

Du mariage de Catherine et de Pierre III est issu un fils 
unique, Paul I*' qui suit. 

PAUL I" , PETROWITCH. 

1796. Paul l" , né le i" octobre i754» fut élu empei^ur 
de Russie le 17 novembre 1796. 11 s'allia aux autres puissances 
pour f«iire la guerre à la France , et envoya , sons les ordres 
îlu général Souwarow, une armée considérable, qui pénétra 
eu Italie , en 1799 , et y fit des conquêtes qui furent perdues 
presque aussitôt. « Rigoureusement juste , dit un historien , 
» il fut accessible à la vérité , pour peu qu'elle lui fiât pre- 
» sentée avec courage et avec adresse ; et lorsqu'il l'ignora, ce 
•» fut moins sa faute que celle de ceux qui , pouvant la lui 
m faire parvenir , se turent. » Paul !*' , avec un esprit inquiet 
et souvent chagrin , se livra , dans l'intérieur de ses états , à 
une foule d'innovations , dont beaucoup ne furent point goû- 
ti^es. Ce prince fut assassiné dans son lit , la nuit du s4 au 
:i3 mars 1801. H était instruit et possédait diverses connais- 
liantes ; fit ouvrir des canaux utiles , bâtir le beau palais de 
Michaïlo%v , à Pétersbourg , revêtir la Moîka de pierres de 
taille ; on lui doit encore l'établissement de la maison des 
ori^helins militaires, où huit cents enfants sont élevés, instruits, 
et placés ensuite convenablement. C'est à Pïul 1*'. que J^ 
Harpe adresse les lettres qui forment sa Correspondance litté- 
raire. Ce prince avait épousé, i*. Wilbelmine, nararaée 
depuis qu'elle eut embrassé le rit grec, Nataue-Alexiewma 
DE Hlsss DARHSTAiyT, née le isS pin tjSS, morte le sB 
avril 1776; 3t\ le i3 octobre 1776, SonuE-DoaoniÉE- Au- 
cune - Makis • FEOùoimrrsLJL de WutTEMBEae-STUTGAKD, 
née le a3 octobre 175^). De ce dernier mariage soot issus : 

t**. Alexandre I*''. Paulovritch ^ qui suit ; 


DES ËMI^ETIEURS DE RUSSIE. 363 

a®. Constantin Paulowitch , césarewitch et grand-duc de 
Russie, né le 8 mai 1779, marié, le 26 lévrier 1796 , 
avec Aïma-Feodoroc^na-JuUe-Hennette-Ulrique de Saxe- 
Cobourgj née le 28 .septembre 17B1 ; 

3^ Nicolas Paulowitch, grànd-duc de Russie, né le 2 
juillet 1796, marié, le i3 juillet 1817, avec Alexan^ 
dra-Feodoroivna-Louise'Chariotle-Wnhelmine de Prusse ^ 
née le i3 juillet 1798 ; 

4®. Michel Paulowitch , grand-duc de Russie , né le 8 fé- 
vrier 1798; 

5^. Alexandra Paulowna , grande -duchesse, née le 9 août 
1783, mariée, le 3o octobre 17999 à Joseph-Antoine" 
Jean y archiduc 4'Au triche, fils de Tempereur Léo-* 
pold II , morte le 1 1 mara 1801 ; 

6^. Hélène Paulowna , grande-duchesse , née le 24 dé- 
cembre 1784, mariée, le 19 mai 1799, à Frédènc" 
Louis j prince héréditaire deMecklenbourg-Schwerin, 
morte le 24 septembre i8o3 ; 

7^. Marie Paulowna , grande-duchesse, née le 1 5 février 
1786, mariée, le 3 août 1804, à Charles - Frédéric ^ 
prince héréditaire de Saxe-Wcimar ; 

8^. Catherine Paulowna, grande- duchesse, née le 21 
mai 1788, mariée, 1". au prince Pierre - Frédéric - 
Georges de Holstein^Oldenbourg ^ mort le 27 décembre 
1 8 1 2 ; 2^. le a4 juin i8i 6 , à Guiiiaume , roi de Wur- 
temberg ; 
' 9^. Anne Paulowna. grande-duchesse^ née le i8 janvier 

' 1795, mariée, le 11 février 1816^ à Gmilaume-Georges- 
Frédéric, prince d'Orange, fils du roi d^s Pïiys-Bas. 

ALEXANDRE I«S PAULOWITCH. 

1801. Alexandre P'. , né le 23 décembre 1777, empereur 
.de toutes les Russies \e 24 mars 1801 , roi de Pologne le 9 
juini8iS, a épousé, le 9 octobre 1793, Louise >. Marie - 
AuGiJSTE - Elisabeth - Àlexiewna , princesse de Bade , née 
le 24 janvier 1779, sœur du grand-duc de Bade. ( Les éi?énements 
fjoUtiques et militaires qui ont eu lieu sous ce règne f seront men- 
tionnés dans la seconde partie de cet ouvrage») 
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CHRONOLOGIE CHINOISE 


JjA tradition arrcierme et cofistante des Chtnoi^, dit M. Freret^ 
que nous abrégeons ( Mém^ de Pacad. des inscrip. et belles-lettres f 
tom. XVIII ^ p. l'jS et suh, ), nous apprend que de» le tems- 
à^Yao , c'est-à-dire plus de 2000 ans avant Jésus-Christ 9 il 7 
a eu à la Chine deux années différentes ; une année civile qui 
était lunaire , et une année astronomique qui était solaire , et 
qui servait à régler Tannée civile. Cette année civile était com- 
posée de douze lunes , auxquelles on en ajoutait de tems ei» 
tems une treizième. Dès le tems même à^Yao , Tannée solaire 
était supposée de 365 jours et 6 heures ^ égales à notre année 
'ulienne, et chaque quatrième année était de 366 jours, comme 
'année bissextile ; c'est un fait prouvé par le Chou^kîng ; Fin— 
tercalation d'une treizième lune dans l'usage civil est encore un 
fait prouvé par le même livre. 

I.^s jours chez les Chinois 9 au rapport du P. Gaubil , étaient 
divisés en cent ké; chaque ^^ avait cent minutes, et chaque mi- 
nute cent secondes. Cet usage a subsisté jusqu^au dernier siècle , 
où les Chinois , de l'avis du P. Schall , président du tribunal 
des mathématiques, ont commencé à diviser chaque jour eu 
^4 heures /chaque heure en 60 minutes, et chaque minute en 
60 secondes , etc. , de manière que le jour n'est composé que 
de 96 ké^ et chaque Ae équivaut à i5 minutes ou un quart d'heure^ 
."Suivant notre manière de compter. Au surplus , le jovr civil 
commence à minuit c( finit à minuit suivant. 
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On partage la durée d'une révolution solaire ^ depuis un 
solstice jusqu'à Fautre, en douze portions égales, chacune de 
3o jours |o heures 3o minutes ; on donne à chacune de ce» 
portions le nom de tté ^ et on la subdivise en deux parties 
distinguées par les noms de tchong^-hi et de isié-ki (i) î le 
ichong-kij ou le kij placé au milieu des deux tsié qu'il sépare , 
répond ^ dans' notre méthode astronomique , au premier degré 
de chaque signe. C'est ce ichong'-ki q^i détermine le nom de la 
lune dans laquelle il se trouve ; ainsi la lune du solstice est 
celle pendant le cours de laquelle le soleil se trouve au tchong-ki, 
ou au premier degré de Caper. 

Depuis les Han (ao5 ans avant Jésus^-Christ) jusqu'à présent, 
les Chinois ont commencé leur année civile par le premier 
jour de la lune , dans le cours de laquelle le soleil entre dans 
le signe qui exprime notre signe des poissons. Les douze lunes 
de Tannée civile sont dbtribuées en quatre classes , qui portent 
le nom des quatre saisons. La première lune a le liom de 
fchingf exprimé par un caractère qui signifie ce qui est juste , 
ce qui est conforme à la règle établie ; et on ajoute • ordinai- 
rement à ce caractère celui dupnntems i Au pnniems lune 
tching et au printems ^seconde on tromème lune* Pour les tnois 
autres portions; au nom de la saison, on ajoute, quelquefois, du 
moins dans les anciens livres, le. lieu de cette lune dans la 
saison, première y seconde ou dernière de Vété. Par exemple, 
•queloueiois on désigne cette lune par le lieu qu'elle occupe 
dans l'année civile ; en été^ quatrième lune ; en automne^ septième 
lune ; neunème en hiver j dixièmt lune^ etc. 



par rapi 

les mois de 3o et de ag jours , ou les lunes grandes et petites f 
comme les nomment les Chinois. 11 ajouta ensuite que, sous les 
ffa/i, on se servait d'un cycle de 19 ans , dans lequel on inter- 
calait la 3«., la 6e., la 9«. , la 1 1«., la i4*«» U 17*. et la ig*»** 
ann^s ; mais on n'a point de preuve qu6 cet usage ait été suivi 
dans les tems plus anciens ; on n'en a pas non plus du contraire. 
Les astronomes du tems des Haa disent aue la lune interca- 
laire était toujours la 9*. de l'année ôivile : ils ajoutent que les 
lunes étaient alternativement grandes et petites , c'est-à-dire 
de 3o et de 29 jours; mais sur ce pied-^là , le cycle de 19 ans 


(1) Il y a eu dans la suite quelques changements dans Tusage de ces 
noms de Teàong Ai et de Tsté^i^ ee dernier ayant été employé pour 
marquer la première partie du Tzé, 
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aurait été plus court de 7 jours iS heUi-es que les a?>i lunaisofis 
dent il est composé. £a effet , la névolutîon périodique de Ui 
lune se fait dans 27 jours, Sz ké» Or la. lune fait 4^54 de ces 
révolutions , tandis que le isoleil n'en &ii qu£ lû ; inais il ne 
se trouve que 235 conjonctions de la Lune et du ^Içil , qui 
font 6989 jours et yf» ké. Cette révolution s'cxprîxâe par le 
caractère taumg* Uœ année commune a 13 mois lunaires ; 
ainsi 19 années communes ont aaS mois lunaires. Dans 19 ans 
aolaires, il y a cependant a35 mois lunaii!es(i); la différence 
de ^28 à 235 est 7 ; donc il doit y avoir, dans un Ubemg de 19 
ans, sept mois intercalaires de 3o -fours. La lune intencal2M« ne 
pouvait pas non plus être toujours la 9*4 ; la saison ea est sim- 
fie* La aifférence du mois lunaire au mois solaire est d&^ké^ 
(16 minutes 36 secondes. Plrenez le moment où coimnenoe le 
tchang ou cycle de 19 ans; enauite, k chaque conlooction , 
ajoutez w ké^ 06 minâtes 36 secondés \ quand vous trouvères 
un nomore égal ou supérieur À celui du mois lunaire , il &ut 
intercaler cette lune .«|ui ne porte le nom .d'aucun tehangrki , 
mais s'appelle ftfii. £n suivant eejLte méthode r 1^ lunes interr- 
calaires sont , à la «coisième année , 9** lune ; à la âxième 
année f 6<. lune; k la neuvième %âQnée\ 3** ou ;k^* lune; à la 
onzième anné^ 9*1** lune; à la quatorzième année ,7^» lune ; 
â la dix-septième année „4*- lune ; et à la. dix-neuvième année y 
1 2«. lunC'. Ainsi il y a plus d'ajppanence que r.inierealatipo àé-^ 
pendait des astronomes d^argés de la confection du calendrier, 
coranie- le conjecture Mi Foeret. 

Les Chinois ont eu de. très-bonne heure , outre la distinct ioa 
des ichong-^kij ou signes dans Tannée astronomique , et des lunes 
dans Tannée civile , «une méthode singulière pour .déterminer 
les jours et pour en manquer le cjuantième. Dans leur calendrier, 
les jours sont distribués par soixantaines, c'est-ià-dire par des 
cycles de soixante, de n^me que les nôtres le sont par se- 
maines (2) , ou cycles de sQpt jours : quelques changements et 
quelques reformations qui aient été faits à ce calendrier , soit 
pour les intercalations , soii pour la quantité des lun^s , soit 


(i) Les 19 révolutions solaires font i4 heures. Sa minat^ au-delà du 
nombre îles jour»; les 2^5 luns^Uons , 16 bepres 32 njiDUtes ; c*e»t une 
erreur dç a heuresi ou 2 heures i minute, dont les a35 lunaisons surpas— 
sent les 19 révolutions : difTérence qui n'allait qu*à i jour en 228 ans 
dans le lieu de la vraie syzigie. 

(2) Les Chinois ont aussi un cycle de sept jours , suivant l'ordre de» 
sept planètes , le mÂme absolument que notre semaine » mais q«i ne 
parait pas aussi ancien que le cycle de soixante jours. .^Noui^caux Mi-^ 
mçires de la Chine.) 
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pour le lieu de la lune tching dans l'année astronomique , on 
n^a jamais touché à l'ordre des jours. Ces jours ont eu , dans le 
cycle de 60, l'ordre qu'ils auraient eu, s'il n'y avait point eu de 
changement , à peu près comme il est arrivé dans notre calen- 
drier lor^ de la réformation grégorienne : ic quantième do jour 
dans le mois fut changé sans que l'on touchât à son quantième 
dans le cycle hebdomadaire ; c'est^^ire que le jour , qui , sans 
la réformation , eût été le 5 octobre i58a ^ fut compté pour le 
i5". de ce mois; mais ce jour demeura le 6^ du cycle , ou le 
vendredi , comme il l'aurait été sans la réformation. 

Nos chronologistes ont éprouvé , en bien des occasions ^ de . 
quel secours était pour eux , dans la vérification des dates , le 
quantième du mois joint au quantième du cycle hebdomadaire ; 
par-là) ils ont démontré qu'un événement marqué, par exemple, 
à un lundi 6 janvier, ne pouvait être arrivé dans telle année , 
et qu'il fallait le rapporter à une autre année. La méthode chi- 
noise a le même usage dans la chronologie ; on désigne la date 
d'un événement en joignant au quantième du cycle le nom de 
la lune dans laquelle s'est trouvé ce jour , et quelquefois même 
le quantième de la lune ; on y joint le nom du prihce qui ré- 
gnait alors^et ordinairement on marque l'année de son règne. En 
voici un exemple pris du Chd-^kingf ou livre des Cantiques.- 
Sous le règne de Yéau-çangy empereur de Tchéou , le premiep 
de la dixième lune , au jour Sin^mao , vingt-huitième du cycle , 
il y eut une éclipse de soleil ; la Chronique de Tsou-chou 
marque la sixième année de Yéou-^ang ^ laquelle est , par son 
calcul, de même que par celui àt^Sse-ma-tsUn^ l'an 77G avant 
Jésus- Christ. 11 faut examiner, par le calcul^ si le premier jour 
de cette dixième lune , ou de celle du signe de Ubra du tchong-kt 
de l'équinoxe d'automne ^ fut 1^4 le vingt-huitième d'un cycle,- 
2». le jour d'une syzigie écliptique. On trouve par le calcul , 
1^, que le 6 septembre de cette année, fut le vmgt*huitième 
d'un cycle ; a®, que le soleil étant au cinquième degré de Qtrga 
ou du neuvième tchong-ki , il y eut ce même jour une syzigie 
écliptique. Cette dixième lune dure 3o jours : ainsi ayant com- 
mencé au cinquième degré de wrgo , elle finit au cinquième 
degré de iibra , et elle contient l'entrée du soleil dans le dixième 
ichong'fd, ou dans celui de l'équinoxe d'automne. 

On voit par-là que ce cycle de 60 est d'un grand usage pour 
vérifier les époques dans la Chronologie chinoise. Il est vrai que 
dans les dates où le quantième de la lune n'est pas déterminé^ 
il peuty avoir une incertitude de quelques années. Supposons,, 
par exemple , que Ton marque un événement dans la première 
tune, au premier jour du cycle , sous le règne d'un empereur , 
mais sans spécifier ni le quantième de son règne , ni celui de la 


868 cHaovoLOGis histouqub 

lanc ; supposons encore que le calcul noua donne pour une 
des années de ce règne le quantième marqué du cycle au vingt- 
neuvième de la lune ; alors il arrivera que pendant quelques-unes 
des années suivantes , le même jour du cycle pourra se trouver 
encore dans la même lune : mais , i<^. cela n^ra qu'à quelques 
années ; 2®. il n'y a guère d'époques dans lesquelles l'année du 
règne ne soit pas marquée ; S"», la durée du total des règnes 
étant connue j il arrive rarement que toutes les années aux- 
quelles le calcul peut convenir , se trouvent renfermées dans 
le même règne ; 4^. enfin , si on n'avait qu'une seule de ces 
» dates , on pourrait peut-être attribuer au hasard le rapport donné 
par le calcul; mais comme on en a plusieurs , et qu'il s'en trouve 
parmi elles qui sont peu éloignées les unes des autres , si l'on 
aperçoit dans . toutes le même rapport y alors il n'est plus pos- 
sible de l'attribuer au hasard* 

Le cycle chinois de 60 a un autre avantage qu'il est bon de 
remarquer. Chaque année solaire ayant seulement cinq des 
soixante notes du cycle des jours qui reviennent sept fois , et 
les cinquante-cinq autres ne revenant que six fois , cette méthode 
l'emporte de beaucoup sur la nôtre, dans laquelle le même jour 
de la semaine revient jusqa'à Sa .ou même 53 fois dans une 
seule année ; ainsi le même jour de l'année julienne revient en 
général au même jour de notre semaine toutes les septièmes 
années , au lieu que ce n'est qu'à la ôt^. année que' ce jour re- 
vient au même quantième du cycle chinois de 60 , parce que 
le plus petit des nombres divisibles par 60 que peuvent donner 
ces années , c'est celui de 29^220 jours , ou de do ans juliens. 
C'est déjà beaucoup , conmie l'on voit ; car le tems de l'événe- 
ment dont on examine la date, étant rarement sujet à une in- 
certitude de 80 ans , on sait certainement à laquelle de ces 
80 années on doit le rapporter. 

Mais il y a plus ; les années civiles , employées dans l'histoire ^ 
pour la chronologie y sont des années lunaires réductibles à 
des périodes de 27,769 jours, ou 76 ans, supposés ramener les 
syzigies au même jour de l'année solaire. Cette période , qu^pn 
nomme pou , contient 39 jours au-delà des cycles , et il faut 
20- de CCS périodes , ou 1620 ans, pour ramener les mêmes jours^ 
des lunaisons au même jour du cycle, et de l'année astronomique. 
Je parle ici , dit M. Freret , en conséquence des fausses hypo- 
thèses des astronomes chinois; car ces 1620 ans contiennent 
II jours iS heures au-delà des révolutions solaires vraies, et 
4 jours 21 heures au-delà des mois synodiques vrais : et pour 
trouver une période astronomique qui donnât le retour de tous 
ces mêmes caractères chronologiques, il faudrait lui donner une 
quantité de plusieurs milliers d'années. 
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1783 

llk>4 1a première du cycle ^suivant; bn maroue à la téfe du 
taleadrier de chaque année son quantième aans le cycle , et 
oet ordre n'est jamais ni interrompu ni dérangé. 

Le second usage du cycle de bo est telui que Fôn en fait 
pour désigner les lunes de Tannée civile ; cet usage est du tems 
des Han au plutôt, et les. lunes intercalaires n'étant jamais 
comptées ^ mais seulement les lunes ordinaires , ce cycle se re^ 
nouvelle tous les cinq ans , qui contiennent cinq fois douze oa * 
soixante lunes régulières. Ainsi la première lune de cette annéô 
1783 ayant été la cînquailte-unième d'un dycle ^ les premières 
lunes de- toutes les sixièmes années , soit en remontant^ comme 
1778, i773^etc. ,soit en descendant, conime 1788, z^g^^etc.^ 
seront aussi lek cinquante-unièmes d'un cycle. 

M. Freret soutient, d'àpi'ès l'opinion comitiuné et ancienne 
àes Chinois , suivie du tems même de Confucius , ou du moins 
avant la destruction dei ancien^ livres, 1^ que Tempereur 
Hoang'-^i avait , le premier , réglé la forme de l'aniiëe ; i°. quHl 
avait établi l'usage du kia-tse ou cycle de 60 jours, qui servait ^ 
dans l'usage civil et populaire , à distinguer les jours dé là même 
ïnanière que les semaines y servent pai^mi nous 4 3*^. que le 
jour duquel oii avait commencé à compter lé premier deé 
Cycles, avait été celui d'un solstice d'hiver; 4^. qu'au com^ 
mencement de ce premier jour de^ cycles ^ t'est- à-dire à 
l'heure de minuit , le soleil et la lune avaient été réunis pU 
signe de Qmr au point du solstice > et que ce moitierit avait 
été celui d'une sytigie; 5<>. que v^rs l'an 4*^0 avant Jésùs-^ 
Christ y on comptait plusieurs mille ans depuis ce solstice ; 
c'est-à-dire qu'il y avait aU moins 2000 ans. Ces trois derniers 
points sont rapportés dans l'ouvrage de Meng-tzè , cjui vivait 
plus de 3oo ans avant Jésus-Christ. Finàlenient M. Freret 

Ïlace le commencement du premier cycle et de l'empereur 
toang-ti à l'an 34^^ avant Jé^us-Christ ; il ajoute ensuite , 
qu'ayant calculé pour toutes les années voisines au tem^ auquel 
. a pu régner Hoang-ti , afin de découvrif* si , dans quelqu'une 
de ces années , le solstice et là syzigie ont pu se trOuvei" réunis 
vers l'heure de minuit d'un jour kia-tse commençant , il n'a 
trouvé que la seule année z^So avant Jésus-Christ qui donnât 
cette réunion. Cette année 24^0 était la sixième du règne dé * 
Hoang-ti , suivant la chronologie de Ts6u-choU i et c^t \)àf 
cette raison que M. Freret placé. le commencement du cycltf 
chinois à l'an 24^^* Cependant jLejjt évident, par le calcul, que 
cette année ^455 n'est que la trdijièfmè année d un cycle, et non 
VIII* 47 
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CHRONOLOGIE fflSTOMQUE 


DES 


EMPEREURS DE lA CHINE» 


DEPUIS LE COMMENCE&IENT DE L'ERE VULGAIRE. 


iMMIIMM(MMfMMMIMI 


JLa Chine, désignée en général dans les livres chinois sons Te 
nom de Tien-hia, delinfén'eur^ et de Tchong-koué, royaume 
du milieu , a porté successivement les nqims des différentes 
i&mîUes impénales qui Tont gouvernée. Celui de Chine que 
nous lui donnons , vient des Tartares et des Indiens qui le 
prononcent Thsine ; et il est certain que c^est le nom que cet 
empire portait vers le milieu du troisième siècle avant Jésus* 
Chriâ , dans le tems qu'il était gouverné par la famille de Thsin » 
qui trouva moyen d'en réunir les différentes parties sous sa 
puissance , en détruisant les princes qui les possédaient* 

Cet empire , dont la population surpasse de beaucoup celle 
de TEurope entière, dont Fantiquité remonte à des siècles fort 
reculés , dont le gouvernement a éprouvé pour la forme le moins 
de variations , s*étend aujourd'hui , et même depuis plusieurs 
siècles, sur une longueur de sept cent cinquante lieues, et une 
largeur de cinq cents. Il»est divisé en seize grandes provinces ^ 
savoir : Pé-tchéli^ dont la capitale, Pé~kiag, est aujourd'hui celle 
de Tempire, Kiang-nan , Chan-^si^ Chan^fongy Ho-mm^ Chea-si^ 
Tclié-kiang 9 Kîang-si , Hou-kouang , Ssê-tchuen , Fou-^'en ^ 
Kouang-iongj Kouang-si j Yun-nan^ Kouei- ichéou ^ Léaa- 
iong. • 

Les Chinois.^ de même que les Phéniciens ^ les Egyptiens.^ 
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La quatrième dynastie, nommée des Tsm, ne subsîsti ifàé 
quarante- trois ans, depuis l'an 246 avant Jésus-Christ, jusqu'en 
ao3, sous quatre empereurs, dont le second, TcHÉ-H0A9G-Tlf 
Buccesseur de Cheng-siang-yaKg, laissa un monument de sa 
puissance , qui étonne encore aujourd'hui ceux qui le voient 3 
nous voulons parler de cette fameuse muraille de briques, Ion- 



d'histoire , de morale et de jurisprudence , qu'il vînt à bout de 
supprimer presque entièrement Ce fut lui qui éteignit les 
royaumes tributaires , et les remit dans leur premier état< de 
prorinces. 

La cinquième dynastie , appelée des Han, reconnaît pour fou-» 
dateur Lien-pang, soldat de fortune qui monta sur- le trône 
l'an axi'6 avant Jésus -Christ, et prit le nom de Kao*tsou« 
C'est sous son règne qu'on inventa le papier (de soie) , l'encre 
•t les pinceaux qui tiennent lieu de plumes à la Chine. 

SUITE DE LA DYNASTIE DES HAN. 

HAN-PING-TI. 

Le trône impérial de la Chine, la première année de Virtk 
chrétienne (5o«. année Sm-yeou du 4o*» cycle) , était possédé 
depuis deux siècles par la dynastie des Han , fondée par Kao- 

petit- 
ans, 

enfants. Ce fut l'impératrice „ , . ,^ ^_ ..^ 

qui fit ce choix avec le premier ministre Ouang-mang. Le jeun» 


mo;ns d ambition nue de talents, il se servit de son autorité pour 
se frayer la roule du trône. Kong-kouang , qu'on avait donné 
pour gouverneur à l'empereur, faisait obstacle par sa vigilance 
et sa probité aux vues ambitieuses du ministre. Mais la mort l'en- 
leva la 5«. année de notre ère. Ma-kong, qui le remplaça, 
garda cet emploi peu de tems, et se relifa. Le jeune empereur, 
étant à la merci du perfide Ouang-mang, ne tarda pas à devenir 
la victime (\e sa scélératesse. Jl mourut , l'an 6 de notre ère, du 
poison qu'il lui avait fait donner. 


àâ 2 de Jésus-Christ, le 3o^. jour de la lo'. liirie, et noii 
f3s de la 9^. , 28 novembre . arriva une éclipse de soleil. 

On doit se rappeler que la règle que nous avons suivie pour 
Vérifier Tordre numérique des lunes chinoises , est fondée siir ce 
principe , que la première lune de Tannée est celle pendant le 
cour cle laquelle le soleil entre dans le signe qui répond à no-* 
tre signe des poissons. (Voyez la forme de Vannée chinoise, ") 
Nous avons supprimé plusieurs éclipses, comme douteuses, qui 
6e trouvent rapportées dans la nouvelle histoire de la Chine ^ 
par la raison que M. Pingre n^en fait pas mention dans sa Chro^ 
nologie écliptique : les dates juliennes que nous avons em-« 
{^loyées sont diaprés le^ calculs de ce savant académicien. 

YU*TSÉ.YNG. 



cert avec Oùang-mang, poui* l'élever à Tempire. On ne le pro- 
clama pas néanmoins empereur , et on se bouténta dé lui aon- 
tier le titre de princie héritier , jusqu'à ce qu^il fût en état dé 
régner. Ce fut Ouang-madg qui eut, pendant l'interrègne, tous 
les honneurs de la représentation , et toute l'autorité attachée à 
là dignité impériale. Son dessein , et celui de l'impératrice , était 
de disposer par-là les peuples à le reconnaître un jour pour véri* 
table souverain. Lieou-tchong , prince de Nan-tcnong , indigné 
de voir un étranger Usurper Ta couronne destinée à un rejeton 
de sa famille , iiivita , pai" un manifeste qu'il répandit , tdjus les 
descendants dé Han-kao-ti , à venger Pin jure qu'on faisait â sa 
dynastie, et à punir Ouang-niang de sa témérité. Ayaiit assem- 
blé quelques millier^ dé soldats, il prit lés armes ; mais comme 
il ne fut pas soutenu y Ouang-mang l'eut bientôt écrasé avec 
toutes les forcés de l'enipire. ïchè-y, gouverneur dé Tong- 
kiun , ayant ensuite opposé uiie armée de cent mille hommes 
au régent, n'eut pas Un meilleur sucrées. Ouang-mang la dissipa 
par un simple manifeste, où il donna le démenti à ceux qui 
raccusaiént de vouloir siipplanter son pupille. Rien n'était néan- 


que le sceau de l'empire sera retiré de l'appartement 
jeune prince héritier pour lui. être remis, que l'empire ne s'ap- 
pellera plus Han-tchao , ou l'empire deii Han , mais Sin-tchaa 
ou l'empire des Siri , et que l'impératrice-régente sefa pareille^ 
ment qualifiée impératrice de la dynastie des Sin. Tout cela fut 
-exécuté le premier jour de l'année suivante. 
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tchongi leur chef, ne lui témoigna aucune considération ; «t» 
(ur ce qu^om apprit qu^une faction se disposait à le rétablir, un 
des officiers de Fan-'tchong Tassomma. Kouaiig-ou-ti continua 
la guerre contre les brigand^, et, dans le cours de deux ans^ 
il vint à bout de les dissiper entièrement. Des révoltes qui s*é« 
levèrent ensuite, furent étouffées de même ; et , Pan Sy de notre 
ère , la paix fut rétablie dans Tempire ; mais elle ne dura qu^ 
trois ans. Une femme du Tong-kin , nommée Tching-tsé , en- 
treprit d^affranchir son pays de la domination des Chinois , 
devenue odieuse par la tyrannie des gouverneurs qu'ils y en- 
voyaient. Cette héroïne, s'étant mise à la tête des mécontents , 
gagna sur les Impériaux une grande bataille, leur çnleva soixante^^ 
cinq villes , et se fit proclamer reine. Mais ayant été battue com- 
plètement. Tau 4^ , dans une nouvelle action, son parti fut 
totalement détruit. La Chine , depuis ce tems , deineura tran-^ 

3uille jusqu'à la mort de Kouang-ou-ti , arrivée dans la 3^. lunç 
e Fan 67 de notre ère, la 33^ de son règne, et la 63®. de son 
âge. Il fut regretté de ses peuples qu'il avait défendus avec va*^ 
leur, et gouvernés avec une sagesse égale. 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règr^e» 

L'an 26 , le premier jour de la première lune , 6 février. 

L'an 27 , It trentième jour de la sixième lune, et non pas àt 
la cinquième, 22 juillet. 

L'an 3o , le trentième jour de la dixième lune, et non pas 
de la neuvième , 14 novembre. 

L'an 3i , le trentième jour de la quatrième lune, et non 
pas de la troisième, 10 mai. 

L'an 40 , le trentième jour de la troisième lune , 2g avril. 

L'an 41 9 le trentième jour de la deuxième lune, ig avril. 

L'an 4^9 le trentième jour de la cinquième lune, 22 juillet* 

L'an 49 , le trentième jour de la troisième lune , 20 mai. 

L'an S.^, le premier jour de la deuxième lune, 9 mars. 

L'an 55, le trentième jour d^ la cinquième lune, i3 juillets 

Tu\n 5.6, le trentiè9ie jour de la onzième lune ^ 25 décembre^ 

HAN-MING-TI, 

57, (54«. année Ting-se, du XLiV cycle.) Ha9-miI9G-ti ,1 
fils de Kouang-ou-li et son successeur, commença son règne 

f)ar fayre revivre les cérémonies prescrites dans . les king ou 
ivres de la religion. Les académies destinées aux exercices mili-« 
taires et à l'étude de la morale , lui durent aussi leur établisse- 
ment. 11 en avait une dans son palais pour y élever «les enfants^ 
de la première qualité , et il ne dédaignait pas d'^ssistçr lttir« 
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même à leurs exercices* Ce prince , par Içs soins qu'il eut dM-, 
clairer la conduite des manaarins et des autres officiers publics,; 
joaintint la tranquillité dans Tin teneur de Fenipire ; mais il 
refusa d'entrer dans les querelles des princes tributaires de la 
' Chine, sans soqffirir néanmoins qu'ils attaquassent impunément 
ses frontières, il eut cependant la faiblesse de protéger la secte 
de Foé, qui, des Indes oii elle était déjà fort ancienne, s'in- 
troduisit en Chine, et y établit la doctrine de la métemp- 
sycose avec celle des deux principes , le néant et le vide. Han« 
.diing-tî finit ses jours la 8«. lune, en automne de l'an yS, dans 
la quarante-huitième année de son âge et la i8^. de son règne, 
emportant dans le tombeau la réputation d'un prince vigilailt, 
équitable et modéré. Entre ses femmes, il avait donné la pré- 
férence à Ma-ghi , en la nommant impératrice ; mais comme 
elle était stérile, il lui avait fait adopter un fils qu'il avait 
d'une autre femme , et qu'il destinait pour être son succès^ 
seur. 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règne. 

L'anGo, le trentième jour de la huitième lune, i3 oC'* 
tobre. 

L'an 65, le trentième jour de la onzième lune» et non 
pas de la dixième, iG décembre. 

L'an 70 , le trentième jour de la neuvième lune, et non pas 
de la dixième, ^3 septembre. 

L'an 78 , le trentième jour de la sixième lune , et non paa 
de la cinquième , ^3 juillet. 

HAN--TCHANG-TI. 

75. ( ia«. année F-Aoy , du xlii«* cycle. ) Han-tchang-ti, 
fils et successeur de Han-^mihg-ti , témoigna sa reconnaissance 
envers l'impératrice Ma- chi , sa mère par adojption ,' en éle- 
vant au rang de princes ses frères, malgré les remontrances 
qu'elle lui fit pour l'en détourner. L'événement vérifia les 
craintes de l'impératrice. L'élévation fit tourner la tête à quatre 
de ises frères , au point que leur mauvaise conduite obligea 
l'empereur de les reléguer dans leurs terres. Han-tchang-ti 
mourut à la première lune de l'an 89 , laissant de sa femme 
Teo<^hi, qu'^ avait déclarée impératrice en Tan 78,. un fils ^ 
qui suit. j% . 

Eclipses du soleil amWes sous ce règne» 

Jj'an 76 , le trentième jour de la onzième lune , 5 janvie^. 
L'an âo, le premier jour de la deuxième luue , 10 mars. 


Vjit 8i , le trentième jour de la sepdèniÉe lune, et nân pM 
tle id smème y 30 aoiit. 

u\iu i^^ le treademe jour de la Mevôène lue, et non 
|%tf de la huiuènie, ti octobre. 


î^v '^t^*. année Kî-tcAtau^ du XL.ri*. cvcle.) Hah-O-TI, 
ôi:> ùo liaii- tcnd4j^-u« îui succt^Ja «à lic^e Je libi aos^ so.is la 
re«^<eiictt w«^ L £u-«::ix« <a mere^tiui s dssocu Jaoscet emploi Teou— 
]iit«r N<ju :r''»f. i_\*i ri-rt, -njurse rmilre znaîlre entièrement des 
ii'4*.Cîi^ it .iMi. er d :ni«:» ie ses rren^, les priocipaifs charges 
oe . vjt. H>.i:^ ju'iaut li oDuzsa ue sou pouToir, et commit 
âc^ :u:uMUc*s« iioat .a cuavictiou» an^uiâe daos oa comité 
•mu »ar ot\An? ie / iui»eraince ♦ le tii comiamoer à perdre la 
>K\ î-i HtiH.fS'iKf •tiuuiuj.a .a :>f me en «r-Ue d'aller Êdre la gœrre 
au^ r faiT*^ Htou:i-aou, «r )u il a V avait pas d^appareoce 
vîu I i^t >^tftt«\ 4jt^ \i trompa fditeatt^ du public par des 
>4v*vue>- ^«^•ia.o> iu î rfîuiiorta sur lesTartares; ce qui 
t^taciu H.ki ctr^ai a a ct»ar«. l ae tarda pas d^en abuser de 
•Huvvuu. . -'tit:'i «fui ,. viîu <Mait majeur pour lors, irrité dft 
.>v«i Mc^'ivtiw, ut 'i-\.i uiia ie <ie Juiiner la mort. Mais il le 
vu..*-v .c «i.> ^u . uiot tu , ijus la vitji^t-septièiiie aooëe de 
^•>« ^t*. k a .^. u:i«: ae v ui loâ. Les heureiBes disposi** 
v i.> :»* V a(c>«^u ^atai^re ut lu^-ttei-eut des regrets. 

•« vHî^ iu <«Mtft« Mm-ffis saus ce règmt» 

* ^%4 :v* X «ï tmt*^»Mw our ie 'a deuAÎème loue, 20 mars. 
: S4 « stait. r v>ur àe la septième lune, et non pas 

«.4 ^v^ ^' «ftiitst OUI ie la ctiuTuième famé, et non pas 

'., XV X c »•« ««».vi o or vie 'a huitième laoe, et non pas 

'v'^ » v^ fc . %«t^ ^ O \i«»t» 

. V, vv * s* «v^iiv .«< our Je la v^triènie lune, aa juin. 

. u.ovv^ ^ vs»v lu xuif». crde.) Han-cbawg-ti , 

\ ^ V v»*»^ V u*N Jk -a nwrt de Han-o-lî, son père ^ 

s V i V ^ >, V » V .;^ » «vv vic . * : iii^»eratrice , sa mère , et mou* 

I v^ .» V, < »4'»»vv 5<iiva*âce* 


|i^eu de rempereiir Han-o-ti, devint le successeur de Han« 
chang-ti, à Page de quatorze ans, par le choix de rimpéra-» 
trice, mère de ce dernier. Cette princesse ambitieuse conserva 
}a régence , malgré les ^lurmures.des Chinois, jusqu^à sa mort, 
arrivée l'an lai. Han-ngan-ti ne lui survécut que quatre ans , 
étant décédé dans la '6^. lune de Tan laS. Comme il ne laissait 
point .d^enfants de Timpératrice Y£i!jr-CHi , sa femme, il, avait, 
désigné, pour son successeur, le fils, qu'il avait eu d'une reînfî 
que len-chi fit mourir pour se délivrer d'une concurrente qui 
aurait pu lui enlever l'autorité. Ce crime ne suffit pas à 
Yen-chi ; elle substitua un de ses petit-fils au légitime néri- 
tier, et le fit couronner. Mais la mort ayant fait ji^tice de 
cet intrus, dans la io«. lune de la même ' année , rendit 1« 
trône à celui auquel il appartenait de droit. 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règne. 

^ J-.'an ,1 07 ,, à la troisième lune , n avril. 

L'an n I , le premier jour de la première lune, 27 janvier. • 

L'an ii3, le trentième jour de la quatrième lune, l*^ juin. 

L'an 1149 à Id troisième lune, 2a mai; et le premier jour 
de la onzième lune , et non pas de la dixième , i5 novembre. 
. • L'an 1 15 , le trentième jour de la neuvième lune , 4 novembre* 
. L'an 116, à la troisième lune, 3i mars. 

L'an 117 , le premier jour de la deuxième lune, 21 marsl 

L'an iid, le premier jour de la huitième lune, 5 sep- 
tembre- 

L'an 119,1e premier jour delà douzième lune, 18 jan-« 
TÎer 120. 

L'an 124 9 le trentième jour de la neuvième lune» 2S oc-* 
tobre. 

L'an 125, le premier jour de la quatrième lune, et non paf 
4ç la troisième, 2l avril. 

HAN-£HUN-TL 

126. ( 3«. année Ping-yn^ du XLIH». cycle. ) Han-chunti, 
fils de Han-ngan-ti , ayant été reconnu pour empereur, malgré 
l'impératrice , sa belle-mère , commença par la condamner à 
une prison perpétuelle , pour venser la mort de sa mère et 
l'injustice qu'elle lui avait faite à lui-même en s'efforçant df^ 
l'exclure du trône. Mais il se repentit bientôt de ce traitement; 
et l'ayant rappelée, il la rétablit dans les honneurs dont ellQ . 
avait joui. Mais la mort lui permit h peine de reparaître à la 
cour. Han-chun^ti , avec de belles qualités , manqua de discer- 
nement dans le.choiz de ses ministres. Gouveraé par les eunu«v 


^84 CHRÔNOLOCCB HiSTOlltQtit 

cjues du palais y il mit, par leurs conseils, à la tête de plusieniti 
provinces, des mandarins corrompus, qui , par leurs conçus-^ 
fcionsy provoquèrent de fréquentes révoltes. L'an i43, le pays 
<le Leang-tcheou éprouva , pendant trois mois , de fréquents 
tremblements de terre , où nérit une infinité de monde. 
Kifrayé du récit qu'on lui fit ae ces désastres, l'empereur en 
tomba malade , et mourut l'année suivante à la S\ lune , dans 
la trente-unième année de son âge, laissant un fils^ âgé de 
deux ans , qui suit. 

EcUpses du soleil armées sous ce règne» 

L'an i35 , le premier jour de la neuvième lune, et non pas 
de la huitième , ^5 septembre. 

L'an i38) le premier jour de la douzième lune, i8 jan- 
vier 139. 

L'an 140 , le trentième jour de la cin(|uième lune, 2 jutlleL 

L'an i4i , le trentième jour de la dixième lune, et non pas 
de la ùeuvième, 16 novemore. 

HAN-TCHONG-TL 

l44* ( 2i^- année Kia-chin^ du XLlll^. cycle. ) HAK-tCHoKG« 
TI , fils de Han-chun-ti , fut porté dans son berceau sur le 
trône, et mourut dans la première lune de l'année suivante* 

HAN-TCHÉ-TI. 

145. (22*. année Y-yeou, du XLiiie. cycle.) Han-tché-ti^ 
nommé à sa naissance Lieou-tsouon, fils du prince de Poukaï, et 
descendant de l'empereur Han-tchans-ti, fut choisi par les grands 
pour empereur à l'âge de neuf ans. 11 montrait dès-lors un grand 
sens , et donnait les plus belles espérances : mais le prince Leang* 
ki , frère de l'impératrice-mère , les fit évanouir , en lui don- 
xiant du poison , dans la deuxième année de son règne. 

HAN-HOUON-TL 

147, (24*. année Ting-hay y du XLiii*. cycle.) Haic-houon- 
Tl , fut le nom que prit Lieou-tchi , prince de Ping-yuen , 
après le choix que les grands , de concert avec l'impératrice , 
firent de lui pour remplir le trône. Sa proclamation se fit 
le premier jour de la première lune 147 , jour remarquable 
par une éclipse de soleil. Conmie il n'avait que quinze ans , 
l'impératrice garda la régence jusqu'à la première lune de 
Van iSo, qu'eUe lui remit le gouvernement* J)^ famine»^ 
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causées par l'intempérie des saisons et entretenues par l'avarice 
4es mandarins, troublèrent les premières années de son règne 
par les révoltes qu'elles excitèrent. Les Tartares voulurent pro- 
fiter de ce désordre pour secouer le joug de la Chine; mais on 
vint à bout de les réprimer. Han-houon-ti se déshonora par 
sa vie molle et voluptueuse , par son luxé excessif , et par l'in* 
fluence qu'il accorda aux eunuques dans les affaires du gouver- 
nement. Il entretenait jusqu'à mille femmes dans le palais , et 
dix mille chevaux dans ses écuries. Ce prince mourut sur la fin 
de Tan 1 67 , dans la trentième année ae son âge , sans laisser 
de postérité de l'impératrice Teou-chi , sa femme. 

Eclipses du soleil arriçées sous ci règne. 

L'an 1479 le premier jour de la première lune, 17 fé- 
vrier. 

L'an 149 Y le trentième jour de la cinquième lune , et non 
pas de la troisième, 2t3 juin. 

L'an 154) le premier jour de la huitième lune, et non pas 
de la neuvième, 28 septembre. 

L'an 157, le trentième jour de la sixième lune , et non pas 
de la quatrième, 24 juillet. 

L'an i58, le trentième jour de la cinquième lune, i3 juillet. 
' L'an i65, le trentième jour de la première lune, 28 fé- 
vrier. 

L'an 166, le premier jour de la première lune , 18 février. 

L'an 1671 le trentième jour de la cinquième lune , 4 juillet. 

HAN-LING^TI. 



chi, qui prit les rênes du gouvernement, conmie régente, 

{)endant sa minorité. Cette princesse voulut d'abord maintenir 
es eunuques du palais dans le crédit dont ils jouissaient sous 
le règne précédent. Mais , forcée par les mécontents d'en livrer 

SoelqueS'Uns au tribunal des crimes, elle devint la victime 
'une cabale qui se forms^ contre elle, et contre ceux qui 
l'avaient fait agir. Les eunuques qu'elle avait épargnés s'étant 
ligués ensemble, vinrent à bout de persuader au jeune empe-^ 
reur qu'elle avait comploté avec ceux qui s'étaient déclarés, leurs 
ennemis, pour le détrôner. En conséquence, ils 6rent expé- 
dier des ordres pour la faire renfermer , et livrer au bras de 
la justice ceux qui s'étaient montrés jaloux de leur crédit. Ces 
VIIL 49 
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violences ne manquèrent pas de causer des soulëvemenls ; mali. 
loin de déprendre le prince de ses favoris , ils ne servirent 
qu^à le rendre plus docile à leurs conseils et plus ardent à les 
suivre. De là les proscriptions, les emprisonnements décernés, 
non-seulement contre les rebelles, mais contre ceux qui étaient 
soupçonnés de les favoriser, l^es hommes de mérite, et surtout 
les gens de lettres , furent les principaux objets de la haine 
des eunuques. On fait état de plus de dix mille personnes que 
ces tyrans sacrifière^jt à leur vengeance. Le ciel , si l'on en croit 
le P. de Mailla , fidèle disciple du P. le Comte , se déclara par 
des prodiges éclatants , contre un gouvernement si atroce. 
« Le 1 5 de la 4*. lune, dit-il, de la :&'. année du règne de Han- 
» ling-ti , tous les grands étant assemblés dans la salle d^au* 
m dience, à peine l'empereur fût-il monté sur son trône, qu'un 
m coup de vent furieux , sorti d'un des coins de la salle, vint 
» le frapper. On vit en m#me tems sortir de dessus la grande 
« poutre 9 un serpent noir monstrueux, long de plus de qua- 
• rante pieds , qui vint s'entortiller autour du siège du trône. 
» L'empereur en fut si fort effrayé, qu'il tomba évanoui. Les 
« mandarins d'armes, coururent «^ son secours, et le trans- 
it portèrent hors de la salle. Le serpent disparut , et quelques 
» perquisitions qu'on en fît , il fut impossible d'en découvrir 
>♦ les traces. «» ( Tome III ^ p. 489-) Neuf ans après, les choses 
continuaient encore sur le m^mc pied. Nouvel avertissement, 
selon le m^me auteur. « L'an 178 (après deux tremblements 
M de terre arHvés à la 4.^. lune), on entendit, pendant plu* 
» sieurs jours de suite , dans les cours du palais , les coqs 
» chanter comme les poules, et les poules imiter le chant des 
M coqs. A la G'', lune , une exhalaison noire-, qui répandit une 
» odeur infecte, ayant la forme d'un dragon, et longue de • 
n ]>Ius de cent pieds ^ apparut dans la salle d'audience, et envi' 
» ronna le trône. A la 7'. lune, et en automne, un arc-en- 
*> ciel embrassa de son ccintre tout l'appartement de l'empereur.» 
Le prince, épouvanté, commande aux grands de lui expli-» 
quer la cause de ce phénomène. « La cause de ces présages 
M siiiislrcs, lui répond Yang-tsé , n'est autre que Tabus de 
M Taulorité entre les mains des femmes et des eunuques. Les 
a gens les plus vils et les plus méprisables sont consultés sur 
» les affaires du gouvernement : n'esl-ce pas obscurcir la 
1» lumière du soleil et de la lune ?.... On ne voit dans les 
i> emplois que ceux qui prodiguent la flatterie ou l'argent aux 

M eunuques Nous lisons dans le Chou-kîng ^ que lorsque le 

>» Tien (le ciel) manifeste sa colère pardi» pareils avertisse- 
M nscivts , le prince doit renouveler la vertu dans sa personne 
» et dans l'empire ,. etc. » (/W(f. p. 5oj.) Ainsi , Dieu faisait 
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êes miracles parmi les Chinois, comme autrefois parmi le' 
Juifs , pour les faire rentrer dans le chemin de la vertu , lors- 
qu'ils s en étaient écartés ; et il se trouvait chez les uns comme 
chez les antres , des sages nui donnaient la véritable explica-* 
tion de ses prodiges. Hon-hng-ti, ajoute-t-on, fut irappé du 
discours de Yang-tsé ; mais cette impression fut bientôt effacée 
par ridée sinistre et fausse que les eunuques lui donnèrent 
de celui qui Pavait causée. Le crédit de ces favoris alla même 
toujours depuis en croissant , et les troubles augmentèrent dans 
la même proportion. L'an 184 9 un certain Tchang-kio , qui 
s^était fait ui^ nom en traitant , par des opérations magiques , 
une maladie contagieuse , s'avisa de prétendre à Tempire , et 
eut même assez de bonheur, pour rassembler sous ses dra-' 
peaux , jusqu'à cinq cent mille nommes, auxquels il fit prendre 
pour livrée,' des bonnets jaunes. La mort de ce chef, arrivée 
peu de tems après, ne détruisit point son jparti. Deux de se& 
Irères , cpi'il s'était associés , le relevèrent et donnèrent de 
l'exercice aux armes de Han-ling-ti , pendant tout le reste de 
sa vie, quUl termina dans la 4^*1^116 <^e l'an 189. En mourant, 
il laissa de l'impératrice HocHi , sa femme , un fils âgé de 
quatre ans , nommé Lieou-pien , et de la reine Ouang-mei , 
tin autre fils appelé Lieou-hiei. L'impératrice , après sa mort, 
fit déclarer empereur , son fils ; mais une révolution , dans 
laquelle périrent tous les eunuques du palais, changea la face 
des affaires. Le général Tong-tcho , s'étant rendu maître du 
gouvernement , nt empoisonner l'impératrice , avec son fils , 
et placer sur le trône le fils de la reine Ouang-mei. 

Eclipses du solpl armées sous ce règne. 

L'an 168 , le trentième jour de la onzième lune , et non pa& 
de la dixième, 17 décembre. 

L'an 169, le trentième jour de la dixième lune, 6 dé- 
cembre. 

L'an 170, le trentième jour de la troisième lune, 3 mai. 

L'an 171 le premier jour de la quatrième lune , et non pas 
de la troisième, 22 avril. 

L'an 174» le trentième Jour de la douzième hine , 8 fc^ 
vrier 175. 

L'an 177, le premier jour de la onzième lune, et non pas 
de la dixième^ 8 décemhre. 

L'an 178, le premier jour de la onzième lune, et non pas 
de la deuxième , 27 novembre. 

L'an 171), le premier jour de la cinquième lune , et non pas 
^ la quatrième , 24 mai. 
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L^an i8i 9 le premier jour de la neuvième lune, 26 sep^ 
tembre. 

L'an 18G , le trentième jour de la cinquième lune y 4 juillet» 
L'an 189 , le premier jour de la quatrième lune, 'à mai. 

LIEOU-HIEL 

xgo, (7*. année Keng^Uj du XLiv«. cycle.) Lixou-HIEI coxn:' 
mença son règne à Fâge de dix ans , sous la régence de Fong-" 
tcho qui avait procuré son élévation. Ce ministre exerça dans 
son emploi le plus odieux despotisme. 11 débuta par transférer 
la cour à Tchang-ngang , et contraignit, par des violences 
inouies, les habitants de Lo-yang à s'y transporter eux-mêmes^ 
après avoir mis le feu au palais et à une partie des maisons de 
cette ville. Sa tyrannie ue manqua pas de soulever la plupart 
des grands contre lui. Ayaiâ; levé des troupes, ils lui livrèrent 
des combats dont il sortit avec avantage. Mais au commencement 
de l'an 192 , il reçut le prix de ses forfaits de la main de Liu-' 
pou, son Bis adoptif, qu'il avait voulu percer de sa lance ^ 
dans un accès de colère. Ce jeune homme , ayant esquivé le 
coup , l'attendit quelque tems après! avec d'autres. conjurés , aux 
portes du palais , et l'assassina comme il y entrait en grandi 
cortège. Sa fslmiUe fut enveloppée dans son désastre, et ses 
Liens, qui étaient immenses, furent livrés au pillage» Topt 
scélérat Qu^il était , il trouva des vengeurs , dont la principale 
victime fut le général Ouang-yun , l'instigateur de sa mort , 
qui fut massacré dans le palais , sous les yeux de l'empereur» 
jJe nouveaux troubles succédèrent par Tambition des grands , 
dont chacun se mit à la tête d'un parti, dans la vue de se 
rendre maître de l'empereur et de l'état. Ce prince fut obligé 
de mener une vie errante pendant près de deux ans, jusqu'à ce 
que le général Tsao-tsao, ayant pris le dessus , l'empereur, pour. 
lequel il s'était toujours déclaré , lui remit les rênes du gou- 
vernement. Ce fut alors qu'on vit renaître le calme à la cour ^ 
mais l'empire resta plongé dans la même confusion. Les gou- 
verneurs des provinces travaillèrent , non-seulement à se ren- 
dre indépendants chacun dans son département , mais à se 
dépouiller les uns les autres. Tsao-tsao eut , pendant vingt- 
six ans, les armes à la main pour les réduire. Le bonheur 
l'accompagna presque toujours dans les combats qu'il leur 
livra, quoiqu'il eût affaire à d'excellents capitaines, tels qu'un 
Koan-yu, que les Chinois révèrent comme leur dieu Mars. Mais' 
la gloire qu'il acquérait par ses exploits, ne rejaillissait pas sur 
l'empereur, qui tombait de plus en plus dans le mépris. Les cour- 
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tisans, à la lin, pressèrent^ l'an 219, le mini«tre de prendre la place 
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de son maître , dont il avait entre les mains toute l'autorité,. 
Mais il eut la politique et la générosité de se, refuser à leur» 
sollicitations. SHl y eût consenti , iUn'auraît pas joui long-tems 
du plaisir d^être assis sur le trône ; car étant parti de Tchang— 
ngan pour Lo-yang , à peine y fiit-il arrivé ^ qu'il mourut à 
la première lune de l'an 220 , avec la réputation de l'un de$ 
plus habiles ministres et des plus grands généraux que la Chine 
eût eus. Il laissa un fils , Tsao-pi , qui lui succéda dans le mi- 
nistère et la principauté de Ouei , qu'il possédait. Mais ce qui 
est plus important , ce fils avait hérité de ses qualités sublimesr 
Les grands , las de n'avoir qu'un fantôme sur le trône , le con- 
traignirent d'accepter l'empire , dont ils le mirent en posses- 
sion avec les cérémonies usitées. Han-hien-ti^ dan$ la crainte 
'on n'usât de violence pour lui arracher sa démission , fut 
es premiers à le reconnaître. Mais Lieou-pei ^ qui était de la 
race des Han , avantage que Tsao-pi n'avait pas , prétendit que 
l'empire lui appartenait parle droit de sa. naissance , et prit le 
titre d'empereur , que son parti lui déféra. La Chine alors se 
trouva divisée en trois empires, qui subsistèrent en même tems; 
celui dos Heou-han , celui des Ouei, et celui des Ou ; et c'est 
ce que les Chinois appellent San-koué , ou les trois royaumes. 
La dynastie des Heou-han , qui étaient une branche des 
Han , posséda les seules provinces de Pa et de Cho , et ne sub- 
sista que quarante-trois ans , ayant fini l'an 265 ; celle des Ouei 
domina quarante-cinq ans dans la partie septentrionale de la 
Chine ; celle des Ou posséda pendant cinquante-neuf ans la 
partie méridionale de la Chine , et établit sa cour à Tchang-* 
son , puis à Nan-king. Ces trois puissances furent abattues 
par les Tsin qui réunirent tout l'empire sous leur obéissance ^ 
et fondèrent la dynastie de leur nom , en 265. 

Eclipses du soleil arrii^es sous ce règne. 


iembre. 
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L*an2i9, le trentième ]our 

L'an 220 y le premier ^our de la deuxième lune, 22 mac&. 
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Vil DYNASTIE. 
DES HEOU-HAN , uo HAN rosTiuMnu^ 

TCHAO-UÉ-TI. 

12 1 . ( 38«. année Sùt-tcbeoH , du Xlit*. cycle > Tchao-lié^ 
TE Y connu jusqu'alors sous le nom de Lieou-per, prince de Chon^ 
descendant en ligne droite de Tcbong^chan , fils de l'empereur 
Ilan-king-tî , est reasurdé à la Chine comme le successeur légi- 
time de l'empereur Lieou-hiei préférablement k Tsao-pi, don4- 
rêléFatton a toujours passé che2 les Chinois pour une violence 
et une usurpation. «Un de ses premiers- soin», après être monté 
m sur le trône , fiit de donner une nouvelle vigueur au gouver* 
« nemeni civil de Fétat , et de &ire revivFe toutes les lois que 
tf la âiblesse des derniers empereurs et la- licence des arme» 
M avaient , pour ainsi dirCf abrogéesw Aidé de Tchoi»-lo4eang ^ 
9 qu'il choisit pour son premier ministre , il vint bientôt k 
M bout , sinon de rendre ses sujets heureux , du moins d'adou- 
» cir leurs maux et de leur &ire concevoir Pespérance d'un ave-- 
« nir plus doux. Le long iBa^e lui avait £iît connaître les* 
j» hommes ; il savait les employer à propos , chacun selon ses- 
» talents, il donnait des récompenses particulières à ceux qu'un 
» mérite particulier distii^uait des autres ; et personne neu 
» était jaloux , parce qu^il traitait tout le monae avec bontés 
» Lorsqu'il n'était encore que simple citoyen , il s'était lié d'à- 
m iQÎtiéavec Tcho-ko-leang; lorsqu'il fut sor lelrône^ il vécuf 
» encore avec lui comme avec son ami. Sans hauteur, sansc^ 
» pricc, sans défiance, sans soupçons, ils traitaient ensemble 
M les plus grandes affaires, comme ils avaient coutume de trai- 
» ter auparavant celles de l'armée , lorsqu'ils commandaient 
» ensemole comme égaux. » ( Portr, des céièù. Chutais. ) Un si 
amable sou\*crain n'occupa le troue impérial qu'environ deux 
ans , et mourut dans la 4*- 1^°^ de l'an m6. 

Eclipses du soleil arriifées sous ce règne* 

L'an aai , le trentième jour de la sixième lune, 5 août. ^ 
L'an aaa , le premier jour de la première lune , 3o janvier ; 

f t le trentième jour de la sixième lune, et non pas de la onzième 

âS juillet. 

HAN-HEOU-TCHU- 

;t33, ( 39». année Gin yn , du xliv«. cycle ). Hau-heoo- 
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ttîHU , fils de Tchao-Ué-tî , lui succéda à l'âge de dîx-sept ans, 
sous la régence de Tchou-kô-leang , que son oère avait désigné 
pour cet emploi. Le régent ne perdit pas ae vue le dessein 
cra'il aTait formé sous le règne précédent , de réunir toute la 
chine sous Tobéissance des Han f en détruisant les deux royau- 
mes qui concouraient avec celui de son pupille. Il n'oublia riea 
pour le faire réussir. Le plus redoutable était le royaume de 
Ouei , gouverné par Tsao-pi- Mais ce prince avait pour général 
Ssé-ma-y, l'un des plus grands capitaines de son tems. Tchou- 
ko-leang ne crut pas les forcer de son pupille suffisantes pour 
attaquer un ennemi si redoutable. Il fit alliance avec Sun-kiuen, 
prince de Ou. Ma^s Tsao-pi mourut sans enfants ^ la 5^. lune 
de l'an 226 , laissant pour héritier de ses états Tsao-youi , son 
frère , qui prit , à son imitation , le titre d'empereur et conti- 
nua , à Ssé-ma-y , le commandement de ses troupes. Tchou-ko- 
leang ayant fait ses préparatifs pour l'expédition qu'il méditait , 
conduisit dans le pays d'Ouei , l'an 227 , une armée considé- 
rable qu'il ramena , l'année suivante, sans avoir remporté aucun 
avantage. Jusqu'alors, Sun-kiuen n'avait pas encore pris le titre 
•d'empereur, quoiqu'il en exerçât toute 1 autorité dans ses états. 
Il le prit enfin , l'an 229 , de la manière la plus solennelle , e( 
renouvela , peu de tems après , la ligue qu'il avait conclue avecr 
Tchou-ko-leang contre les princes de Ouei. L'an 284 9 ils en- 
trent chacun de son côté dans les états de Tsao-youi , que l'ha--' 
bileté de Ssé-ma-y ne leur permit pas d'entamer. La mort de 
Tchou-ko'leang, arrivée l'année suivante, plongea daps le deuil 
la cour de Chou. ( Mém. des h. cel, de la Ch. ) Celle de Ou 
n'y fut pas moins sensible dans la crainte que cet événement 
n'eiïhardît Tsfto-youi à, recommencer les hostilités contre les 
deux empereurs , ses rivaux. Il envoya effectivement , l'an 288 , 
Ssé-ma-y dans le Leao-tong, où il fit des progrès. Mais la mort 
de Tsao-youi les arrêta l'année suivante. N ayant point d'enfant 
mâle , Tsao-youi avait transmisses états à son neveu Tsao-fâiig , 
âgé seulement de huit ans , dont la minorité fut orageuse par 
les querelles de ses deux gouverneurs , Ssé-raa-y et ïsao-chuanç. 
Mais le premier ayant prévalu , l'an 249 , fit condamner son col- 
lègue avec toute sa famille à perdre la vie. 11 ne jouit pas long- 
lems de son triomphe, étant mort à la 8^ lune de Van 2b i. 
Huit mois après , Suii-kiuen, prince de Ou , le suivit au tom- 
beau , laissant ses états exposés à de grands troubles par le choi]|p 
qu'il fit de Sun-4eane, son bâtard , pour le trône, préférable- 
ment à Sun-ho , son fils légitime. Ce dernier , par la valeur de 
Sun-tchin, ministre de Sun-leang, fut obligé de céder. Mais 
le sort de Sun-leang n'en devint pas meilleur. Tyrannisé par 
fon minifttre, itvoulu^ s'affranchir du [oug., et fut prévenu par 
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celuî-ci qui le fit déposer l'an 268, et fit mettre i sa vlace 
Sun-hieou» Il préparait par ce choix, sans le prévoir , le cnâti- 
ment que mentait sa perfidie. Sun-hieou , lorsqu'il se vit af- 
fermi sur le trône, vengea la déposition de son prédécesseur, 
en faisant couper le tête à Sun-tchin au milieu de son palais, 
où il Tavait maqdé. Il arriva dans les états de Ouei , vers le 
même tems , une révolution à peu près semblable. Ssé-ma- 
tchao, prince de Tcin, et ministre de Tsao-fang, irrité contre 
son maître qui vouUit le £iire périr, le fit descendre du trône, 
et lui substitua , de l'avis des grands , Tsao-^nao * neveu de 
Tsao-youi. Après avoir étouffé les mouvements qu'excita ce 
changement, Ssé-ma-tchao entreprit d'agrandir la puissance 
de son nouveau maître. Sachant que l'empereur Han-heou- 
tchu négligeait les afTaires du gouvernement pour se livrer aai 
plaisirs, il envoya, l'an ^63, le général Teng-ngaï avec une 
armée de cent souante mille hommes pour &ire irruption dans 
les états de Chou. Une victoire , remportée par ce général, mit 
tellement hors (^ mesures Tempereur, qu'il vint lâchement 
se remettre entre les mains du vainqueur , contre l'avis de son 
fils , qui se donna la mort de désespoir. Teng-ngaï le reçut 
avec honneur. Telle fut la fin de la grande et illustre dynastie des 
Uan. L'empereur déposé mourut sans postérité dans la i I^lune, 
avec le titre de prince de Ngan-lo qu'on lui avait accordé. 

Mais Ssé-ma-tchao , loin de récompenser les services du 
brave Teng-ngaï, le fit assassiner, dans la crainte qu'il ne se 
prévalût de ses succès, conmie il en était soupçonné, pour se 
révolter. Sun-hieou mourut dans l'année 264 ^ ne laissant qu'un 
fils en bas â^e, nommé Sun-ouan. Les grands préférèrent à cet 
enfant Sun-nao, qui était aussi de la famille royale, prince ^ue 
la nature semblait avoir formé pour régner : mais il ne soutint 



réprimer les soulèvements que sa conduite occasionnait, Ssé- 
ma-yen , successeur de Ssé-ma-tchao , mort l'an 266 , contrai- 
gnit , sur la fin de la même année , Yuen-ti de lui céder l'em- 
pire. 

Eclipse^ du soleil arrît^ées sous ce règne. 

L'an aaS , le trentième jour de la onzième lune , 8 jan- 
vier 224* 

L'an 232 , le trentième jour de la onzième lune , 29 décem- 
bre. 

L'an 233 , le premier jour de la sixième lune , et non pas de 
la cinquième , 25 juin. 
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' ti^aft 243^ ie premier jour de là cinquième tdhè, 5 jiliifr. 
L'an 244» I^ {Premier jbiir de la cinquième luné ^ et ttoii pas 


ée^ la -quatrième ^ 24 ttiai. 
L*an i47 4 à U troisiè 


troisième lUiié^ 24 mari, et iioti pas â M 
deuxièocie. 

V^n 26d ^ ié pretiàier jôuf de la préhiière lùiië j 3o |aaTi«r; 

Vlh DtNASÏlÊ. 

DES TÇIN. ^ 

tÇlN-OÛ-TL 

iiB5. ( iS2« âniiéé t^eoè ^ dii XLV«. cycle. ) l'çW-otJ-tt 
( c'est Ife nom que prît Ssé-tna*yen en inontaiit sHt le trône ) 
employa lés prertiièrés anitées de son règne à tent>uvéler lé 

Souvertiemétil. Suti-hao , prince dé Où ^ craigriànt ^u'il n'eàt 
es vues siir ses états, lui députa Tirig-tchôri , l'uti de ses pre-*^ 
fnieirs bffîciérs, pour lui demander sofi émitié. L'ainbassadear 
fut bien reçu ; mais à soti rétoui", loitl de ^endv*e dh Compté 
fidèle du silccès de sa négociatiori i^ il ti^oublià tïm pouf enga^ 
ger Son mattrt à déclarer la gtJerrè à ïçin-ou->t. Sun-hao tui 
détourné par son conseil de satyre cet avis* IT laissa cépendaiit 
transpirer des dispositions qiii , rapportées à T(in-ou-ti , lui 
firent juger que tôt ou tard ils en viendraient â une rupture 
buvérté. Il i^sdlut donc dé le prévenir. Mais avant que de 
{>rov«iqHèr Ce prince par des aCtes d'hostilité 4 il voulut com^ 
mencer par régler tout sur les frotitières , afin d'écarter lei 
troublés qttè leâ peuples pourraient y éleirer. La réduction de$ 
ïartares Sien-pi ^ ses voisins , roccupa Pespacë dé quinze ans» 
Ayant tricimphé d'euji en l*àn 2^6 4 il envoya dans lé |iays dé 
Ou une armée de deut cent mille hottttiiés, divisée en cinq 
corps. Sun-hao avait prévii cette irruption ; et 4 sachant que 
l'empereur de Chou devait l'attaquer pat* terre fet pai» éati , H 
avait fait barricader le fleuve de Kiang qui traversait stio pays ^ 


inauitete ae uuang-siun^ 1 un aes généraux de 1 empiré 4 sur-^ 
monta ces obstacles 4 et rendit libre la navigation du Kiang; 
Jleux victoires , qu'il remporta stir cette rivière et sur terre 4 

1*etèrent une telle c$tt^«t#rnatfon dans là principauté de Oii, qu^ 
a plupart desl coi^tmàrfdÉrits et des goùtémétifs de pUtes yln-i 
tent se soumettre^ Pempweut. Suh-hslo' tenait sa C6ur à Kien- 
yé. Une nouyellç bataille^ gâgriéé Jiîr ^s généraux h Paa« 
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piapf détermina Ouaiig-«iun à faire le siège de cette, canif aTè^ 
assise sur le Kiang. Kq consé(|uence, il fait partir sur ce fleuve. 
une flotte montée par quatre- vingt mille hommes , qui j se-^ 
condée par un vent favorable, parut en peu de jours devant.^ 
Kien-ye. Ssé-ma-tchao, de Tautrecôté, n'en était pas éloigné 
avec un corps de troupe destiné à soutenir Ouang-5«un , en cas 
de besoin. Sun-hao ^ se croyant alors perdu , vint à se dernier 
la corde au cpu et son cercueil à ses côtés. Ouang siun lui ôta 
ses liens , brûla son cercueil j et lui rendît tous les honneur» 
dus à son rang. Sun-hao lui donna le dénombrement dé se» 
états qui consistaient en quatre grandes provinces divisées en 
quarante-trois départements, cinq cent vingt-trois tant villes 
que bourgs et villages , el deux cent trente mille soldats. Ayant 
été amené la 5*. lune à la cour de Chou , Pempereur le déclara 
prince de Koueir-mang «t ses .enfants mandarins (1). Sun-hao 
s^était rendu odieux à ses peuples, par divers actes de violence 
«et par les impôts dont, il les avait surchargés. Tçin-ou-ti ^ 
réunissant sous sa p^issanoe tout Tancien empire de la Chinp ^ 
ne fut pas à l'épreuve des dangers d'une trop grande prpspérUé,^ 
JNayant plus d'ennemis sur les bras, i( abandonna le gouverne-^ 
ment à ses ministres pour se livrer aux -plaisirs. Il mourut , peii 
regretté, Tan 290, laissant Tempire, suivant le désir de rim-7 
pératrice YaI96-chi, k Ssé^ma-rtcheou, le treizième des quinze 
lils que les historiens lui donnent, , 

Eclipses du soleil arrivées sx)us ce régner, • 

^ Uan 266 , le trentième pur de là deuxième lune r ^^ non pas 
de la sixième ,^4 mars ; et le premier jour de la neuvième lune , 
et non pas de la dixième, i G septembre;. r 

L'an 27 f , le premier jour de la onzième lune , et no» pas de 
la dixième , 20 novembre. 

L'an 272 , le prenûer jour de la dixième lune, 8 novembre. 

L'an 273 , le premier jour de la quatrième lune , 4 mai^ .. 

L'an 27 4 1 le premier j,our de la quatrième lune , et non pas 
/de la troisième, 24 avriL 


(i) Il y a' à la Chine neuf ordres de mandarins oa degrës de noblesse, 
f]ui ont pour marque aivers animaux. Le premier a utse grue pour 
Tnarqge de son rang; le second, uii lion; \é troisième, un aigle; le qua»- 
.trième, unpaonyetc. On -compte en tout-Sa'ou 53 mille mandarids à 1» 
Chine. Il y ades mandarins de lettres-, etides.tnaxida(rins d' armes: le» 
uns et les autfef.passenl par plusieovS)etaiirvci9».n^puis.que UsTartare» 
se s.ont ren()us mattres.de^ Chine ^ la.fkJjljMpi^dfiilrihunaux soi^t.oi.^ 
paiiis, c/tf st->^ dire qu'au lieu d'un prész^nt ^ ou.iîD a établi deu^i^, l'un 
«ar! are ^ Tautrf chinois. (Le Comterj 
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' îAp ^7$ , le trentième jour de la septième lune , 7 sep- 
tembre. 

L'an 277, le premier jour de la première lune, ao février». 

* L'an 278 , le premier jour de la première llihe , 9 février.*' 
L'an 283 , le premier jour de la troisième lune, iS avril. 
L'an 2^5 , le premier jour de la neuvième lune, et non pas 

lie là huitième y i fi septembre. 

L'an 286 , le premier jour de la première lune , n février. ' 
L'an 2^7 , le premier jour de la première lune , 3i janvier. 

* L'an 288, le premier jour de la sixième lune, 16 juillet. 

• ... 

TÇIN-HOEI-TI. 

290. (47*- année Kengsu ^ du XLV«. cycle. ) TçiN-HoEl- 
Tl est le nom que Ssé-ma-rchèou prit en montant sur le trône. 
Borné dans les facultés de son âme, et incapable d^application |.' 
il se déchargea du soin de l'état sur Ouang-siun, son premier 
ministre. Il éleva KlA-iCHl, l'une de ses femmes, à la dignité 
impériale, quoiqu'il n'en eût point d'enfants. Mais Siei'^keôu lui 


avait donné long<»tems auparavant un fils, nommé Ssé-ma-yeou, 

3ue Ouang-siun fît déclarer héritier de l'empire. Ce choix ept 
es suites funestes. L'impératrice Kia-chi , princesse jalouse ^ 
ambitieuse, violente et cruelle, vint à bout de faire périr, par 
ses artifices, et le ministre et la mère du jeune prince. Celui-ci ^ 
plusieurs années après y succomba encore aux embûches que sa 
marâtre lui dressa. Ssé-ma-lun , grand général des troupes , 
fit enfin ouvrir les yeux à l'iempcreur sur la méchanceté de cette 
mégère ; et , l'ayant d'abord fait dégrader /il la fit ensuite em-^ 
poisonncr dans le lieu qu'on lui avait assigné pour sa retraite; 
Mais les intentions de Ssé-ma-lun n'étaient nullement droites^ 
£n se défaisant de T impératrice , il cheiichait à supplanter l'em- 
pereur lui-même. Pour mieux voiler son ambition, il fit décla- 
rer, à la 5*. lune de l'an 3oo, prince héréditaire Ssé-ma- 
tsang , fils de Ssé-ma-yeou. Mais , l'année suivante , il leva 
entièrement le masque ; et , le premier jour de cette arïnée , 
s'étant rendu en pompe au palais , il alla droit à la salle du 
trône, sur lequel s'étant assis , il déclara qu'il en prenait pos- 
session , et reçut les hommages des mandarins. Il conserva néan- 
moins à Tçin-hoei-tî le titre d'empereur; mais il le fit sortie, 
du palais, et l'envoya à Kin-yong-tching, où il le fit garder. 
Les princes de la maison impériale ne manquèrent pas de" 
s'armer pour venger cet attentat. Vainqueurs en différentes 
batailles, dans l'espace de soixante jours, de la grande armée 
que l'ustirpateur envoya contre eux , ils se rendirent à la cour' 
#ù ils tf ou vêtent Tempereur rétabli sur la aouvelle ck leur» 
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fteXQMgn foeoM* Ssé-ma^lun aviiît été lui-même arrêta par Ie% 
tiens , et mis dans nne prison où les princes le firent mourir. 
Scfé-m^rMnng, qui les avait le mieux secondés , resu auprès de 
Tempereur eq qualité de minbtre : emploi dont il s^a^uitt^ 
d^abord avec sagesse ; mais }1 devint par la suite hautain , amLi<» 
lieuXf et insupportable m«me à ses proches. Comme Tempereur 
n^avait point oe fils , il Tengagea à désigner Ssé-ma^(an j soi| 
petit-fils • $gé dç huit ans, prince héréditaire, et se fit eq 
même tems nommer son gouverneur. Croyant alors n'avoir 



et Y Fayant forcé au oout de trois jours , ik le mirent à mort , 
Tan 3oa , avec sa famille et tous ses gens. Ssé<-ma-y , qui le 
remplaça ^ quoique plus modéré , n'eut pas un meilleur sort« 
L^empereur ayant substitué à celui-ci Ssé-ma*yng , prince do 
Taï, son firère, se laissa ensuite prévenir contre lui , au point 
quHt le confina dans une prison où il mourut tragimiement 
Pan 3o6u Tçia-hoei-ti le suivit au tombeau smf la nq de U 

. L^an 299 , le premier jour de la onzième lune, 10 décembre. 
L'an 3oo, le premier jour de la quatrième lune, 5 mai. 
L'an 3oi , le premier jour de la quatrième lune, et non pa% 

de la trobième, aS avril. 

L'an 3oS, le premiar jour de la pfemîire lune, 10 février. 
L'an 3a6 , le premier jour (i|e la septième luqe , 27 juillet. 

TÇIN*HQAI-T<, 



rçmpprtu d^abord quelques avantages , qui furent suivis d'une 
défaite , à la suite de laquelle il Tut tué par ses gens. Ché4é 
tq^massa les débris de l'armée , et les amena à Lieou-yuen , tartare 
comme lui , qui prenait le titre de roi de ii^ , s'arrogea même, 
en 3o8 , celui d'empereur de la Chine et se fit reconnaître ei^' 
cette qualité dans tous les lieyx de sa dépendance. Ses troupes^ 
commandées par Chérie , lire^t de mmdes çqp^uêtes^ çt a^^ 
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viBcèrént mési^e jusqq^à Lo^yang : maU divins '{>ar le flouvà 
Hoang*'Hor clU& n6 purent $e réunir nour attaquer cette ville; 
|ieou-»yi|6n étaqt mort en .^lo, son uk Lieou^tapng SHÎvtt ses 
desseins , e( qoQtiana thMé dans seoi emploi, Ce cénéràl ^ 
j|{»ès deux batailles ff^igiiées près de t^o-yaiig «. força Ta portQ 
principale de cette ville, d^où rempereur n'eut que le teois de so 
sauver, AtaWi «Y«iii ^é pris dans sa fuite, il fut c<»ndult à Pin|;« 
yaug au m de Ban < qui lui assigna un bdiel où il le fit servir 
par des officiers Sl^r lesquels il pouvait compter. Les sujets let 
plus fidèles de ce malheureux prince ae luanqtièfent pas d<l 
laire des efforts pour le rétablir. Mais les avantages qu'ils rem^ 
portèrent sur les {lafl pe servirent qu'à précipiter sa perte. Lieou^ 
tsong , furieu3( d'une grande bataille qu'ils avaient gagnée suc 
aes troupes , eondainna ce prince à mort dans la première lune 
de l'ap 3i3t* deux jcHirs après uii repas où il l'avait obligé dé 
le servir en habit de deuif. Dès qu'on apprit è Tchang-ogan j 
autrefois capitale de l'empire, cet événement , les grands allèrent 
saluer Ssé-ma-ifé, qui, peu de mots auparavant , avait été re^ 
ponnn prince héritier , et le déclarèrent empefeur sou$ le noBn 
de Tçiu-»ing^ti. , 

£cUpse^ du soleil airiçées 9ous ce règne^ 

L'an Soj , le premier jour de la sixième lune , et non pat 
de la onzième , 16 juillet. 

L'an 3o8 , le p>ei|iier jpur de la onzième | el nop pas de la . 
première, 3o npvembre. 

3i3, Çio^ année Qu^-ryfou du x]:.vi«. cycle.) TçiN-MnfG-T| 
fut à peine assi^ sur le tr5ne « qu'il vit arriver aux portes de 
Tchang-ngan pp corps de cavalerie des Han , oui ne lui laissa 

Sue le tems de fuir avec précipitation. La ville, quoique ré-< 
uite à cent &milles, ne fut pas cependant prise. Les ennemis 
ae contentèrent d'en brûler les iauoourgs. Plusieurs if"» offi« 
ciers qui avaient défendu la dyaasUe desTçin, persuadés qu'elle 
allait finir , pensèrent alors à s'ep détacher et k s'élever aur ses 
ruines. Ouang^t^iun, le plus puissant d'entre eux , songeait à ae 
fonper un état indépenoant. Ché-lé , qui devina sun tlesseip , 
lui fit oSre de services par lettres , dans la vue de le tromper. 
L^ayant ainsi leurré , il se mit en marche avec ses troupes , 
comipe pour les lui amener , et arriva sans obstacle jusqu'aux 
portes de Ki-cfaeou , dont il se saisit et où il posa des gardes. De 
4i éta^tallé droit au palais |. il fait prisonnier Quang-tsiun, et 
)e ^t i:onduireà Siang-Xouii où il le fit mourir avec toua^ep^ 
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^.-son conseil, puis envoya sa tétc au roi de Han. Celui-cf,(^^ 
Van 3i6, envoie une armée devant Tchang-ngân* La placô 
n^étant.pas en état de soutenir un siège, Tçin-ming-ti écrivit 
à Joui-king , petit-fils de Sée-ma-y et gênerai des troupes de 
Kgan-toung, de venir proniptement à son secours. Mais, avant 

Sue d'obéir, Joui-king voulut s^assurer de la fidélité des peuples 
e la province qu'il commandait, afin de ménager une retraite 
à son maître en cas de malheur. Ce délai perdit tout : la ville 
fut prise, et l'empereur fut emmené prisonnier à Ping-yang. où 
Lieou-tsong tlftiait sa cour. Lelui-ci lui fit essuyer l'accueil le 
plus humiliant , et continua , dans la suite , de l'accabler d'ou-* 
trages qui se terminèrent , vers la fin de Tan 3i7 , par le feire 
assassiner. A la nouvelle de sa mort, les granas assemblés' à 
Kien-kang ou Nan-king, pressèrent et contraignirent Joui- 
Jting d'accepter l'empire qu'il avait gouverné pendant la captif 
vite de Ming-ti. {Mém. des h, ceL deiaCh.) 

Eclipses du soleil arrioées sous ce règne 

• L'an 3i6, le premier jour de la sixième lune, 6 juillet. 

La même année , le premier jour de la douzième lune , 3x dé^ 
cembre. 

L'an 3i7,le premier jour de la douzième lune, et non pas de. 
la onzième, 20 décembre. 

TÇIN-YUEN-HOANG-Tl (1). 

3 18. (i5«l année Vou-^yn, du xlvi«. cycle.) Tçm-YUBN- 
HOANG-TI fut le nom que prit Joui-king à son installation. Tous 
ceux qui étaient affectionnés à la dynastie régnante, crurent 
son rétablissement prochain, quand ils apprirent que celui vers 
lequel tous les cœurs étaient tournés, était enfin revêtu de la 
sublime dignité de Jlis du CieL Us eussent voulu que le nouvel 
empereur se mît incessamment à la tête de ses troupes et allât 
attaquer le roi de Han , lui enlever tout ce qu'il avait usurpé 



lui offrait une belle occasion pour entrer dans ses états , avant 


que Lieou-tsan , fils aîné du défunt et son héritier, eût le tepna 
ao s'affermir sur le trône. Mais il crut devoir encore temporiser, 
et laissa ralentir l'ardeur des siens, dont plusieurs se tournèrent 


im ■ 


(i) Il est appelé Toung-tsin-yubn-ti dans les Portraits des cHe^rex 
ChinQÎs, 
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Contre lui. Lieou-tsan hérita de la valeur de son père ^ de sa 
passion pour les femities et Je sa cruauté. Ce nouveau roi dé- 
buta par le massacre de ses deux frères , que Ki-tchun , l'un 
de ses officiers , lui avait rendus suspects dans la vue de le per- 
dre lui-même. Etant devenu son premier .ministre, Ki-tchun; 
à la tête d'une troupe de soldats déterminés , Ta^ssassina dans ]& 
palais; puis, après une recherche exacte de ceux qui étaient de" 
la famille des Han , il les fit tous périr sans distinction d'âge et 
de sexe. Lieou-yao , qui prit la place de Lieou-tlan , fit exter-^ 
miner k son tour Ki-tchun avec sa famille. Ayant rejeté ensuite' 
avec outrage les offres de services que Ché- lé lui avait faites ^ 
ij s'en fit un -ennemi qui lui enleva une partie de ses états#- 
Ché-lé entreprit aussi sur ceux de l'empereur ïçin-yuen-hoan g- 
ti, qui, d'ailleurs affecté de la révolte de son général Ouâng- 
tun , tomba dans un chagrin qui le conduisit au tombeau dans 
la n«. lune (intercalaire) de l'an iû2. Ssé-ma-tchao, son fil* 
aîné , lui succéda sous le nom de Tçin-ming-ti. 
/ L'an 3i8, le premier jour de la cinquième lune, et non pa$ 
tle la quatrième , i6 mai , arriva une éclipse de soleil, 

TÇIN'MING-TI. 

.. S^S. (20*. année Quey-ouy^ du XLVi». cycle.) TçiN-urrac-Tiv 
tn montant sur le trône, s'appliqua à gagner Ouang-tun en lui 
pernaettant de disposer de tous ses gouvernements à son gré, 
pour lui ôter tout sujet de mécontentement. Mais cette faveur 
ne put flaire, perdre à cet ambitieux l'envie de s'élever à l'empire. 
Tçin-ming-ti, instruit de ses mouvements, se contenta de 
l'observer, craignant de se mesurer avec lui. Maris l'an 325, 
apprenant qu'il était malade , il marcha contve son général 
Ouang-han, qu'il battit si complètement, que la nouvelle de 
«elle victoire, étant parvenue à Ouang-tun, lui donna le coup 
de la mort. Ché-lé, dans le même temç , poussait vivement la 
çuerre contre Lieou-yao, qu'il contraignit de regagner Tchan^- 
ugan , où il tomba malade. L'empereur Tçing-mîn-ti aurait 

{m tirer avantage de cette discorde. Mais la mort l'enleva dans 
a 7^. lune de la même année, à l'âge de vingt-sept ans : prince 
dont les belles qualités semblaient promettre qu'il relèverait 
l'empire de l'état de faiblesse où il était tombé. Il laissa un 
fils , âgé de cinq ans , sous la régence de l'impératrice, sa mère. 
£n élevant cet enfant sur le trône , on lui donna le nom de 
Tçin-tching-ti. 

L'an 325 , le' premier jour de la douzième Ihne, et non pa^ 
de la onzième, s,a. déceinbrey arriva vne éclipse de solçil. 
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duquel il derait son élévation. Ce forfait le -fit g^nératement 
détester. Plusieurs districts de sa principauté l^b^ndoodent 
pour se donner aux Tçîn. D'autres princes voisins lui déclarè- 
rent la guerre; il se défetidit en capitaine aussi brave qu'e»pé^ 
rimenté. Mais enfin , l'an 352 ^ ayant perdu une grande bataille 
contre les Tartares , il fut pris en fuyant et conduit à Long- 
tchin^ où il fut mis à mort. L'empereur Tçîn-rao^ti lui sur* 
vécut environ neuf ans, étant mort k la 5^. lune de l'an- 36 r ^ 
<dans la dix-neuvième année de son âge. On lui donna pour 
•successeur Ssé-ma-pi, prince de Lang-yé, fils aîné de l'em- 
pereur Tçin-ching-ti , qui prit le nom dfe Tçin-ngaï-ti. 

I, Eclipses du soleil arrives sous ce règne. 

L'an 3Si , le premier jour de la ^septième lùne , et non pas de 
la jpremière , 8 août. 

L'an 352 , le premier jour de la première lune , 2 février. 

L'an 356 , le premier joui* de la dixième lune, 9 novembre 
' L'an 36o , le premier jour de la huitième lune , 28 août. ^ 

TÇIN-NGAI-TI. 

36 1. ( 58«. année Sm^yeou , du xlvi«* cycle. ) Tçin-ngaï-tI 
porta sur le trône de grandes vertus et une réputation sans 
tache. Mais les Tao-Ssé y espèce de magiciens , s'étant . emr^ 
.parés de son çsprît, .vinrent à bout de lui persuader qu'ils le 
rendraient immortel.au moyen d'une boisson* qui était de leifr 
.composition. . I «'effet de ce breuvage, dont il faisait un usage 
habituel , fut de le conduire au tombeau , l'an 365 , à l'âge cb 
vi|igt--cinq ans. .5sé-may, son frère , lui succéda<sous Le nom 
de Tçin-y-ti. . 

• L'an 362 , le premier jour de la douzième lune, 2 janvier 363 , 
arriva une éclipse de soleil. *^ 

TÇIN-Y-TI. 

c 365. (2^ année Y-tcheou^ du XLVii*. cycle.) TçiN*Y-?ri 
fut à peine sur la trône ^ qu'il se vit attaqué par Ssé-ma-yun , 
qui voulut se rendre maître du pays de Chou. Mais le brave 
Hoan-ouan.qui vivait •encore et continuait d'exercer les fonc- 
tions de premier ministre, envoya contre lui une armée qui 
lui livra une bataille où il périt. L an 369 , ce ministre échoiie 
dans la tentative quUlfait pour se rendîe maître de l»!prind- 
pauté de. Yen. Ayant voulu revenir à la charge Tannée sui- 
vante , il est arrêté par le conseil impérial qui «n'approuve pas 
ce dessein. Pour se venger» il>£iit déposée, l'an 3^i , Tçiory-tiv 
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L'an 33y , l6 premier jour de la troisième lune , «5 mari. 
L'an 341 Y 'c pc«mier jour de la deufeièmelune, 4 mars. 

TÇ1N-«KANG-T.U 

342. <39«« année Gin-^n^ du xlti«. cycle.) TjpN-iLAliO-T< 
li^occupa le trône qa^environ deox ans, étant mOrt à la 9^% liine 
de Fan 344 1 ^^ mtoie âge que son frère. 

L'an 34a , le premier jour de la huîtième lune ^ et non pa^ 
le premier jpnr de Tan, ie 17 août, arriva uiM étlipsfi de soleil^ 

TÇIN-MO-TÎ. 

344* (4i*-âonée Kia-^hin^ du XLVi*. cycle.) Tçin-mo-ti 
fat le nom qu'on donna à Ssé-ma-tan, fils de Tcmpereur Tçin'- 
kang-ti) lorsqu'on le porta sur le trône, à Tâge de deux ans, 
après la mort de son père. L'impératrice . sa mère , reconnue 
récente, nomma Ssé*ma-]ru grand-général de l'empire. Cette 
prince^e eut la satifaction de voir rentrer sous la dominatioa 
des Tçin , la principauté de Tchinc , que Houan-nun , gouver-- 
neur de King-tcheou , lui remit l'an 34? , après en avoir fait 
la canquéte. Les troubles, cependant, agitaient la cour de Ghé té^ 
empereur de Tchao. Ché>siuen, qa'il «vati déclaré son héritier^ 
fit tuer par jalousie Ché-tou^ son frère; ei^ craignant ensuite 
la Tengêuice àt aon père , il complota sa mort avec sa femme 
et ses ^eas4 Ché^ét ayant découtert cette abominable intrigue , 
««termina Ché-sinen avec tonte Sa famille. Ce fut un de ses 
derniers actes, li mourut l'an 349 t Idiûsant encore deux fils, 
dont le geoond, nommé Cbé-ci, lui succéda par son choix; 
Mais Ché-tsun, l'aîné , ^ull avait £iit gouverneur de Koan-yu'^ 
^nt survenu quelques )ours après ^ le reh versa du trône pour 
s'y placer lui-même, et le priva ensuite de la vie avec l'impé- 
i*atrice , sa mère. Lorsqu'il crut sa puissance affermie, il voulut 
ae défaire du général Ché-min , auquel il devait son élévation , 
par la seule crainte que lui inspirait sa valeur et son habileté» 

U-i. ^»--*:,inin le pfèrint, en le faisant pt-**^^-^^^ ^ 

lé-^ten, qu'il loi snbstitua, le paya 
peine fiat-il inausuré , qu'il pensa 

lenlaa 
contre 

dans «me prison ^ 

•ttite de quoi il exerce , l'an 3So , kr même vengeance sur la 
race de Cné-hou. Ainsi , délivré de tout ce qui lui faisait om- 
brage , il monta sur le trône par les suffrages des grands , et 
débuta par une peràdie« eo/aîsant assassiner U-nong, av rdus 
VUi. 5r 
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3û6. ( 33*. année ping^chm^ du |;lvii«, cycle.) TçiJSi^^GXisf-* 
Tl, étant placé sur le trône, ft'it pour ministre Ssé-ma-^tao-taëf^ 

3uMl fit prince de K(HieV^ki« Se croyant, par ce clioix, décharge 
u ppids du gouverneoieni , il s'abandonna tellement à Toisi- 
vête, qu'il ne savait pas même ce qui se passait dans ses états. It 
tésulta de celte négligence une confusion extrême. Ptusieura 
gouverneurs de provinces s^érig^rent en souverains. Un pirate, 
Dommé $un-nghaD, ravagea imp^qéioent les cdie< de la Chine, 
f t ei^ ïuimR U hardiesi^ d'envoyer de» parais iuiqu'aux porte» 
de Kieo-^kana;^ où résidait la cûur depuis nue l'empire était ré*' 
duit aux seufea provinoes méridionales de la Cbise, Hais le 
général Lieon-lao^tcbi 9 envoyé , Tan 400 « contre l«i , arrêta ses 
progrès. Cet officier ne fut paa apparemment réoDmpenaé 
comme it l'espérait ; car peu de tems après, il entra dans la ié~ 
volte de Hoan-bieu , le plus puissant des gouverneurs de l'em^ 
pire. Ils marchèrent ensemble à Kien-kang, où, étant entrés san» 
^ésialance, ilase saisirent du ministre que Uoan-hiuen fit mourir 
*aprè& s'être mis en sa place, Ittais Lieou-lao-tchi, n'étant passa-* 
iiabxt des marques die laxeconnaMsaoce de Hoan->bi;uen^$éjretira 
çbex lui i et se pendit de désespoir. IL eut pour successeur , dans 
le commandement des troupes» Liéon-yu, qui avaii été son 
Ceutenant « et l'effaça par sa valeur et son nabikté, Voyax^k 
Hoan^biiien disposé à s'emparer du trône ^ Lieou-yu s'opposa 
ouvertement à son ambition. Après divers avantages remportés 
sur lui , il robligca , l'an 4o4 1 d abandonner Kienr-kang , et s'é-« 
tant mis à sa poursuite , il arracha de ses mains l'empereur 

au'il emmenait avec lui, et pensa le faire lui'-même prisonnier 
ans un combaA qu'il lui livra sur le fleuve qui traverse la pro-< 
vince de Kiu-4cheou. Mais le rebelle, daps sa fuite , tomba entre 
los mains de Fong-tsien qui lui abattit la tête d'un coup de sabre. 
Lieou^yu » après avoir terrassé un autre rebelle nommé Tsiao^ 
tsong, somma le prince de Tsin de rendre è l'empereur les villes 
de la province de Nan-kiang dont il s'était rendu m^tre, et 
les obtint , sans tirer l'épée, par la seule terreur d^- $on nom. L'aa 
4i3,il fit encore rentrer sous l'obéissance de l'empereur tout 
le pays de Chou, dont s'était emparé Tsiao-tsong, que le déses- 
poir porta è s'étrangler. 11 entreprit ensuite, l'an 4169 de dé- 
Fouiller entièrement Yao-king, nouveau prince d« Tsin^ et 
obligea, Tannée suivante, à venir se remettre è sa discrétion. 
On le retint è Kien-kang, et quelques lems après, ayant été rois 
à mort comme rebelle , sa principauté fut confisquée et réunie àt 
IVmpire. 1^ dignité de printe du troisième ordre fut le prix que 



l'empereur décerna aux services de Lîeou*yu. EÛe n^ remplit 

point son ambiûon. Pour se venger r il complota la mort de 
^^ .1 1 — j v^:. ^...^ s'étaijt jetés sur 

propre ceinture, 
uen j que Lieou-* 
ya fit reconnaître soua le nom de Tgin-kong^ti, 

EcUpse9 du soleil armées sous ce rigoe^ 

V 

V 

V ^ 

la septième f 19'aoât. 

L'an 4t4f ^^ premier jour de la ifeuvième lune, 3q sep** 
tembre^ 

V^n 4(5^9 1a irentiènift jour M U huitième lune, e| non pas' 
de la septième , 119 septembre, 
^ L'ao 4i7'i le premier jpur de b première lune , 3 février. 

TÇIN-KONG-TL 

4 «8- (55*.. année Vou-aUf du XLVii«, cycle.) Tçin-kong- 
Ti n*occupa le trâne qu'environ deux ans* Craignant le$ em- 
bûches que Lieou'-yu lui dressait , il prit le parti , Tan 4^0 , 
pour mettre sa vie en sûreté, de lui résigner Tempire en grande 
cérémonie. 

L'ain 4*9 f le premier jour de la onsième Ittne , 3 décexiAre , 
arriva une éclipse de soleiL 

VUI% DYNASTIE. 
DES SONG. 

KAO-TSOU-OUTÏ (i). 

' i20é ( 57% année Keng-^hin , du xivii*. cycle. ) kAO-xsou- 
OUTI fut lé* nom que Lieou-yu prit en montant sur le trûne. 
Il voulut que la dynastie qu^ir fondait, portât celui de Song ; 
il distribua les principautés les plus considérables de Tempire » 
sa famille f et éleva aux plus importantes charges ceux qui l'a- 
Iraient le mieux servi. L*an 4a 1 9 après avoir nommé prince hé* 

■ Il ■ iifi I -li n I m I. Il II I I »»»— — .^1 I n M.iiip ■■■■ Il 1111 ■ Il n i ■ 

' (i) Il est sppelé Sovk«-oitti dans les Portrait des céfèùres CbinaUt 
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dans son camp à k morf! de Ouen-tî. Les {jMAds et la peupla 
s^empressant de le reconnaître pour empereur, Tsang^cbi ^ ion 
ministre , se rendit à Kien-^kang pour pretidré possession du 
trône en son nom. Il y rencontra Ijieou-châxi qu'il amend au 
nouvel empereur , qui le fit mourir avec ses quatre fils , et tous 
ceux qui avaient eu part à la inort de Ouen-ti. Tsang-tchi , 

3uelque tems après , mécontent de Ou-^^ti ^ forme le dessein de 
ctruire son propre ouvrage en le détrônant, il se ligue avec 
Lieou-y-siuen ^ prince de Nan^kiun , dont Tempereur venait 
de déshonorer la fille , et le iàit proclamer empereur dans 
Kiang*ltng. Combat sur les bords du Ktang ^ où les rebelles 
sont défaits, Tsang-tchi est atteint en fuyant par le bi«v« Sîet«» 
ngan-to » qui lui coupa la téta , et Tenvoya par Un Courier à 
Kien-kane. Lieou-y-siuen n^eut p^ un meilleur sort. Tchn-» 
siou-tchi l'ayant surpris sur la route de Kiang4ing, le conduisil 
en celte ville , où il le fit mourir avec seize de ses fils et tous ceut 
de son parti qui tombèrent entre ses mains. Devenu paisible 

[possesseur de trône , Ou-tt engage les princes de sa familte â 
ui remettre Tautorité souveraine qu'ils exerçaient dans les Vastes 
pays de leurs départements. Il fit an conséquence une lot qui su- 
* • " ' " »- - ^1^.-^-^. -t. princi- 

révolte 
empereur pr6^ 
voquâ par les ombrages qu'il prit de l'estime utiivetselle dont il 
joi^ssait. L'ayant envoyé à Kouane-lin^ en qualité de gouvet^ 
neurpour l'éloigner de si cour, il avait mis autour de lui dés 



pnnce jusqu'au nomt)re de mille. La guerre 
alors déclarée enti:e eux. Lieou-^tan^ s'étant vu abandonné dfe 



3 ni loi coupa la tète. Ou-^ti , depuis ce tems f négligea le soin 
e l'état pour se livrer k des excès de débaucheaqui le condui-*- 
sirent au tombeau dans la 6^ lune intercalaire de l'an /ff64 % à 
l'âge de trentencinq ans. Lieou-tsé«nîé^ son fils, âgé de aeiae ans,. 
lui succéda préfëremement à dix-sept autres de «eis frèjfes , sous 
le nom de Fi*tié 

Eclipus du soleil animées sous cgjrigne* 

L'an 4^49 le premier jour de la huititeie liine, ei ilon pa» 
de la septième , i o août. 

L'an 4^1 } 1<! premier jour de la neuvième lun^, ao sep- 
tembre. 


- ■ 

riTi. 

464- (4»®- ^nnée Kîa-chîn^ du XLVlli*. cycle.) Fi-Tl fut un 
Vhonstre en débauché et en cruauté. Il mettait ses délices dan'â 
les plus sales voluptés, et se faisait uti jeu d'immoler à sa haine 
les têtes les plus précieuses de l'état. Son précepteur fut du 
nombre des victimes de sa fureur. On ne manqua pas de cons- 
pirer contre lui. Mais le secret fut trahi par Tindiscrétion des 
complices dont on fit un massacre horrible. Le châtiment dû à 
un tyran si affreux ne fut néanmoins différé que de quelques 
mois. L'an 4^^? comme il était occupé à consulter des magi- 
ciens sur des songes funestes qu'il avait eus , un de ses eunuquéâ 
lui abattit la tote d'un coup de sabre. Ce pHnce n'était âgé que 
de dix-neuf ans. Il tenait alors trois de ses Oncles, frères de l'em* 
pereur Ou-ti , en prison. Lieou-yu, l'un d'entre eux, fut aussi- 
tôt proclamé empereur isous le nom dé Ming-ti. 

MiNG-TL 

4G6. (43*. année Ping-ou^ du XLVill*. cycle. ) Mi^g-tî , 
reconnu pour empereur à Kien-kang ^ ne le fut pas également 
dans tout l'empire. Teng-ouan^ qui avait travaillé pour Lieou- 



pour ce dernier qui n avait alors <ji 
ans. Mais, après divers échecs, s'étant renfermé dans Kiang^ 
tcheou avec Teng-r-ouan , il eut le malhèuf de perdre son ^éné-=» 
rai , tandis que les troupes impériales faisaient le siège de cettô 

Î)]ace. Celui qui avait mis à mort Teng-ouan , ayant ensuite 
ivre ce prince au général de l'empereur, la guerre fut terminée 
par-là. La tête de Lieou-tse-hiun fut envoyée à Kien-kang aved 
celle de Teng-ouan. Mais dans la crainte de nouveaux soulève- 
ments , Meng-ti fit périr , par une politique barbare ^ les treizô 
autres fils de Ou-ti y ses neyeux. 

La sévérité de Ming-ti , qu'il portait jusqu'à la cruauté, lui 
aliéna plusieurs de ses officiers qui passèrent au service de To-* 
pa-hong, prince de Oueï\ et l'engagèrent, l'an 467 9 à lui dé- 
clarer la guerre. Elle dura deux'ans, et finit par un traité de 
Îaix 9 qui laissa To-pa-hong en possession des provinces de 
sing-tchéou et de Ki-tçhéou, qu'il avait conquise l'année 
précédente. Ming-ti fit périr , par le poison , deux de ses frères ^ 

J)our assurer le trône à Lieou-yu , né , l'an 4^^ ? d'ui de 6 s 
àvoris et d'une princesse, qu'il avait adopté pour Bon fils. Ci 
prince , dans le mcmc dessein . yersa le sang de plusieurs grandi 
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(de l'empire , et se préparait à faire d^autres actes de enianté 
lorsque la mort Penleva dans la 4'- lune de l'an 472 9 après av(»ir 
désigné Lieou-yu , l'un de ses fils adoptifs , âgé de dix ans , 
pour son successeur , et fait promettre aux grands , à qui il 
croyait devoir plus de confiance , d'élever ce pnnce à la dignité 
impériale ; ce qu^ils exécutèrent. 

L'an 469 7 le premier jour de la dixième lune, sli octobre , 
arriva une éclipse de soleil. 

FI-TI II, ou LIEOU-YU. 

473. (5o*. année Quey-tcheou^ du XLVin«. cycle.) Fi-Ti 
fut le nom que donnèrent à Lieou-yu les grands à qui son père 
l'avait recommandé en mourant. Lieou-hiou-fan , frère de 
3f ing-ti , qui l'avait épargné à cause de son peu d^ambition et 
.de capacité , ne vit point sans envie l'élévation de cet étranger 
sur le trône de sa maison. Guidé par les avis de Hiu-kons-yu., 
chef du conseil , iî leva des troupes , et , s'étant approché de 
Kien-kang , il y jeta la terreur. Mais deux grands de la cour 
s'étant venu présenter à lui , comme pour embrasser son parti , 
l'assassinèrent lâchement. L'an 47^, un nouveau rival s'éleva 
contre l'empereur. C'était Lieou-king-sou , le seul prince qui 
restât dé la famille des Song. Il fut pris dans King-keou quel- 
ques jours après s'être déclaré , et paya de sa tête , ainsi que ses 
officiers , cette levée de boucliers. L'empereur ne méritait nulle- 
ment, par sa conduite, d'avoir des défenseurs. C'était un furieux 
qui comptait pour rien la vie des hommes , courait les rues , 
massacrant tous ceux qu'il rencontrait, et faisait mille autres 
actions qui déshonoraient l'humanité. L'an 4.77 , à la 7^. lune, 
il périt par les ordres de Siao-tao-tching, son ministre, qui , le 
lendemain , fit reconnaître empereur le troisième fils adoptif 
de Ming-ti , sous le nom de Chun-ti. 

L'an 47^9 le premier jour de la douzième lune , 4 janvier 
474 f arriva une éclipse de soleil. 

CHUN-TÎ. 

477. ( S4®. année Ting-se^ du xLVin*. cycle. ) CflUN-Tlf 



^t , s'y étant placé lui-même , il donna l'origine à une neuvième 
dynastie qui fut celle des Tsi. 

L'an 4^7^ > '^ premier jour de la neuvième lune ,12 octobre^ 
Hï'riva une "éclipse de sokil. 


\ 


DES EMPEREURS DE LA CHINE, il! 

L'an 479 î '^ premier jour de là troisième lune ) 8 avril ^ 
arriva une éclipse de soleil. ^ ' 

IX*. DYNASTIE. 


DES TSI. 

KAO - TI. 

479. ( 56«. année Ki-ouey du XLViii*. cycle. ) Kao-ti fut le 
nom que prit, à son inauguration , Siao-tao-tching. Il eut ua 
compétiteur nonmié Lieou-tchang, issu de la famille des Song 
qui donna de Texercice à sa valeur à l'aide du prince d^ Oueï y^ 
qu'il avait mis dans ses intérêts. Kaoti ^ après avoir ticioniphd 
oe ses efforts , s'appliquait à rétal)lir l'ordire dans l'empire ^ 
lorsque la mort l'enleva, l'an 4^3, à la 3®. lunjc, dans la 
cinquante-sixième année de son âge. Çiao-tsé, l'un des. quatre . 
.fils qu'il avait eus , lui succéda sous le nom de Ou-ti. 

Eclipses du soleil atrriçées sous ce règne. 

L'an /fio , le premier jour de la troi3ième lune , et non pas.- 
de la neuvième , 27. mars. 
L'an 4^i f le premier j[our de la septième lune , 1 1 août. 

OU-TI. 

4^2' ( ^9*' année Gin-su , du XLViii*.. cycle. ) Ou-Tl porta 
sur le trône des, vertus , et surtout un grand amour du bien, 
publrc. Pour empêcher les malversations des mandarins , il 
régla qu'ils n'exerceraient pas plus de trois ans la même charge , 
et qu'au bout de ce tems, ils rendraient compte de leur con— . 
duite pour être élevés à de plus hauts gracies , $i elle était 
h)uable , ou punis s'ils avaient malversé. Regardant la guerre. 
Gomine un fléau , il l'éloigna , autant qu'il lui fut possible , de- 
ses états. To-pa-hong, prince de Oueï, était dans les mêmes, 
dispositions. Un brouillon cependant trouva moyen de mettre, 
aux prises ces deux monarques. Mais , après quelques hostilités , 
ils s'envoyèrent réciproquement des ambassadeurs qui rétabli- 
rent la paix entre eux. Ou-ti, n'ayanf: plus rien à craindre au 
dehors , abandonna le soin des affaires k Siao-tchong-mao , 
son fils, pour se livrer entièrement à sa passion pour la chasse. 
Ce jeune prince avait des vices qui le reridaient indigne de cet 
emploi. Heureusement il ne l'exerça pas long-tems, la mort 
l'jiyant enlevé au commencement de Pan 49^* ^^^ p^re le 
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regretta plus quM ne méritait. Le chagrin que lui causa cet 
événeinent le conduisit lui-même au tombeau, dans la 7'- lune 
d'automne de la même année, à Tâge de cinquante-quatre ans, 
après avoir déclaré prince héritier Siao-tchao-yé , son petit-fils^ 
qui lui succéda. 

L^an 4^3, le premier four de la douzième luqe, 14 janvier 
4^4» arriva une éclipse de soleil. 

SIAO-TCHAO-YÉ. 

493. (io«. année Quey-yeou^ duxLix^. cycle.) Siao-tchao-yé, 
fils de Siao-tchang-mao , en montant sur le trône, fui menacé 
d'une invasion par To-pa hong, prince de Oueï, qui avait fait 
ses préparatifs du vivant de Ou-ti , et s^était déjà avancé, à la tête 
de trois cent mille hommes, jusqu^à Lo-yang. Mais le mauvaia 
état des cheiqins que la pluie avait rendus inipraticables , l'obi i^ 

fea de s'en retourner à Ping-tcbing , d^où il était parti , et d'à- 
andonner son entreprise. Siao-tchao-yé ne tarda pas à indisposer 
ses sujets par sa mauvaise conduite. Siao-^loun , son parent ^ à 
qui son aïeul Pavait recommandé en mourant, ne voyant en lui 
que des inclinations basses, conçut le dessein, après lui avoir 
fait dUnutiles remontrances, de le détrôner. L'empereur, ins-* 
Iruît de son dessein, voulut le prévenir. Mais Siao-loun étant 
entré dans le palais à la tête d^une troupe de soldats, le pour-t 
suivit comme il fuyait ii^onté sur son char; et, l'ayant atteint 
dans le marché de l'Occident , il le fit mettre à mort. Alors y il 
fit couronner empereur le jeune prince Siao-tchao-ouen , et prit 
pour lui-même \e titre et la qualité de grand-général de l'em-i 
pire. Mais ffen de jours après, de peur d'une nouvelle révolu^ 
tion , il fu mourir;4:e nouvel empereur, et se mit à sa place sous 
le nom de Ming-li. 

MING-Tl. 

494» (il*, anuoe fCia-su , du xlix*. cycle.) Ming-ti ne fut 
pas reconnu empereur sans contradiction. Mais il eut le bonheur 
de dissiper les factions que les princes de la maison impériale 
avaient formées contre fui, To-pa-hong, prince de Oueï, crut 
l'occasion favorable de reconamencer la guerre contre l'empire. 
Mais des échecs continuels qu'il reçut, l'obligèrent, l'an 49^ t 
à mettre bas les annos , et à donner ses soins au rétablissement 
de la police et des lettres dans ses états. Mine-ti, délivré de cette 
guerre , se livra à sa cruauté naturelle , et l'exerça contre tousî 
ceux qui lui faisaient ombrage. Il n'excepta pas même le brave 
Siao-yu , qui l'avait le mieux servi contre les Oueï. To-parhong^ 

sppreuant qu il savait fait mourir ce général ^ lui dççUça de nwr 
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veau la guerre. Elle dédommagea cette fois le prince de Ouei , 
des mauvais succès de la précédente. Le chagrin qu'en conçut 
Ming-ti lui causa une maladie qui', loin de le corriger, ne ser- 
vit qu'à le rendre plus farouche. Les descendants des empereurs 
Kao-ti et Ou-ti subsistaient encore en assez grand nombre. 
Voyant que les princes de sa branche étaient faibles et peu en 
état de lui résister, il résolut de faire périr les premiers, et exé- 
cuta ce dessein sur dix d'entre eux, qui étaient princes du pre- 
mier ordre. La maladie cependant augmentait, et devint bientôt 
supérieure à tous les remèdes. Il mourut enfin , l'an 49B , dans 
la quarantième année de son âge , après avoir désicné pour son 
successeur Hoen-heou , son troisième fils , qui prit le nom de 
Pao-kuen. 

L'an 494 f le premier jour de la sixième lune, ig juin, arriva 
y ne éclipse de soleil. 

PAO^KUEN. 

498. (i5«. année Vou-yn , du XLIX cycle.) Pao-kuen monta 
çur le trône avec la résolution de continuer la guerre contre le 
prince deOueï, et l'espérance de réparer les pertes que son père 
et lui avaient faites«Tchin-hien-ta, son général, débuta par d'heu- 
reux succès; il battit les ennemis en diverses rencontres, et se 
rendit maître de la ville de Ma-kiuen , après quarante jours de 
siège. Mais une bataille ensuite gagnée sur lui par Yne^-hia^ 
général des Oueï, qui lui tua ou Bt prisonniers trente mille hom- 
mes , avec perte de son bagage, et l'obligea de fuir déguisé dans 
les montagnes, lui fit perdre toute la réputation qu'il avait ac* 
quise. To-pa-»hong, prince de Oueï, était cependant réduit à 
l'inaction, par une n:ialadie qui empirait chaque jour. Voyant 
qu'il n'en pouvait revenir, il nomma pour son successeur Yuen* 
(cio , son fils , et mourut à la 4'* lune de l'an 499 9 emportant 
dans le tombeau l'estin^ et les regrets de ses peuples. L'empe- 
reur Pao-kuen était bien différent de ce prince. Corrompu dès 
son adolescence, il ne mit plus de frein à ses passions dès qu'il 
fut monté sur le trône. Pour s'y livrer plus librement , il aban-. 
donna le timon de l'état à sts ministres, qui jouissaient tous, 
d'une autorité presque égale. La division ne tarda pas à se met- 
tre entre eux. Ils s'accusèrent réciproquement de mauvais des-« 
seins contre l'empereur, qui les fit tous mourir l'un après l'autre. 
Plusieurs autres grands officiers lui ayant été déférés, subirent 
le même sort, fie ce nombre fut Siao-y, frère de Siao-yen , 
qui commandait dans la province de Yong-tchéou : l'empereur 
nje doutant point que celui-ci ne se disposât à venger la mort de 
IPP frcrç y vQulut le prévenir , et char^^-a Tching-lchi de le (aire 
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périr de quelque manière que ce fut. Siao-yen fut averti de cet 
ordre, et sut peu de tems après ^. par ses espions, que l'empe- 
reur, ayant conçu des soupçons contre Siao-pao-yong, son pro- 
pre frère, prince de Nan-kang, voulait lui retirer les troupes qu'il 
commandait. Alors, s'étant joint à ce dernier, il rassembla tou^ 
aes amis; et, "âiyant formé une nombreuse armée, il fit éclater 
sa révolte. L'empereur, à cette nouvelle, fit marcher contre lui 


alla aussitôt l'investir. Cependant, Siao-yen arriva à Kiang-lin 
avec Siao-pao-yong , et d'autres officiers s'y étant i*ëndus eni 
même tems, s'accordèrent à déposer Pao-kuen conune incapa- 
ble de régner , et à proclamer empereur, en sa place , Siao-pao- 
yong, qui prit le nom de Ho-ti. 

HO-TI. 

Soi. (i8«. année Sinise ^ du XLIX«. cyclç. ) Ho-Ti ne fut 
point paisible possesseur du trône aussitôt qu'il y fut monté. 
Tchang-hin-taï, envoyé contre lui de Kian-kaiig par l'empereur 
déposé, ne servit ni celui qui l'employait, ni celui auquel on 
l'opposait. Mais après avoir massacré ou mis en fuite les officiers 
que Pao-kuen lui avait adjoints , soit pour lui faire honneur , 
soit pour l'engager à bien faire son devoir, il s'avisa de déclarer 
empereur Siao-pao-yn , autre frère de l'empereur. Cette action 
le perdit. Abandonné de ses soldats , il fut pris et conduit k 
Kian-kang, où il subit le supplice dû à sa démarche téméraire 
et mal combinée. Pao-kuen fut servi plus fidèlement par d'au- 
tres généraux. Mais trop faibles contre Siao-yen , ils n'essuyèrent 
3ue des revers, et lui laissèrent, en faisant retraite, la liberté 
e pénétrer jusqu'aux portes de Kian-kang. Tandis qu'il en for- 
mait le blocus, deux des principaux officiers de Pao-kuen , aver- 
tis que ce prince songeait à se défaire d'eux, entrèrent dans le 
palais, le poignardèrent, et portèrent sa tête à Siao-yen. Ce 
général eut encore à combattre d'autres serviteurs fidèles de Pao- 
kuen , ou plutôt de la famille impériale, qui s'apercevaient qu^il 
cherchait à la détruire. Siao - yen , en effet , encouragé par 
Chin-yo, l'un de ses principaux officiers, pour se frayer la route 
du trône, commença par se défaire , sous divers prétextes, de 
Oîux qui pouvaient y prétendre; après quoi, il prît le titre de 
prince de Léang, nom de la province où il commandait. L'em- 
pereur Ho-ti s'apercevant du terme où il voulait arriver, prît 
Je parti, pour mettre ses jours en sûreté, de lui céder le trône^ 
€t se contenta du titre de prince du premier ordre ,^ <me Siao-^ 


DES. EMPEREURS DE LA CHINE. 4^S 

Jfn lui accorda. Maïs peu de jours après, ce corapéiîleii.r le fit 
étrangler. Ainsi fut éteinte la famille <les Tsi , Tan de notre 
ère 5oa. 

X\ DYNASTIE. 

DES LÉANG. 

LÉANG-OU-TI. 

So^. (19*. année Gin 'OU, du xLiX^ cycle.) LiANG-Ou-tï 
Tut le nom tjue prit Siad-yen à son inauguration. Le pas hardi 
tiu'il venait de faire en montant sur le trône, et lé mçurlre de 
1 empereur Ho-ti, ne manquèrent pas de lui faire de puissants 
«nnemis. Le premier d'entre eux et le plus distingué fut l-.ieou- 
ki-lien , de la race des Han , gouverneur de Yu-tchéou , pro- 
vince éloignée de la cour, dont il avait dessein Je former ua 
royaume. L'empereur .envoya contre lui Teng-yuen-ki -, l'un de 
'ses généraux, qui l*assiégea clans Tching-tou , et réduisit la place 
à un tel excès de famine , que les honnîrnes se mangeaient les uns 
les autres. Lieou-ki-)ien , dans cette extrémité, consentit à se 
rendre , sous la promesse qu'on lui fit de la vie privée. Yuen-kio, 
grince de Ouéi , prit occasion de ces troubles pour faire des ex- 
cursions sur les terres de l'empire; mais ils ne les fit pas impu- 
nément. Après des succès variés, son général Yuen-yng ayant 
assiégé, l'an Soy, la ville de Tchong-li, sur le bord du Hoang-ho , 
fut attaqué par Oueï-joui , général de Ou-ti , qui lui fit essuyer 
l'une des plus terribles délaites dont on ait jan\ais oui parler. 
Yuen-kio mourut l'an 5i5, et eut pour successeur son fils Yuen- 
hiu, qu'il avait de son vivant déclaré prince au préjudice de son 
fils aîné, dont il était mécontent. La reine Hou-clii, femme 
d'esprit et de tête, que Yen-hiu , son fils, éleva au/ang d'im- 
pératrice, prît au commencement de son règne les rênes du gou- 
vernement, et les mania d'abord avec assez d'habileté. Mais au 
bout de cinq ans , la licence de ses mœurs donnant prise sur elle, 
deux favoris du prince , Lieou-ting et Yuen-y, se prévalurent 
de son inconduite pour la supplanter. Le dernier même, quel- 
que tems après, se rendit maître de toute l'autorité- Les choses 
n'en allèrent pas mieux ; elles empirèrent au contraire ; et lei 
concussions journalières que les officiers du prince exerçaient 
dans les provinces, occasionnèrent des révoltes. La princesse 
Hou-chi profita de ces circonstances pour se venger du minis- 
tre , et vint à bout de ïui faire perdre la tête en i>25. Elle avait 
entamé la guerre avant sa disgrâce contre l'empereur Ou-ti; elle 
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la reprît après son rétablissement, et la fit avec succès. Mais aêà 
révoltes qui s'élevèrent ensuite, donnèrent la facilité à l'empe- 
reur de reprendre le dessus. Le prince de Oueï, cependant aéjâ 
en âge de gouverner, commençait à se lasser de la tutelle où sa 
mère le tenait. Des courtisans ^ à qui le joug de la régente ne 
pesait pas moins , encouragèrent leur maître à les en délivrer 
eux-mêmes en le secouant , et dépouillant sa mère d^une aato-^ 
rite précaire dont elle abusait. Dans cette disposition , Yen-hiu 
lit approcher son armée de Lo-yang. La princesse Hou-chi 
s'étant aperçue de son dessein, le prévînt; et, Tayant fait en- 
fermer, elle mit en sa place Yuen-chao , jeune entant de trois 
ans, fils de Lin-tao, frère du prince déposé, dont elle ne tarda 
pas à se défaire par le poison. Cette révolution est de Pan S28* 
Mais le général Ertchu-yong , indigné des procédés violents et 
dénaturés de la princesse , fît proclamer et reconnaître par son 
armée Yuen-tse-yu , empereur de Ouei ; et , Payant amené à 
Lo-yang, il Tintronisa sans opposition; après quoi, s^é^nt 
mis à la poursuite de Hou-chi, qui avait pris la fuite avec Ten- 
fant quMle avait substitué à son fils , il les atteignit près du 
fleuve Hoang-ho , où il les fit précipiter l'un et l'autre. Le mas- 
sacre qu'il fit faire ensuite de deux mille hommes des plus qua- 
lifiés de l'empire, occasionna bientôt un soulèvement contre 
lui et \e souverain qu'il avait donné à l'état. A ce dernier, une 
faction puissante opposa Yuen-hao, prince de la maison impé- 
riale y qu'elle proclama empereur ; mais la mauvaise conduite 
de ce rival, après quelques succès assez heureux, détacha de 
lui ceux qui avaient embrassé le plus hautement son parti. Se 
voyant abandonné, il se sauva à Lin-yng, dont les habitants la 
mirent à mort l'an 629. Ertchu-yong, après avoir affermi 
l'autorité de l'empereur qu'il avait créé , vit son crédit décroî- 
tre par les ombrages qu'on avait donnés à ce prince contre lui» 
Ayant osé les braver, il devint la victime de sa hardiesse, et 
fut mis à mort, l'an 53o , avec Yuen-tien-mou, son ennemi 
le plus redoutable. Mais il laissait des amis en grand nombre, 
qui se chargèrent de venger sa mort. Ertchu - chi - long , 
son frère , s étant mis à leur tête , fit reconnaître pour empe- 
reur, dans une de leurs assemblées, Yuen-yé, prince de 
Tchàng - kouang. Le général Ertchu-chao s'avance en même 
tems avec son armée vers Lo - yang , dont la garnison ne fait 
qu'une très - faible résistance. Un charge de chaînes le prince 
déposé , qui est conduit dans un château voisin , sur la route 
duquel Ertchu-chao le fait étrangler. Bientôt un parti se forme 
contre le nouvel empereur. Le général Kao-noany qui en 
était l'âme, fait proclamer, l'an 53 1, empereur des Oueï^ 
n camp y Yucn-lang^ gouverneur de Pou- haï; et peu 


'àé )oûrs ^fA^4 lut proéurci une %4etorre sur son fival^ par la' 
dë&ite dé rarmée û'Et-rchu-chaô. Vainqueur encore Tannée 
suivante dans une autre batailler^ Kao-hoah, dégoûté/ de iTuen- 
hrn^y té force d^a&dî(î[uei'^ et lui substitue Yilén-sîoU. Deux 
ans après , s'étant bfouilUé avec Ce dernier, il fait décerner par 
ga fection le trôné dé Oue'f à tin enfant de ofizé ans ^ nommé 
Yuen-chan , dont il transporte là èottr dans là ville de "Ifé. Les 
états de Oueï se trouvèrent albré partagée en deux rbyaumes ; 
eelui de Oueï oriental où régnait Yuen-^chan, et ^elui dé 
Oueï occidental , dont le prince Yûert-sî ou resta lé ùiaître. Lei 
deux partie ne cessèrent de se faire là guerre jusqu'à ce qu^épui- 
§és , Fan- 5^9 , par une grande bataille qui leur fut également 
lonéiïte , ib se déterminèrent à rester en paix quelques années 
l^nr se refaire de leurs pertes. 

• L*emperéur Ou-ti , livré aux superstitions dés bonnes (i) , ne 
profita point des troubles qtii régnaient dans les états dé Oueï ^ 
^ouT reculer à leurs dépens les limités dés sieïis. Son unique 
soiii était d^éca^ter ce cpii pottvafit altérer sa tfàrïquillité. Vaut 
541 i la faiblesse de saû goùvérnemetït enhardit les peuples dé 
Kiao-tebi à secouer lé joùg de la Chine, et à se mettre en liberté. 
L'empereur envoya Contre eux ses généraux, qui furent occupée 
six ans à les réduire. 

Kao-hoan avait repris les armes ^ dans le méikie tems que les 
Kiao-^tcht {^étaient révoltés, et continua la guerre l'espace d'en- 
tiron six ans. Sa dernière expédition fut lé sjége de Ya«-pi. Cette 
place ^ défendue par le gouverneur Oue*i-hiao koan, fit la plus 
vigoureuse défense, et obligea Kad-hoan, après cinquante jours 
d'attaques , à se retirer épuisé de fatigués , et malade dû chagrin 
que ce mauvais succès lui avait causé. Il mourut peu de jours 
après , laissant Kao-tching, son fils , héritier de ses emplois et 
de so'n ambition. 

' Heou-king , gouverneur de la province de Ho - nàn , passât 
dans le même tems , du service des Oueï occidentaux à celui de 
l'empereur Ou-ti , qui le déclara prince de Ho-naii. Ce déser-^ 

' teur ne tarda pas à se brouiller avec son iiouvéau inaître par ses 
infidélités. Ayant enfin mis bas entièrement le masque . il lui 
déclara la guerre, et vint l'assiéger dans sa ^capitale. L'empe-» 
reur étant peu en état d'agir, remit au Tay-tsée, ou prince 
héritier (2), la défense dé la ville, et se dépouilla de toute sofi 


immmié^tmmmmÈmmi^mmmmm^mmim^m^^ttlt^^mtl^ 


(i) Bonze à la Chine , lama eu Tartane , et talapoin dans le royaume 
de Siam , ces trois noms signifient Un religieux ou un prêtre. 

(a) Tay-ts^e est le titre que portent en Chine les princes hërîtiers 
Évésoqiptifs de la co«romi«. C'est comme en France le titre d« 
jDauphin^ 

y nu s s 
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autorité entre ses mains. Le jeune prince soutint le siège avM. 
Leaucoup de valeur. Mais au bout de quatre mois, les vivres, 
commencèrent à manquer dans la place. Les assiégeants. éprâc^-. 



Sues ; et étant parvenu à introduire ses troupes dans la ville, il 
la saluer ^empereur dans la posture la plus humiliante , se, 
battant la tête contre le pavé, et témoignant le plus vif regret 
de sa révolte. Mais après cette vaine cérémonie , il changea la, 
g>fti\le du prince et de son fib , et se rendit maître du gouver- 
iiouionl. L empereur ne survécut pas à cet évéuement., Aeé de, 
unaUxr^vio^tVix ans, il tomba malade, et mourut, accablé de 
^u^nn« 4 la S*, lune de l an S49> L!attachement de ce prince à 
)i» ikK^tviue extravagante de Foé , et aux mystiques rêveries 4^s 
Ikuite»^ lui tkt ue^li^r le soin de Tétat pour se livrer aux prati- 
t^KK*^ su^HH^itieusès ^e ces visionnaires, dont il imita Tabstin^nce 
4u iKuut de se primer de via et non-seulement de viande, mais 
de tv>ut aluuent qui venait d'animal vivant. Son vêtement était 
jLv«>i ti à ce ^ure de ^ie ; ce n'était que b toile la plus simple , et 
it uV'u chait^%ùt uue lorsqu'elle ne pouvait plus servir. Le P. de 
>tsiilU re^reile qu il ait jixuidoane Lt saime docinne pour donner 
JvUèci^ CCS tt 4Hers ; ùisjiot entendre par-là que la religion ancienne 
vox ^MtMatche$ $Vuit cv>a;>er«ee puce et saine dans la Chine. 
|. vMi'^ vu U. ett> ttvu œut ati$ a'vaat sa mort, avait perdu un fils 
>KMAkakc Vv'S«K>>uù(t^ % qui « dè:^ li^ de cinq ans , savait tous les 
K' »«4 tM< c\vv;r : c e:>i 4 (?eu près^«.\Mume si l on disait chez non» 
^i^u^i su.vuK 4e sutq 4it;»> a ceceuu tc^ute la Bible , et est en état 
^îo Kl ux'U'v J^>que-U» ^ :>cieuce ne difterait guère de celle 
J VJ » *K*»v\*iOi » wwic> cuiq 4a:j4j*rè$, il sut rendre raison de tout, 
v>^ c\»'*^;^iv* îitvUK» les etivtPoics viituciles de l'Y-king, du Chou- 
K i»^ vH vi * C^* *.u»^. Il s 4PPtiv^Juà ensuiie à rhbtoire , et y de- 
X..K V^^»U\ MstKv Uiie ttiaiOiuie » causée par rassiduilé du travail ^ 
('ovu^Ks^Ji 4 s .'»i;e vie ^»»»^<-<iaq4ii&. 
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L'an 547» le premier jour de la première lune, 6 février. 
L'an 54^ j le premier jour de la septième lune, ai juillet. 
•. . • ' ■ 

OUEN-TL 

s. 

549. (€«. année Ki-sct du L«. cycle.) OuEN-Ti fut le nom 
ime prit Siao-y, en succédant à Fempereur Leang-ou-ti , son père. 
Il était alors en fuite depuis le massacre que Heou-king avait 
fait de tous les princes de la maison impériale, qui étaient tom- 
bés entre ses mains. Le général Tchin-pa-sien s'étant déclaré 
pour lui, se mit en route , avec ce qu'il avait de vieux soldats', 
pour aller le joindre ; et , ayant forcé tous les passages , il pour- 
suivit l'ennemi jusqu'à Nan-kang, dont il se rendit maître. Ce 
général continua à gagner des batailles et à prendre des villes. Il 
•se couvrit d'une gloire immortelle par une grande victoire qu'il 
remporta sur Heou-king, et par la prise de la ville digt Ché-téou 
qui en fut le fruit* De toute l'armée formidable qu^Heôu-king 
lui avait opposée, il ne resta que quelques amis de'cet usurpa-» 
teur, qui cnerchèrent leur salut dans la fuite; le reste fut tué 
ou fait prisonnier , ou se rangea du côté de Tchin-pa-sien. Peu 
de jours après «, Heou-king' lui-même fut atteint dans une bar- 
•que, où il s'était j^é , et coupé en pièces. Ce fut alors que Siao-y* 
prit les marques de la dignité impériale, et se fit reconnaître 
solennellement souS' le nom de Siao-yuen<ti. 

SIAO-YUEN-^tL 

552. (9^. année Girt-chin , du L*. cycle. ) Ce nouvel empereur 
n'avait pas lès qualités requises pour conserver l'empire dans (\q^ 
tems si orageux. L^n de ses frères, nommé Siao-ki, s'était réfu- 
gié chez les Tartares , au pays de Chou. Ayant appris la mort 
de Heou-king , il entreprit de ravir le trône à son frère ; mais 
il fut vaincu par Fan-meng, général des troupes impériales, qui, 
l'ayant pris, le fit massacrer. L'empereur, après ce succès, crut 
n'avoir plus rien à craindre. Il envoya ses généraux avec les 
meilleures troupes à des expéditions éloignées. Mais pendant 
leur absence , les Tartares qui avaient donné du secours à Siao- 
ki , vinrent assiéger l'empereur dans Kiang-ling , où ils l'avaient 
obligé de se réfugier , après^^avoir battu en rase campagne. Là 
pla^e après s'être défendue pendant un mois, fut emportée par 
l'infidélité d'un traître qui en ouvrit unedes portes aux ennemis. 
Yu-kin , leur général, fit mourir l'empereur avec les princes 
de sa famille, après quoi la ville fut saccagée. Ceci est de Va a 
'955u ( Qe ftlailU % et Mém, des U, céh de la CJUnet ) 


\' 


KING^TI. * , 

555. ( II*, annëe Y-^hai^ du l«. cycle. ) KiNG-Ti, dont le 
nom propre était Siao^ffmg-^lçhèi fut celui que les grands 
assemblés à Kiang-ling après la retraite des Tartares, élevèrent 
^ur letfône impérial. 11 était le seul des fib de-Siao-juen-tî 

2ui eût échappé au massacre où périt ce prince. Le généra 
^uang-seng-pien t trouvant qu^il était trop jeune pour étiç 
mis i la tête de Vempire , entreprit de le détrôner pour mettre 
/à sa place Siao-yuen-ming , 61s de Ouen-^ti et oncle du jeune 
empereur. Tchin-pa~sien s^onposa à ce dessein conime injuste-, 
et vengea le bon droit de Kmg-ti dans un combat où , vain-*- 
queur de Ouang-seng-pien , il le fit mettre à mort. Mais s'étant 
rendu ensuite maître du gouvernement, il obligea King-ti 4 lui 
résigner l'empire, 

XP. DYNASTIE, 

DES TCHIN, 

OU^Tl. 

557. ( i4«. année Ting-icheou , du L«. cjEcle,) Ou-Tl fiit k 
nppi que prit. Tchin r pa - sien en montant' sur le trône dont il 
ne jouit pas tranquillement. Le général Ouang-^ling lui opposa 
Siao-tchuang, de la famille des Léang , qu'il fit reconnaître 
empereur à la télé de son sirmée. Les offres avantageuses que 


-'empereur King-ti, reni 
quait ne survécut guère a ce renouvellement d'hostilités; étant 
mort dans la 6* luoe de la même année, à l'âge dç cinquante-neuf 
ans. Dans ses derniers moments, il avait désigné pour soq 
successeur Tcbin-tsien , son neveu. 

Kaoryang , prince de Tsi , mourut dans la même année que 
Ou-ti, après avoir souillé le trône pa\r ses débauches et ses 
cruautés. Il eut -pour successeur Kao- yen, son frère , par les 
artifices de Lieou-chi , sa mère , qui le fit élire au préjudice de 
son neveu , fils du prince défunt. 

L'an 5S9 , le premier jour de la sixième lune , et non pas de 
la cinquième , ai juin , arriva une éclipse de soleiL 

OUEN-TL 
55^. ( 16'. année Ki-ww y du L*. cycle) Ouèh-ti fut le 
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fiom que prii Tchin^-tsien lorsque les grands de la Chine IVnren^ 
^ontrainl d'accepter le trône ûnpénâl, qu'il avait d'abord résolu 
Afi r^fiiiier.'ll ét^it{>oar lors ka^ de trente^ huit ahs.^Le général 
Ôuane-ling fit de nouveaux efforts en faveur de Siao'-tchuang , 
qu'il fut obligé d'abandoiinan 

L'an 56i , à la 1 1'. lune , une chute de chçval que Kao-yen , 
«rince de Tsi/fit à la chasse, le précipita dans le. tombeau. 
Son fils ,^ Kao«-p('-nien, qu'il avait désigné ppur son successeur^ 
fut supplanté par Kao-tcfain j son frère , com'me lui-niéme 
«v^it supplanté son neveu. L'eiUpereur Ouén-ti , après a\oir 
triomphé de Ouang-ling et de sa faction, en vit d^aùlres suCces^ 
sivement édore , qui ne lui permirent pas de jouir de la tran- 
quillité, qui était le grand objet de ses vœux. Elles n'eurent 



quarante-cinquième de son âge. 

Eclipses du soleil arripées sous ce règne. 

"Vbu 56i , le premier jour de I4 quatrième lune , 3o avril. 

L'an 56a , le premier jour de la dixième lune , et non pas de 
la neuvième, 14 octobre. 

L'an 563 , le premier jopr de la neuvième lune, et non pas 
4e la troisième, 3 octobre. 

L'an S64 , le premier jour de b deuxième lune , 28 février. 

Xa même année , le premier jour de la neuvième lune , et 
non pas de la huitième , ai septembre. 

PÉ-TSONG. 

5G6. (a3«. année Ping-su ^ du ï.*. cycle.) P£-Tsono succéda 
en bas-âge à l'empeieur Ouen - ti , son père« Mais le prince 
Tchin-yu , son oncle , s'étant rendu maitre du gouvernement 
par violence , le fit descendre du trâne sur la nn de l'apnée 
suivante , et se mit à sa place. On donne au prince déposé le 
titre de Lin-hai-ouang , c'est-à-dire , prince de Lin^haï. 

La mort de Kao-tcnin , prince de Tsi , concourut avec cet 
événement , et délivra ses peuples d'un monstre en débauche et 
en cruauté. Son fib , dont on ne marque p^ le nom 9 lui 
^^ccéda• 

Éclipses du soleil arrivées sous ce règne» 

L^an 566, le premier jour de la septième luae, et iion pas <}e 
la première ^ i*'. août. 
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I/an'SGy ^ le premier.joiir de la septième lune, et non'pis de 
)a première,. 2u> juillet, et la même année une autre, le premier 
jour de la clouzième , et non pas de la onaième ,16 décembre. 

' SUEN-rTl. 

S5q. (2&^.Sinnée Ki-^tcheçuj du t«. cycle.) Kao-tsong^ 
dUEri-Ti fut reconnu solennellement empereur de la Chiiie , le 
premier jour de Tan Sfîg, Quelaues révoltes t|ul s^elevèrent ais 
commencement de son règne turent aisément réprimées par 
ses généraux. I/an.S^S, se yoy^nt possesseur tranquille dé 
Penipire , U fit demai|ider au prince de Tsi/deux places qui 
étaient à sa bienséance ; et sur son refus , il lui déclara la -guerre» 
Ou-ming-tché , son général , battit Tarmée du prince de Tsi*, 
beaucoup plus forte ^ que la sienne ; après quoi il entreprit le 
siégé de Cnéou -yang, ville importante où commandait le fa- 
meux Ouang-ling, qui s'était retiré dans les états de Tst. La 
place fut emportée malgré U brave défense de ce commandant 
qui fut fait prisonnier et envoyée Kien-^kang. Ou-ming-tché ^ 
voyant tous les esprits agités à l'occasion de son malheur ^ 
craignit quHls ne lissent les derniers efforts pour obtenir sa 
délivrance : il envoya , pour les prévenir , un courrier après lui , 
avec ordre de le mettre à mort , ce qui fut exécuté. D'autres 
' conquêtes qu'il fit dans la même campagne , surpassèrent les 
désirs de l'empereur , et l'encagèrtnt a terminer la guerre^ 
Pfiu'sensîble à ses pertes , le prmce de Tsi ne profita de la paix 
dont l'empereur le laissa jouir, que pour se livrer à ses amu- 
sements, dont le principal était celui de faire travailler à des jar- 
dins de plaisance, qu'il faisait recommencer sans cesse. Ses mi- 
nistres , auxquels il abandonna le timon du gouvernement, abu- 
sèrent bientôt de sa confiance, et excitèrent un mécon-tentement 
universel parles différentes sortes de vexations qu'ils exercèrent, 
Yu-6ùen-yong, prince de Tchéou, profita de ces conjonctures pour 
faire une invasion dans les étals cfe Tsi , dont il se rendit maître 
dans le cours d'iin art. Il survécutL peu à sa conquête , étant mort 
l'an 578 ,' à l'âge de trente -six ans. Yu - ouen - pin , son fils ^ 
qui lui succéda, fut un monstre en débauche et en cruauté. La 
mort l'ayant enlevé l'an 58o , il laissa un fils en bas- âge , que 
son premier ministre, Yang-kien , exteimina l'année suivante 
avec tous lés princes de la famille aes Tchéou , qui n'avait oc-» 
cnpé le trône que vingt-six ans. La dynastie dés Soui/qui la 
remplaça dans sa personne , éteignit quelques années après celle 
des Tchin , et" se mît par-là en possession ae l'empire entier de la 
Cihine. L'empereur Suen-ti mourut à la preipière lune de'^aa 
582 , dans la cinquante-deuxième ar^née de son âçcj 


J&ci^jes <2ii 5o2wf arrwées sous ce règne, 

X'an 5jo , le premier )our djp ia ètnqinème lane , et non pas 
Ae la xlixième ^ îiO ûiaî. *,* " . • 

< L*an 5y I , le premier jour de là «Quatrième lune , 9 mai. , 

L^an 572, le premier jour de, la neuvième l^une , '^S^sep-' 
tembre. . ç :.i . ' . 

L'an 574 9 le premier jour de la deuxième lune , 9 mars. 

L'an 675, le premier jour de la septième lune , et non pas 
de la douzième , 28 [ùîllet. 

L'an 676 , le premier jour de la sisème lune , 12 juillet. 

L'an 58o , à la dixième lune , 24 octobre. 

HEOU-TCHUw- 

582. (Sg*. année Gm-yn ^ du l«* cycle- ) HBOU^-tctiu soc- 
ôéda à l'empereur Suen-ti, 50B père, qui l'avait déclaré prince^ 
héritier. Son goût pour le, ùste et les plaisirs ne tarda potjit 4' 
se manifester sur le. trôae. Il .débuta par faire construire un^ 
nouveau palais, composé de trois, tours qu^ communiquaient 
ensemble par des galeries , et étaient assez vastes pour le loger , 
lui , ses femmes et toute sa cour. Ce fut. .dans ce .domicile^ où 
il avait rassemblé tout .ce qui peut flatter les sens , qu'il se- 
renferma pour se livrer à la mollesse et à la débaucha^ laissant^ 
à ses eunuques le soin du gouYernement. Les murjrnuc^ qa'esfrs-: 
cita cette conduite, réveillèrent Fambition de Yang -ikienY 
prince des Soui , et lui persuadèrent que le tems était venu de 
réunir dans sa main toutes les parties de l'empire de la Chine. 
Il commença , l'an 687 , par enlever au pnnce de la dynastie 
des Léang , la ville de Kiang - ling où il tenait sa cour ; ce qui 
fut suivi de, la perte de tous ses états. Alors , tournant toutes 
5es forces contre l'empereur , il envoya une armée de cinq cent 
dix- huit mille. hommes, divisée en cinq grands corps , sous la 
conduite d^autant de généraux , pour entrer par cinq endroits 
différents sur les terres impériales. Tout plia sous des forces 
aussi redoutables. L'empereur se voyant investi dans Kien-kang , 
alla se cacher, avec l'impératrice, sa femme et son 61s, âgé de 
quinze ans, dans un puits, d'où quatre soldats ennemis les ayant 
retirés, les gardèrent jusqu'à l'arrivée de Yang-kôuang, géné- 
ralissime des Soui. Yang-kouang traita l'empereur avec distinc- 
tion : et après avoir £iit ce que Phumanité lui sugséra , pour le 
consoler, dans son. malheur , il rassembla tous les grands de 
Klan kang , et les fit conduire, ainsi que Tempereur , à Tchang- 
fti^aa. Ainsi finit en 689 la dynastie des Tcbin. 
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la plus grande insensibilité , livré entièrement h la crapule et 
à la volupté. Les grands qui l'environnaient, irrités de son 
indifférence, prirent le parti , pour la plupart, de Tabandonner 
à son mauvais sort. Il ne resta auprès de lui que les mi nistreâ 
de ses débauches. Les autres ayant^ssemblé des troupes, vinrent 
assiéger le palais , et l'ayant forcé après un rude combat , ils se 
saisirent de l'empereur et Tétranglèreot. 

Li-yuen avait déjà fait proclamer empereur , sous le nom de 
KoNG-Ti, le jeune prince Yang-yeou^ petit-fils du fondateur 
de la dynastie. Mais il eut pour rival Siao-sien / prince de 
Léang, qui, s'étant fait un parti considérable, prit aussi le 
titre d'empereur, et établit sa cour à Kiang-ling. Yane-yeou 
se trouvant hors d'état de lutter contre lui , prit le pafti ae des- 
cendre du trône , et le céda à Li-yuen qui l'y avait placé. Cehii-^ 
ci ne fit aucune difficulté de l'accepter , et ainsi finit la dynastie 
des Soui. 

Eclipses du soieil arrivées sous ce règne* 

L'an Gi6 , le premier jour de la cinquième lune , 21 mai. 
L^an 618 f le premier jour de b dixième lune, 24 octobre. 

Xin*. DYNASTIE. 

DES TANG. 

K A O - T S O U. 

619. (16*. année Ki-maa^ du u". cycle.) Ea.q-t$ou fut le 
nom que prit Li-yuen à son inauguration. Dès la première 
année de son règne, il éteignit les restes des princes de Léan g , 
de Tsin et de Oueï , et au bout de six ans il réunit sous son 
obéissance tout l'empire , après avoir détruit les autres princes 
qui pouvaient le lui disputer. Li-chi-min, son fils puîné , 
prince de Tsin , fut celui qui contribua le plus à le faire triom-' 

Sher de ses ennemis. Ce jeune prince étant entré victorieux 
ans Lo-yang, ne put retenir son indignation eu considérant 
le magniuque palais que Yang-ti y avait fait élever. « Tant de 
» faste et d'orgueil , s'écria-l-il , pouvait-il se soutenir Ipng- 
>» tems, et ne devait- il pas entraîner la chute de ceux qui s'en 
» occupaient , au lieu de chercher à rendre leurs peuples heu- 
> reux ï M Les succàs de Li-chi-min excitèrent la jalousie de, 
ses frères, et les portèrent à conspirer, de concert ^avec les 
aeiues, contre sa vie^ Ayant échappé du poison quUl$ lui avaient 
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donné , il se vit altâqué par eux et leurs gens à force ouverte ; 
mais il fut vainqueur , et les deux chefs des agresseurs périrent 
dans (e combat. L'empereur, son père, instruit de la manière 
dont il s^élait défendu, approuva sa conduite, et le déclara 
prince-héritier. Bientôt après, se sentant af&ibli par Page et 
ses'fatîgôes passées, il Im remit le sceptre entre les mains, 
et le contraignit deTaccépter. Cette démission est de la 8^. lune 
de l'an 626. Kao-tsou n avait cependant encore que soixante- 
deux ans. Il vécut encore neuf ans, et mourût à la S^« lune, 
on le 25 juin de Tan 635. Ce fut sous son règne que Li-chi- 
min cbmposa cette famet^e académie d'où sont sortis tant 
d'hommes célètfres en plusi^¥« genres , et qui subsiste encore 
aujourd'hui , sous le dubt de Hun iin-yuen. L'empereur l'ag- 
grégea au cç«MÎl suprême, et voulut qu'elle devînt la pépi- 
nière des gouverneurs , des magistrats , et de cette foiue de 
mandarins sur lesquels le monarque se décharge de quelque 
portion de son autorité. (Porftiaits dei célèbres Chinois. ) 

L'an 6a 1 , lé premier jour de la huitième lune^ 22 août , 
arriva une éclipse de soleil. 

TAI-TSONG. 

626. ( a3«. année l%^5if , du U« cycle.) Taï-TSONG fut le 
nom que £i~chi-min prit à son inauguration. Il, commença son 
fègne par congédier trois mille concubihes du palais , qu'il 
rvnvoya chez leurs parents. Il déclara ensuite impératrice 
TcHANGSUN-CHi , SOU épousc, princcsse vertueuse et modeste, 
qui se renferma toujours dans les bornes de son devoir. Taï- 
isong se livra tout entier aux affaires du gouvernement , et ne 
chercha qu'à rendre ses peuples heureux et à se faire respecter 
de ses voisins. Les Tar tares Tou-kieï, ses vassaux, lui ayaut 
refusé l'hommage, il marcha contre eux, et les fit rentrer dan$ 
le devoir, moins par la force que par la terreur de ses armes ; 
car ils n^osèrent jamais se mesurer avec lui dans ui>e bataille 
rangée. L'an 64^, ayant découvert une conjuration formée contre 
lui , par le prince-héritier, son fils, il le déclara déchu de son 
rang, et punit de mort ses complices. Li~tchi , son troisième 
fils, fut substitué, de l'avis de son conseil, au prince dégradé. 
Li-tchi accompagna son père, l'année suivante, dans la guerre 
qu'il porta dans la Corée, contre l'avis de ses plus sages offi* 
ciers , pour la défense îles peuples du royaume de Sin-lo, à 
qui le roi de Coiv.-* voulait àtrr la communication avec la 
Chine. Cette expetlu'on , q\ù roccupa trois campagnes avec 
des succès variés , !'"il , l'an i^ '>J} y [)ar un sioge qu'il fut obligé 
de lever, après £". «i; uiii les pins granJs eftbrtS' pour se teodre 
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langueur dont il ne put relever. Après y 
resté Tespace de deux ans , il mourut à la 6*^. lune de l'an 64^, 
à Tâge de cinquante-trois ans , emportant dans le tombeau les 
regrets de ses su)ets qui le pleurèrent comme leur père. Ce fut 
sous son règne que le Chou-king, le plus ancien des livres 
chinois et le premier de leurs livres classiques, bt publié 
Tan 640. Mais ce qui est plus remarquable , c'est sous ce 
même règne que la religion chrétienne pénétra en Chine, et y 
fut prêchéc par Olopen et ses compagnons. « On n'^en trouve, 
a> il est vrai , aucune trace dans Inistoire , quoi qu'il soit dit 
» dans le monument trouvé dans le Chen-si , que Taï-tsong 
» envoya au -devant «d'Olopen et de ses compagnons, qui ap- 
M portaient les vrais livres saints. On peut apporter plusieurs 
» raisons pour expliquer ce silence de l'histoire. La première 
» est que Taï-tsong voulut qu'on ne conservât de ses ardoh- 
3» nanccs , édits , etc. que ce qui pouvait être utile à ses sujèfs 
» et à ïa postérité. Or les lettrés d'alors, extrêmement attachés 
3» à l'ancienne doctrine du pays, et ne voyant qu'avec regret 
y» les doctrines étrangères s'établir dans l'empire , firent tous 
» leurs efforts pour en arrêter les progrès. Ils confondaient lar 
j» religion chrétienne , par cela seul qu'elle était étrangère , 
» avec la religion que les Bonzes publiaient ; et loin de s ima-' 
» gincr qu'elle fût utile, ils la regardaient comme funeste , en 
» ce qu'elle tendait à renverser des usages .reçus de père en 
» fils, depuis un tems immémorial. Dans cette persuasion , 
j» ils n'eurent garde d'insérer dans le recueil qu'ils firent , des 
» principaux éuits du prince , celui qui autorisait la religion 
*♦ enseignée par Olopen et ses compagnons. Cependant , malgré 
» ce silence de l'histoire , silence qui n'est qu'apparent , comme 
» l'a prouvé M. de Guignes dans le savant mémoire qui est 
» à la fin du trentième tome de l'Académie des Belles- Lettres , 
y> on ne saurait douter que le grand Taï-tsong n'ait été favo- 
» rable à la religion chrélienno , dont il permit Texercice dans 
» la capitale de son empire. On peut même conjecturer que 
» l'impératrice, son épouse, la pratiquait secrètement dans 
» rcnccinle de son palais. Les vertus de cette illustre prin- 
>» cesse, ce qu'elle dit à son fils, lorsqu'elle était sur le point 
j» de mourir, et un assemblage de circonstances, fournissent 
» quelques lumières sur ce point, qui n'est pas d'une petite 
» Importance. » ( Portraits des célèbres Chinois, ) 

Eclipses (lu soleil arris^ées soas ce règne. 

L'an Grif) , 1g premier jour de la dixième lune , 26 octobre» 
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L'an G27 , le premier jour de la troisième lune^ ai avril. 
Même année, le premier jour de la neuvième lune , i5 oc- 
tobre. 

L'an 628 , le premier jour de la troisièitie lune , 10 avril- 
L'an 629 , le premier jour de la huitième lune , 24 août. 
L'an 63o , le premier jour de la ^septième lune , i3 août. 
L'an 632, le premier jour de la première lune, 27 janvier» 
L'an 634) le premier jour de la cinquième lune , i juin. 
L'an 637, le premier jour de la troisième lune, i avril. 
L'an 638, le premier jour de la deuxième lune , 2 1 mars. 
L'an 639,' le premier jour de la huitième lune, 3 septembre» 
L'an 643, le premier jour de la sixième lune, 21 juin. 
L'an 644 9 le premier jour de^ la dixième lune , 5 novembre^ 
L'an 646, le premier jour de la troisième lune, 21 avjil. 

KAO-TSONG. 

648. ( 45«. année Vowchin , du Li«. cycle. ) Kao-tsong est 
le nom que prit le prince-héritier Li-tchi , en succédant à 
Taï-tsong, son père. Rien de si beau que les commencement» 
de son règne. Après les cérémonies ordinaires , il convoqua une 
assemblée de tous les grands et des gouverneurs de provinces ;> 
qui se trouvèrent à la cour, pour leinr dire qu'étant (lui) peu 
instruit de l'état des peuples , ' ils eussent à examiner ce qui 
pouvait leur être à charge , afin de lui en faire leur rapport 
ou de bouche ou par écrit , si l'affaire le demandait ; et chaque 
jour il travaillait , avec dix de ses grands , plusieurs heufës à 
chercher les moyens de les soulager. Tché-pi , kohan ou khan 
des Tartares Tou-kieï , ayant refusé de venir lui rendre hom- 
mage, il envoya contre lui une armée, sous la conduite de 



cation et une prudence qui le firent chérir de ses peuples et 
respecter de ses voisins. Il avait déclaré impératrice , dès qu'il 
fut sur le trône , la princesse Ouaug-chi , sa légitime épouse. 
Mais ayant aperçu dans un concert , l'an 654 , la princesse 
Ou-chi, Tune des femmes de son père, il en devint amou- 
reux , et voulut l'épouser malgré les remontrances de ses plus 
fidèles conseillers, sur l'indécence de ce mariage. Ou-chi, 
femme ambitieuse et adroite, s'empara tellement de son esprit^ 
qu'il devint l'esclave de ses volontés. Par ses calomnies, elle 
vint à bout de supplanter Fimpératrice et de se laire nommer 
à sa place. Craignant ensuite que cette princesse ne regagnât 
(q cœur Je son époux , elle la fit périr avec la première des 
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L^empereur , averti des excès de sa femme et du mécontente- 
ment de la nation par différents placets , n'y répondit qu'ea 
livrant les accusateurs à la vengeance de cette princesse. Il 
n'ouvrit les yeux que lorsou'il apprit qu'elle travaillait à lui 
enlever le sceptre pour le faire passer à un prince de sa fa- 
mille. Mais imormée par ses espions de la disgrâce qu'il lui pré- 
parait , elle le prévint , l'an 710 , en l'empoisonnant dans une 
sorte de pain ^ui lui était propre. £lle voulut ensuite, à 
l'exemple de Ou-heou, remplir, par un vain simulacre, le 
trône vacant. Mais Li-tan , frère de l'empereur défunt , ayant 
rassemblé une troupe de soldats déterminés , les envoya , sous 
la conduite de Li-iong-ki , son fils, au palais, où ils mirent 
il mort l'impératrice ; après quoi Li-tan prit possession du 
trône que personne ne lui contesta. 

EcKpses du soleil arrivées sous ce règne. 

L'an 68f) , le premier jour de la deuxième lune , 28 février. 

L'an 688, le premier jour de la sixième lune, 3 juillet. 

L'an 691 , le premier jour de la quatrième lune , 3 mai. 

L'an 693 , le premier jour de la neuvième lune , 5 octobre. 

L^an 695 , le premier jour de la deuxième lune , 1 9 février. 

L'an 700 , le premier jour de la cinquième lune , ^3 mai. 

L'an 702, le premier jour de la neuvième lune , 26 sep~ 
tembre. 

L'an 7o3, le premier jour de la troisième lune, 22 mars. 

L'an 707, le premier jour de la sixième lune , 4 juillet. 
^ L'an 708, le premier jour de la douzième lune, 17 dé- 
cembre. 

JOUI-TSONG. 

710. (47** année Keng-su, du lu*, cycle) Joui-tsong fut le 
nom que Li-tan prit à son inauguration. Peu de jours après 
il déclara prince-héritier Li-long-ki, Quoiqu'il ne fut que son 
deuxième tils , et il le fit à la demande de l'aîné qui céda géné- 
reusement son droit de primogéniture à son firère , par estime 
pour son mérite. L'empereur, l'ayant aussitôt associé au gou- 
vernement , ne tarda pas à s'apercevoir qu'il était plus capable 
que lui d'en manier les rênes. Loin d'en être jaloux , il les 
lui remit en 713 , et l'obligea, malgré ses refus réitérés, de les 
accepter. .Li-long-ki prit alors le nom de Hiuen-tsong. 

Lan 712, le premier jour de la neuvième lune, 5 octobre, 
arriva une éclipse de soleil. 

HIUEN-TSONG. 

713 ( 5o®. année Quey-lcheou ^ du Lll*. cycle. ) Hiuek- 


tâV>î^ Commença son règne par faire' déclarer impératrice la 

itrin cesse OuANfe-CHi, son- épouse. Cette promotibn enRamma 
a jalousie de la princesse Taï-pong , tante de l'empereur, à 
^ui elle rie pouvait déjà Jpardon'ner son élévation au trône ^' 
après avoir fait tous ses efrorts pour l'empêcher. Hiuen-tsortg, 
convaincu , quelques tems après , qu'elle intriguait pour le 
faire périr, lui fit signifier un ordre de se faire mourir elle^ 
même: ce qu'elle exécuta. €« prince eut lieu /dans la suite ^ 
de se repentir de l'honneur qu'il avait fait à sa femme dont 
il n'eut point d'enfants. Ayant appris , l'an 724» qu'elle pra- 
tiquait certaines superstitions pour is'en procurer, il en fut si 
ouieé, qu'il la dégrada , et k réduisit au rang de simple ser^ 
vante. Ouang-chi ne put survivre à cet affront , qui lui causa 
un chagrin dont elle mourut. Hiuèn-tsong avait jusqu'alors 
maintenu l'empire dans une profonde paix , et l'avait entre- 
tenue avec ses voisins. Mais, l'an 727, piqué de la hauteui^ 
avec laquelle le kohan des Tartares Kou-tan lui écrivait, il lut 
déclara la guerre dans le dessein de l'humilier. Elle finit ^ 
l'an 730 , par des excuses que le kohan fit à l'empereur. Maià 
elle recommença , l'an 738 , avec moins de succès pour ce der- 
nier. Son général Ko-chu-hân , eut cependant là gloire de 
reprendre , l'an 749» l'importante ville de Ché-pou-tdhing ^ 
que les Kou-fan avaient enlevée à la Chine. L'empereur avait 
alors pour ministre d'état Li-lin-fou , et pour grand général ^ 
Ngan-lo-chan , qu'il éleva à la dignité de prince. Ces deux 
hommes, abu3arit de sa confiance, s'entendaient pour le troin*^ 
per. L'an 765 , Ngan-lo-chan , qui méditait depuis long>temà 
une révolte , leva le^inasque , et se mit en campagne avec une 
armée de cent vingt mille hommes» Après avoir battu deux fois 
le général Fong-tchang^tsing , qu'on lui opposa , il marcha 
droit à Lo-yang, dont il se rendit maître ; ce qui fut suivi de 
la conquête de toutes les autres villes du Ho-nan ^ et de près-» 
que toutes les provinces orientales. Ses progrès furent tels ^ 
'que Tannée suivante , l'empereur , ne se croyant plus en sûreté 
dans Tchang-ngang , sa capitale', prit le parti d'en sortir aved 
toute sa cour , pour se retirer dans le pays de Chou. La ville 
de Tchan-ngang ne tarda pas à se rendre aux rebelles aprèà 
son déport. Le prince-héritier, son fils, l'accompagnait danii 
sa fuite ; mais sur lès représentations qu'on lui fit dans la route^ 
que tout abandonner c était se mettre dans l'impossibilité de 
recouvrer la couronne , il quitta son père à Ma-oueï , et prit 
lui-même à Ling-ou, dans la 8^ lune, le titre d'empereur ^ 
donnant à son père le titre de Chang-hoang-tien-ti , qui veut 
dire au-dessus éPempereur | et changeant son propre nom en 
celui de Sou-tsông« 

VllI. • !ii 
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huit k neuf années, mais avec peu de succès, par TefFet it la 
mésintelligence qui se mît entre eux. L'an 779» l'cmpereùc 
Taï-tsong mourut à la 5^ lune, delà cinquante-sixième année 
Ki-ouey ^ et dans la dix-septième année de son rcgaé, à Tâge 
Ae cinquante- trois ans. 

« Les Chinois ont eu , dès le commencement de leur Mo- 
^ narchie, des tribunaux pour Thistoire, dont Te devoir est.de 

> recueillir les principales actions et les discours les plus ins--; 

> tructifs des empereurs , des princes et des grands , pour les. 
>i transmettre à la postérité.... Ces historiographes, animés du 
» seul désir de dire la vérité , remarquent avec soin et écrivent 
» sur iiiie feuille volante, chacun en leur particulier, et sans 
^> le communiquer à personne , toutes les choses à mesbre 
» qu'elles se passent ; ils jettent cette feuille dans un bureau par 
» une ouverture faite exprès ; et afin que la crainte et Tespé- 
^» rance n'y influent en rien , ce bureau ne doit s'ouvrir que 
» quand la famille régnante perd le trône ou s*éteirrt ,. et 
u qu'une autre famille lui succède. Alors on prend tous 'ces 
» mémoires particuliers pour en composer l'histoire authen- 
>i tique de l'empire. » (de Mailla.) Celle du règne de l'empereur 
Taï-tsong qui nous occupe, rapporte que ce prince demanda un 
jour k Tchou-soui-leang , président du tribunal des historiens 
de l'empire , s Ht lut était permis de voir ce qu'il avait écrit de 
hi dans ses mémoires. '^Prince ^ lui répondit ce président, le^ 
historiens écrûent les bonnes et les maui^aises actions des princes ; 
leurs paroles louables ou repréhensihles , et tout ce qui se commet de 
bien ou de mal dans leur administration. Nous sommes exacts et 
irréprochables sur ce point ^ et aucun de nous n oserait y manquer. 
Cette séiférité impartiale doit être Tattribut essentiel de r Histoire ^ 
si Von veut qu'elle serve de frein aux princes et aux grands^ et 
qu'elle les empêche de commettre des fautes. Mais je ne sache 
point qu 'aucun empereur jusqu Ici ait jamais vu ce qu 'on écrivait 
de lui. -^Eh quoil dit l'empereur, si je ne faisais rien de bon y 
ou si je venais à commettre quelque mauvaise action, est— ce que 
vous , Tchou-soui- lèang j l'écririez aussi F -^ Prince ^ j'en serais 
pénétré de douleur^ mais étant chargé d\n emploi aussi important 
qu'est celui de présider le tribunal de l'empire, est-ce que j'oserais 
y manquer? (de Mailla, Préf.) 

L'an 775, le premier jour de la dixième lune, 2,^ octobre,, 
arriva une éclipse de soleil. 

TÉ-TSOISG- 

779. (iS6«. année Ki-ouey^ du liii«. cycle.) Té-tsong^ 
fils de TaX^tson^ , pommé. Li-koiA du vivant de soij père ,, tui 
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pDipt. L^impératrice Ou-heou, sa mère, prit le parlï des re- 
montrants ; et, proteclrîce de l^empire, en vertu de sa qualité 
de mère et d^impératrice , elle décUfra son fib déchu du trône 
et réduit à la qualité de prince de Liu-ling. Mais comme il 
fallait au moins un fantôme d^empereur, elle lui substitua 
. le prince Li-tan, sans permettre qu'on communiquât aucune 
affaire à ce dernier. A l'égard de l'empereur déposé , elle le 
craignait si peu, qu'au lieu de le faire mourir, comme l'intérêt 
de son ambition semblait le demander, elle se contenta de Ven- 
fermer avec sa femme , et dp les faire changer de tems en tems 
de prison. Résolue de faire passer le sceptre dans sa famille , 
' elle écarta les princes de la maison impériale , avec les grands 
qui pouvaient nuire à ce dessein , et les envoya tous comme 
en exil , vers Yang-tchéou. Se voyant ainsi réunis , ils ne man- 
quèrent pas de se concerter pour tirer vengeance de leur dis- 
frâce ; et bientôt ils mirent sur pied une armée de cent mille 
ommes. L^impératrice leur en opposa le double « et fut si 
bien servie et par la mésintelligence qui régnait entre eux et par 
la valeur de ses généraux , que dans le cours de quatre iannées 
elle dissipa leur parti. Depuis ce tems elle régna sans con- 
tradiction. Les Chinois , cependant , regrettaient eh secret leur 
souverain légitime , et Tusurpatrice fit des tentatives inutiles 

Four les epgager à recevoir un empereur de sa famille. Enfin, 
an 70I , avertie par l'âge de songer à la retraite, et sollicitée 
par la nation de rétablir Tchong-tsong sur le trône , elle fit 
revenir ce prince avec sa femme , et se contenta d'abord de 
lui rendre son premier titre de prince-héritier, sans l'associer 
au gouvernement. Elle le tint près de cinq ans dans cet état 
d'inaction, qu'il supportait sans faire aucun mouvement pour 
en sortir. Un homme respectable , par son âge , ses vertus e% 
son rang, Tchang-kien-tcni, président du tribunal des crimes, 
las des délais qu^elle apportait à se démettre , fit un parti pour 
Vy contraindre, en lui ôtant ses deux ministres qui faisaient 
son principal appui. C'est ce qu'il exécuta Tan yoS , par Tas- 
«assinat de ces deux hommes. Alors Ou~heou , voyant , par la 
manière dont lui [larlèrent ensuite les conjurés , qu'elle ferait 
de vains efforts pour se maintenir, remit Tchong-tsong sur le 
trône d'où elle 1 avait fait descendre. Le peuple, en l'y voyant 
remonter, témoigna une joie extraordinaire. Mais les belles 
espérances* qu'il avait conçues de son gouvernement , ne tar*- 
dèrent pas à s'évanouir. L'impératrice Oueï-chi prit surl'espri^ 
de Tchong-tsorig , le même ascendant que Ou-heou avait eu 
sur celui de son époux. £llc en fit encore un plus mauvais 
usage : plus débauchée , aussi méchatité et moins habile que 
Ou-heou , elle ne Qiiidà aucune modératipn dans sa conduite. 
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Slicadoo qa'iUAS damaad^ient , il remit le sceptre h !a 8^. loué 
e Tan Soi, entre le% 6qfû|i« de li^ehuo, aem fils, qu^ii avait 
4)éclaré piioce-Mntîer. CeUii-<i prit alors le nom ae Hien«' 
tsoug sous leqiial il régna. Spn père monnit au 
meut lie Vmaèn wvante* 


coxmneocei* 


HIEK-^TSONG. 

8oS» {az*. a^née Y^yeou^ du uv^. cjrcie.) HiM->T«ONiP 
xnoi^ta sur la trâae après Tabdicatioo de Tchun-isong, son 
père, et s^anqoDça d'abord par us grand mépris du faste et des 
vains ama^emenU. {^ refus qu'il fit k Lieou-pi du gouverne* 
qoent de Si-tchuen , engagea cet officier à une révolte , qui fut 
étoufTée Ta nuée suivante par la prise et la mort de son auteur. 
j^ ce|.te révolte ep (luoeédèreot a'âutres prasque sans interrup^ 
tiofi nepdaot le çouils du rècne de ce prince , qui ne manquait 

Sas ae ^ens et de bonne volonté. Mais il mapc^ua de force , et- 
Qnfig trop de<oon|îance aux eunuques du palais, qui desser-^ 
virent J^uvent auprès de lui de oons obiers , et les enga^ 

fièrent par U à ^ révolter- Une antre feiblesse de Hien-tsong^ 
iit de proté|[er la secte des Tao-ssé, qui se vantaient d'avoir un' 
breuvage qui donnait Tiinroortalité. L'expérience qu'il fit de ce 
façrveu^u^ secret t le conduisit au tombeau à l'âge de quarante^ 
trois aj9Sf flaof 1^ pi^miers bwms de l'an Hslo. 

EçUp^9 du ^leti mrMe$ êous ee tàffue^ 

L'an 808, le premier jour de la septième lune, 27 juillet. 
L'an 81 5 ^ le preipier jour de }a huitiègoe lune, 7 septembre. 
L'an 8189 le premier jour de la sixième lune , 7 juillet. 

8:40. <37^ Mlléa Ketigréae^ .du lit*, ejrde.) Meu-TSON(^, fil^t 
de Hien-tsong et son successeur 1 commença son règpe par faire 
Qiaiirir 1? T^m-Sf^é qui avait donné le breuvage funeste' à son 
père , et fit ensuite chasaer.de sa cour tous ceux de la même 
se ct^, A^.boyi d'une lune ou d*u» moip , on fut très-scandaKsé 
de lui voir quitter le deuil qui est de trois ans, à la Chine, pour 
la mort des pères et des laÀre^. 5a pa^licHi pour les richesses et 
les autres divertissements lui fit oublier la bienséance et mé- 
priser jes avis qu'où lui donna 4>oiir l'y ramener. Hien-tsong 
n'avait pas lais^ un gniAd liréaor. Mou-tsang employa ce qu*ie 
trouv^ xlaus ses coffrai en dépenses (oUes et en 4fbéra(itéa 
iodi^cTi^t^ Pti^ ffégUij^iii^e lésiant ^ux ministres- la ifterté àm 
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lé^ev iet afElircs à leur gré , Im sédilioos et les rMltéâ né 
terdèfent pa» à s'élerer. H ùXhàt €0mposter avec IcÀ rebelle^ 
your 9veir la paix» Les Tao*ssé mi'il avait banm», trouvëreni 
saoyeo de regagna sa fareur et de se faire rappeler à la ccmr. 
L'exemple de son père, que ces imposteurs avatent fait taoorii^ 
avec leur breuvage d'iiBmortaiîté ^ ne l'empécba point d'user 
de la même recette. £lle abrégea également ses jours, quHl 
termina dans la quatrîènie année de son règne, à Fâge de 
treole an& 

L'an Sasi ^ le ^eoAtt joûf àé h quatïièiÀé- lun« , âS avril j 
arriva nne éclipse de soleil. 

&24« Hi*. mnét l^û^ddn ^ iM ïXf^. evcle.^ KiK-*rsOi!i^G ^ filif 
adtné de Mou-tâong et son sueeesseur^ désigné patr Int-tnêiné y 
inarcha sur ses traces , préférâsrt an devoir le plaisir, et gard^rrrt 
encore moins de décence q«e son père dans ses divertis^eméilts. 
Les eumiques du palais , c(u'fl mMtraiUiit et faisait battre sou-« 
vent pour des sujets légers, Ta^t saisi dans tm ïnomeni 
dHvresse ( d'autres disent comme il changeait d'habit au retour 
de la chassé) , l'étranglèrent secrètement mi jom* de la f i®. lent 
de l'an 826 : il n'était encore âgé que de dix-nuit ans. Ses assa^ik- 
sins ne restèrent pas impunis. Trois officiers, s'étantmisà la 
tête d'une troupe de soldats , se jetèrent sur ces scélérats et lea 
maawcfèrent a?ec feutu éfowpliees. 


OUEN^TSONO, 

8^6. ( 43*. année Ping-^u « du &iv*. cycle. ) Oviir^Tacnia ^ 
nommé auparavant Li-han^ deuxième fils de Mou«tscmg, moma 
Sur le trône, après la mort de son fi*ère, à l'âge de dix-s^sept ans^ 
Bieû différent de l'un et de l'autre , dès qu'il eut le pouvoir en 
main , il s'occupa du soin de mainèemr la paix dans l'empire ^ 
d'en éloigner le luxe et la débauche^ et eonnaença par en dodocfr 
lui-même l'exemple. Il renvoya plil^ de trois mille femmfes du 
palais, fit mettre en liberté tons les oiseaux de proie, et sup» 
prima ses meutes et tous lea gens inutiles <pn étaient à soi» 
service. Il chargea de la dépense du palais les censeurs à^ l'ena* 
pire , et se fit un devoir d'asâsler , tons les jours impairs da 
mois Y au conseil, suivant raocien usage nésligé par Knb-tsong.* 
le plus grand obstaele à ses bonnes intentions était l'autorité 
que les eunuques s'étaient attribuée « et dans laqueHe ils s« 
maintenaient parleurs créatures, qu'ils avaient élevées aua pre<> 
Hiteis postes. L'amour da la paiai^ «6 la çraônte d'aac^er UM 
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révolution dangereuse, ne lui permirent pas d'attaf^ei* Aëâ 
hommes si puissants, il crut devoir les ménager , en veillanC 
sur leur conduite. Mais, par cette politique, il ne put contenii' 
ceux qui désiraient leur perte, ni empêcher les intrigues et les 
cabales de renaître contmuellement à la cour. L^ eunuques 
s^étant aperçu quUl voulait enfin abaisser leur trop grande 
puissance, ne lui donnèrent pas le tems d^exécuter ses projets: 
ils prirent eux-mêmes leurs mesures pour se rendre de jour en 
jour plus indépendants. Ils massacrèrent les ministres , toute 
la garde du prince , et ceux des grands dont ils croyaient avoir 
iujet de se défier. Ouen-tsong, se voyant sans ^ autorité et 
conmie prisonnier dans son palais, mourut de chagrin, Tan 84<>« 
après un règne de quinze ans conmiencés. ( Portr. des céL Cfun. 
tom. V, pag. 4^^0 l^^u de jours avant sa mort, il avait nommé 
prince-héritier, son fils. Mais à peine fut-il expiré , que les 
eunuques , jaloux de ce qu^il avait donné d^autres conseillers 
qu^eux-mêmesà ce prince, supposèrent un nouvel ordre de lui 
ïpour déclarer son successeur Li-tchin , son frère. La fourberie 
ayant pris faveur, ils engagèrent l^i-tchin à faire mourir lé 
prince-héritier et son frère. (De Mailla. ) 

L'an 834 9 le premier jour de la deuxième lune , i4 mars, 
arriva une éclipse de soleil. ' 

OU - TSONG. 

840, (Sy®. année Keng-chin^ du Liv*. cycle.) Ou— TSONg 
( c'est le nom que prit Li tchin à son inauguration), monta sur 
le trône par la fourberie des eunuques qui fabriquèrent, comme 
on Ta dit, un ordre de Ou-tsong, portant que son fils, étant 
trop jeune pour régner , il nommait ce prince son héritier, On 
ne douta guère de la supposition de cet ordre ; mais le nouvet' 
empereur le prit sur un si haut ton en commençant , que per-' 
sonne n^osa contester la légitimité de son droit. Il donna ses 
premiers soins à se procurer de bons ministres. Il travaillait 
avec eux , et' se faisait rendre compte des finances et des autres 
parties du gouvernement. Il établit une loi par laquelle tous les 
grands officiers et les mas;isirats des premiers tribunaux de la 
capitale, seraient appelée de cinq ans en cinq ans, ou de sept ans 
en sept ans, pour rendre compte de leur administration. Il 
établit encore une espèce de confession , que les mandarins des 
différents tribunaux doivent faire au souverain lui-mtoe. Ceux 
qui sont en charge doivent s^accuser dans cette confession , qui 
est encore en usage aujourd'hui , de toutes les fautes qu'ils ont 
commises relativement à l'emploi dont ils sont chargés. L'em- 
pereur donne une pénitence proportionnée à la griéveté des 
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déltts : le» uns sont cassés, les autres sont abaissés seulement de 
Quelques ikgrés. Comme il ne s'agit dans cette confession 9 que 
aes fautes extérieures, ceux qui sont coupables n'oseraieM les 
pallier ni les excuser, parce qu'ils ont tout lieu de croire que le 
prince est déjà instruit de ce qui les concerne. ( Portr* des céi. 
Chin.9 tom. V , p. 4^^* ) ^c ^%^ empereur fit aussi des réformes 
importantes dans la religion , abolit près de Quatre mille tem-<- 
pks d'idoles , . n'en laissant qu'un seul pour cnaque ville , et fit 
un .retranchement proportionné parmi les bonzes et bonzesses 
employés à les desservir. Il était d'ailleurs bon soldat et grand 
capitaine. Il vainquit , à la tête de ses troupes , les Tartares ,' et 
les chassa de la province' de Chan-si , dont ils occupaient les 

Elus importantes places. Mais il eut le malheur de donner dans 
is rêveries des Tao-*ssé , et de se laisser leurrer par la promesse 
qu'ils lui firent de l'immortalité , malgré rexi>érience funeste 
que ses prédécesseurs avaient faite de la prétendue recette 
qu'ils donnaient pour procurer ce bonheur. Il fit donc l'essai 
de leur breuvage, et fut, comme eux, la victime de sa crédu- 
lité <, cette potion lui ayant causé la mort à la 3®. lune de 
l'an 846, dans la trente- troisième année de son âge, après 
six ans de règne. ( De Mailla. ) 

. Eclipses du soleil arns^ies sous ce règne, 

' L^an 844 9 'c premier jour de la deuxième lune , et non pas 
de la troisième , 22 février. 

L'an 845 , le premier jour de la septième lune , 7 août. 

SIUEN-TSONG. 

846. (3«. année Ping-^Ut du LV«. cycle.) SiUEN-TSOirA, 
nommé auparavant Li-y, ou Li-tchin, treizième fils de liien* 
tsong, monta sur le trône après Ou-tsong. Par son intégrité, sa 
vigilance, son attention à punir le crime et à récompenser les ser- 
vices, il maintint le bon ordre dans l'empire, et empêcha que nul 
de ceux qui avaient le pouvoir en main n'en abusât. Jl fit des 
tentatives pour ôter aux eunuques l'influence qu'ils avaient dans 
les affaires publiques, et conçut même- le dessein de les. exter- 
miner ; mais les conjonctures ne lui permirent pas d'en venir 
à l'exécution. Il fallut qu'il se bornât à les tenir en bride et à 
mettre en défaut leurs intrigues. Il profita des dissensions qui 
s'élevèrent entre les différentes hordes des Tartares , voisins de 
de la Chine, pour étendre les limites de son empire. On est 
étonné qu'avec le bon sens et le discernement qu'il .fit paraître- 
dans sa manière de gouverner, il n'ait pas été en garde contre 
les impostures si grossières et si décriées des Tao-ssé. Le dé:»ir de 
YIU. 5<j 
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l'immortalitë lot fil ptrendre le iirtuvage oMirtcl qot, sondant 
ces charlatans , devait la lui frtt>corer» L*ntace fréquent qu'il eo 
fit lui causa des douleurs aiguës au miKay desquelles il expira 
vers la fin de Tan 869 ^ din» la cmquMiiîàdie «aoée de son dgf 
et la quatorzième de son règne. ( fte Mailla. ) 

EcUps€s du soleil arrivées sous ce règne. 

L*an 846 , le premier jour de la douzième lune , 22 déeeiiilyre* 
L*an 854, le premier jour de la septtèilie lune, et imn pas de 
la première , 28 juillet. 

Y-TSOHG. 

860* (17^ année Keng^chin^ du Lv«. eycle. ) Y-^TSâKC^ 
parent, on ne dit pas à quel degré, de Siuen*4song, commeniga 
son règne sous des auspices malheureux. Un certain Kieou** 
fou , qui avait une grande réputation de valeur , prit les armes 
dans la province de Tché-kiang, désola la campagne, et em- 
porta de force la ville de Siang^çhan, après avoir battu en 
plusieurs rencontres les troupes mipériales. Maïs ayant été ren« 
forcées , elles se mirent à sa noursuite. Il soutint leurs efiorts 
dans cent combats qu'elles lui livrèrent presque coup sur coup. 



prute a armes que 
le prince de Nan-tcbao, vasMl de Tempereur, mécontent du 
lefus qu'on lui avait fait du diplôme impérial , poiir le con- 
firmer dans' la souveraineté quHl tenait de ses ancêtres. Cette 
guerre, dont le Ngan-nan ou le Tong-kin fut le théâtre, dura 
sit ans, a^ec dés succès variés, et finit en B66, à Tavàntage de 
Temptre , par la conquête du pays où elle se fil. On a dé 
remarquer jusqn^ici que rien n^était plus Ëicile à un officiermal 
intentionné que d'exciter des révoltes à la Chine, et de ras^ 
sembler des forces pour la soutenir. Quelques milliers de sol- 
dais, tirés des garnisons de Siu-tchéou et de Sé-lchénu , ^nr 
être transpoiiés dans le Ngan-nan, n'ayant pu, à la fin ae la 
guerre , obtenir la permision de retourner en leur pays', se 
soulevèrent , l'an 868 ^ k l'instigation de Kiu^ki , Tun St leurs 
officiers, et se donnèrent pour général Pon$;-hiun, son ami, 
qui , en peu de tems , eut une armée capable de faire tête à 
celle de l'empire. Il eât exercé long-iems l'habileté ^s céné- 
ittiux'qiii furent envoyés contre lui, sans une bataille san^nte 
où il périt , l'an 869 , après y avoir combattu en héros. A cette 
gueri-c en succéda une autre qui fiit déclarée par le roi de 
ngan-lcbao. -Un mandarin l'avait provoquée en faisant assas- 
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m^me de quel côté était le tort dan» celie^i. Livré entièrement 
À de vatns amusements, il entretenait à sa coiir jusqu'à cinq cents 
comédiens- et musiciens quHI préférait i ses ministres. Y-tscng» 
tjuoiqua d'une complesion robuste, ne passa pas Tâge de trente 
«t un 4Mi$ , étant mort àia f^é lune de i an Sj4* 

L'an 663, le premier jour de la huitième lune , et non paa^- 
tlQ là septième , i8 août , arriva une éclipse de soleiL 

HJ-TSONG- 

' 874. (3i*. année JBa-oti, du iv*. cycle.) Hl-TSONG, fil^ 
aîné de Y-tson^ , hVvait que douze ans lorsqu'il lui succéda, 
«t Jamais , dit le P. de Mailla , Tempire n'avait eu plus besoin 
» d'*un prince éclairé pour le tirer du triste étal dans lequel Y- 
» Isong l'avait plongé par sa mauvaise administration ; et mal- 
» heurcusemonl son fils , trop jeune pour prendre les rèuA 
» du gouvernement, tes remit entre tes mains des grands, des 
j» eunuques . et d'autres qui , divisés de sentiments , excitèrent 
» des troubles qui perdirent enfin la dynastie des Tang. >^ 
Presque tout le cours de son règne fut un enchaînement de ré- 
voltes qui naissaient tes unes des autres, et souvent s'entredé- 
Iruîsaient par la mésintelligence des chefs; ce qui sauva l'em- 
pereur, sôuveitt prêt à voir le sceptre échapper de ses mains. 
A^ouS épargnerons à nos lecteurs le détail de ces tristes événe- 
ments , où d'ailleurs les bornes fixées à notre travaiil ne nous- 
permettent pasdVntrer. Hi~tsong finit ses jours dans la vingt-* 
septiènie année de son âge^ le premier jour de la 3*. lune (iî> 
avril) de 'Fan 888 de Jésus-Chri&t : époque mémorable par une- 
éclipse totale de soleil. Comme it ne baissait point d'enfant» 
niâtes, il désigna pour son snccesseur,' avant sa mort, son sep- 
tième frère, à la sollicitation dé IVunuque Yang-fou-kong^ 
contre l'avis des grands qui avaient désiré quUl choisit Li pao^ 
son &ère aîné , plus capable de régner. 

EcUûSÊ$ au 9oleii arrwées sous ee règne* 


L'an 876 j le premier jotor de la cinquième lune et ho» pas de 
lia neuvième ,27 mat. 

L'an 877 , le premier jour de la diiième lune^ et non pas- 
de la quatrième , 9 novembre. 

L'an 88(i, le ^rezhierjour de la troisième lune^ i5 avûL 
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tîoo. Avaint de partir de.Odéî-tchéou pour aller âk Tçin-vatig 
faire les cérérnonies superstitieuses à ses ancêtres, suivant 
la coutume , il changea le nom de la ville y où il venait de 
monter sur le trône , en celui de Hîng^tang-fou , et il y établit 
sa^cour orientale : il redonna à la ville de Tçîn-yang , dont il fit 
sa cour occidentale, son ancien nom de Taï-yuen^fou , et à la 
ville de Tchin-tchéou celui de Tcliin-ting-fou , quHl déclara 
sa cour septentrionale. 11 songea ensuite pour sa sûreté à dé- 
truire entièrenient la famille dep Léang. L^empereur déposé 
avait un parti considérable bien déterminé à le défendre , et 
pour général Ouang-yen-tçfaang , le plus grand homme de 
guerre ouMl y eut alors à la Chine. Mais , après avoir remporté 
de grands avantages sur les Tang , ce eénéral fut supplanté par 
des envieux qui étaient incapables de le remplacer. Réduit au 
commandement d^un petit corps de troupes , il fit encore tête à 
l'ennemi , jusqu'à ce que abandonné des siens dans une attaque, 
H fut pris après avoir reçu une blessure et fait une chute de 
cheval en fuyant. Tchuan^-tsong fit marcher alors son armée; 
droit à Ta-léang où résidait Mo-tî , qui, voyant sa perte iné- 
vitable , se fit donner ta mort par nn de ses officiers qui se la 
donna ensuite à lui-même. « Mo^ti , dit le P. de Mailla, était 
» on excellent prince , d*un naturel doux et affable ; réglé dans 
»' sa conduite; il fuyait les plaisirs, et était ennemi de la dé- 
'»' bauche ; timide , soupçonneux , trop crédule, d'un esprit 
» borné et facile à tromper : ces défauts causèrent sa perte et 
» celle de sa famille. » Tchuang-tsong, pour se délivrer de 
» toute inquiétude , fit exterminer tout ce qui restait de la fa- 
mille dès Léang et tous ceux qui lui étaient attachés. Mais la 
sécurité le plongea dans l'oisiveté. Passionné pour la musique 
et la comédie, il remplit sa cour de musiciens et d'histrions^ 
donna même à l'un de ceux- ci , malgré les représentations de 
Ko-tsong-tao , son premier ministre , un des meilleurs gou- 
vernements. Cependant les princes de Chou et de Ou refusaient 
de reconnaître l'autorité dje Tchuang-tson. Le premier avait 
même pris le titre d'émperéur ,* et s'en faisait rendre les hon- 
neurs sans avoir les talents pour soutenir cette dignité. L'an 
925, son fils Li-ki-ki, prince de Oueï, accompagné deKo-tson^ 
tao fit, la conquête de cette principauté , consistant en dix grands 
gouvernements, ce qui fut l'ouvrage de soixante-dix jours, l.e 
prince de Chou fut amené avec ses mandarins , la corde au cou, 
les mains liées derrière le dos, au vainqueur qui les fit délier et 
leur accorda une amnistie. Mais le long séjour que Ko-tsong-tao 

di 



ttuète. LMmpératrice en conséquencH manda, comme âe U part 
oe TempereuF, an prince Li-^i^ki , son fils, de faire abattre U 
tête à ce général; ce qu'il e;cécuta sur-le-champ. Il fit plus; 
ieraignanMe ressentiment des fils de ce ministre, il l^s fit en- 
core assassiner. Ces exécutions révoltèrent les troupes, et ce net 
&t pas sans peine qu^on parvint à les apaiser. Un écf it , que 
Tempereur publia pour se justifier ^ aigrit de nouveau les es- 
prits. Les soulèvements recommencèrent dans plusieurs villes* 
Celle de Yé-tou donna le plus d'inquiétude à l'empereur, 
parce qu'elle .avait tine garnison nombreuse , composée de^ 
meilleurs soldats , et commandée par d^habiles chets^ Li-sse« 
yuen , que Temp^ereur envoya contre ces rebelle* , se vit aban- ' 
donné de les soldats ^ et obligé d'entrer en conférence avec le 
commandant de la place, instruit qu'elle ne voulait recôn-x 
naître que lui pour maître , dans la crainte d'être exterminée eit 
tse rendant à l'empereur , il écrivit à la cour pour lui marquer 
L'état des cnoses, et n'en reçut point de réponse. Alors, crai- 
gnant pour lui-même, il rassemola les troupes de son gouver-^ 
nement et celles que se$ amis lui fournirent , dans la vue de se 
justifier en sûreté. L'empereur , apprenant qu^il est en marché 
pour vepir à lui , quitte le séjour de ïa-léang pour se rerirejf 
-S Lo-yang. Peu de jours après son arrivée, Ko-tsong-kien , l^la 
de ses comédiens , qu'il avait fait commandant d'un corps de 
troupes qui l'accompagnait, veut se rendre maître de sa famille. 
L'empereur en se aétendant reçoit un coup de Aèche qui le 
blesse dangereusement. On le porte au palais où Tun de sei 
officiers tire la flèche de sa plaie. Mais peu après l'opération ^ 
il mourut d*un breuvage que Timpératrice lui avait envoyé. 

L'an 9^3, le premkr jour de la dixième lune , 1 1 novembre ^ 
arriva une éclipse de soleil. 

MING-TSONG. 

92B. (23«. année Ping-su , du LVi«. cycle») MlNé-tsoîïG fiit 
le nom que prit Li-sse-^yuen en acceptant le trône impérial qui 
lui fut oéféré après la mort de Tchuang-tsong. Il était tartare 
de nation, et, s'étant mis au service de Liké-yong, père de 
cie Tchuang-tsong , il avait mérité par sa conduite d^élre dé^ 
claré son fils adoptif. Au commencement de son règne il fit de 
crandes réformes à la cour. Les Tartares Khitan lui ayant déclaré 
la guerre pour avoir des terres au-delà du fleuve Hoang-ho, il 
la soutint avec avantage et la termina heureusement* Ming^ 
tsong était un bon prince ) mais il avait pour ministre Ngan- 
Ichong-hoeï, qui, par son extrême sévérité, causa plusieurs 
révoltes» Comme elles renaissaient à mesure qu'on les détrui-« 

yiii. 57 
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«urcèft de ses senrtces , et offre déjà l'empire de la Chine J^ smt 
protégé. Le gouverneur se fait un peu prier , et accepte enfin 
a la sollicitation de ses officiers. Le roi desTartares Khitans fait 
expédier une longue patente, où il donne à Ché-king>tang le 
t|*ône de la Chine et le titre d^cmpereur, sôus le nom de Tçin, 
€n ifiéinoire sans doute du lieu où la victoire lui avait inspiré 
tant de confiance en sa puissance. On procède aussitôt à Finau- 

Sucation du nouv*eau souverain de la Chine. Le roi se dépouille 
e SOS propres habits et de son bonnet, et en revêt Ché-king- 
tang. Des mottes de terre, entassées les unes sur les autres ^ 
forment une espèce de trône où Ton fait asseoir le nouvel em^ 
pcreur. Tous les officiers de l'armée saluent et reconnaissent 
comme tel Ché-king-tang. Le protecteur ne tarda pas à de- 
mander le prix de ses bienfaits. Il n'y avait puint de sûreté à 
refuser ou à différer. Ché-king-tang, comme empereur, comme 
maître de la Chine , cède à 1 é~kouang seize villes qui pour 
la pluplart servaient aux Chinois de barrières contre les Tar- 
tares, et s'engage de donner, lorsqu'il sera paisible possesseur 
du trône, trois cent mille pièces de soie k celui qui 1 y a placé. 
Cependant l'armée impériale , toujours investie ^ manquait de 
provisions , de fourrages, et il ne lui arrivait aucun secours. J^ 
plupart des officiers sollicitaient Tchang-king-ta , ce gouver- 
neur et lieutenant - général que l'empereur avait substitué à 
Ché-king-tang dans le gouvernement de Ho-tong, de se soo- 
» mettre aux Tartares. « Je n'ajouterai point , répond cet 
« homme vertueux , au crime de m^étre laissé battre par ma 
« faute, celui de me donner aux -ennemis de lùon maître. J'at«- 
» tends du secours. Si l'espérance d'en recevoir se perd , alors 
j» vous pourrez me tuer , et vous soumettre aux Tartares. » 
Quelques jours après , Yang-kouang-yuen , autre lieutenant- 

fénéral, voyant qu'il n'y avait plus de ressource pour l'armée 
loquée, coupe la tête à Tchans-king-ta , et va se donner 
au roi deà Knitans. Té-kauang le reçoit , puis se tournant 
vers les officiers du nouvel empereur: « Vous avez élevant 
» les yeux , leur dit->il , et dans la personne de Tchang-king- 
9» ta , un bel exemple de ce que vous devez être ; il faut que 
» vous tâchiez d'imiter son zèle et sa fidélité. » Le monarque 
donna ensuite des ordres pour qu'on lui fît une sépulture ho- 
norable. Les autres corps de troupes impériales n'opposent plus 
qu'une impuissante résistance, Lou-ouang voit tout perdu pour 
lui et nulle sûreté pour sa personne. Pour ne pas tomber entre les 
mains de ^es ennemis , il retourne à sa capitale , monte dan& 
une des tQÙrs de son palais , s'y enferme avec les deux impéra- 
trices, l0s princes, ses fils, avec tous les attributs de la dignité 
impsi;^ttie , et s'y brûle avec toute sa famille» 
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XVI*. DYNASTIE. 

DES HEOU - TÇIN. 

KAO-TSOU I. 

• 

- 937- ( 34*. année Ting-yeau , du lvi«. cycle. ) Kao-tsou 
lest le nom que se donna Ché-king- tang en montant sur le 
Irdne. Il éuit originaire de Chato , et s'était concilié Testime 
*et TâfFection de Ming-tsong par sa bravoure et ses talents mili*- 
Maires. Le deuxième empereur de la dynastie des Tan g posté- 
rieurs ne dédaigna pas même de lui donner en mariage la prin- 
cesse Tçia-koué-tcoang , sa iille. Kao>tsou, parvenu lui-même 
À Tempire par les moyens qu^on a vus plus haut, ne jouit pas 
tranquillement des honneurs et des avantages du trône. Plusieurs 
.gouverneurs et commandants de places ne voulurent pas recon- 
•«aîtreie nouvel empereur ^ ou ne lui rendirent qu^une obéis- 
«sance simulée. Fan-yen-kouaog, gouverneur deTien-hiong, fut 
làu nombre de ces derniers. . ties villes que Tempereur avait 
cédées au roi Té-kouang ne portaient le joug qu avec peine. 
•Un ambitieux pouvait trouver en elles de quoi seconder ses 
^«issemt. Ces considérations déterminèrent Kao-tsou à trans* 
porter sa cour à Tan*léang, comme la place d'où il serait le 
plus k portée de contenir les villes dont on soupçonnait la fidé- 
lité. Fan-yen-kouang ne tarda pas à se déclarer. A la sixième 
lune , aidé de Fan-yen , gouverneur de Tchen-tchépu , Fan- 
yen-kouane fait passer le Hoang-ho à un corps de ses troupes^ 
livre au pillage le bour^ de Tsao-chi et le réduit en cendres. A 
la septième lune, Tempereur, sachant que Tarmée du rebelle 
était à Li-yang*kéou , ordonne à Tchang-tsong-pin de Vy aller 
chercher et de Tamener à une action générale. Cet officier prin- 
cipal entre lui-même dans le parti des révoltés, tue Ché-tcnong* 
^in , un des fils de Tempereur et gouverneur de Ho-yang , y 
entre sans coup férir et se saisit de Ché-tchong-y, son frère. 
-Partant de la , il arrive à Tan-choui. Té-kouang rattaque vive- 
-ment, et fait courir le bruit qu^il se propose d éteindre entiè.- 
a*ement la bmille régnante. Cependant Tou-tchong-koeï, autre 
/général de Tempereur , marche au secours de Tan-choui. Il y 
trouve dix à douze mille hommes qu^il taille en pièces. Tchang" 
isoner^pinse noie en passant le Hoang-ho. Ses deux principaux 
officiers sont envoyés à Ta-léang, où ils sont décapités. Leurs 
familles sont condamnées à élrç éteintes ; mais celle de Tchang- 
tsiuen-y, qui avait «très-bien servi Tempire par son patriotisme 
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èe Tchin-tchéou. Cette place est aussitôt investie. Urt officier 
de la garnison fait entrer secrètement les troupes impériales par 
«ne fausse porte. L'intrépide Ngan-tchong-jong s'y défend avec 
la plus grande valeur. A la fin il est tué après avoir perdu vingt 
mille hommes* Le commandant impérial ternit la gloire de 
tette journée , en faisant mourir , par une cruelle et ' basse 
jalousie | l'officier qui l'avait introduit dans la place. La tête du 
rebelle, présentée à Té-kouang, ne le satisfait point. Il se 
ti*ouve offensé de ce que Lieou-tchi-yuen avait reçu les sou- 
missions des Toukouhoen qui ne voulaient point d'autres' 
maftres que les Chinois. Il en témoigne son ressentiment à 
l'empereur en termes s^i outrageants, que ce prince en tombe 
malade de chagrin , et meurt à la sixième lune de cette année , 
à l'âge de cinquante et un ans, et la septième année de. son 
règne. Il avait désigné Ché-tchong-joui , son fils encore en bas 
âge , pour son successeur. Le ministre Tong-tao et King-yen— 
kouan , commandant-général des gardes de l'empereur , ne 
trouvent point convenable au bien de l'état de mettre un enfant 
sur le trône. Ils y appellent Ché-tchong-koué , neveu et fils 
adoptif de Kao-tsou. Il est proclamé le même jour sans la 
moindre contradiction. 

Eclipses du soleil àmWes sous ce règnem 

L'an 9^3, à la première lune , 3 février* 
• L'an 939, le premier jour de la septième lune , 19 juillet; 

TSI-OUANG. 

94a. (39*. année Gi/i-yn, du LVi*. cycle.) Tsi-ouang, re- 
connu sous ce nom par les grands pour légitime successeur au 
trône de la Chine , semblait pouvoir se promettre un règne 
heureux. Le rebelle Ngan-tsong-tçin , assiégé depuis près d'un 
an dans Siang-tchéou , voyant sa ville emportée a assaut, veaait 
<]e périr avec toute sa famille au milieu des flammes allumées 
par* sa propre main. Mais le repos de l'empire ne pouvait être 
solide que par une paix constante avec les Tartares. Le nouvel 
«mpereur ne voulut pas dégrader sa dignité , jusqu'à se dire , 
comme son prédécesseur , sujet d'un roi barbare. Dans sa lettre, 
de Tan 94^, à Té-kouang , pour lui notifier la mort de Kao- 
tsou et son avènement à la couronne , Tsi-ouang se qualifiait 
seulement petit-fils du roi tartare. Le monarque, qui se croit 
offensé , se dispose à se mettre en campagne. L'empereur , sur 
le bruit qui s'en répand , retourne à la cour orientale. La fa- 
laine cependazvt affligeait l'empii'e , et le défaut d'espèces aug- 
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mentait la calamité. Les 'I artares , profitant da malheiir AtÈ 
lems, investissent Péî-tcbéou , Fan 9449 <<mis les ordres de Ituf 
roi Té-koaang. Chao-ko , ofEcier de garnison, mécontent de 
ce qu^on l'avait cassé, fait mettre le fea au magasin d'armes^ 
et introduit les ennemis dans la place par le poste même ^u'il 
gardait. Malgré cette trahison , les Tartares ne sont maîtres de 
Peï'tchéou qu^après avoir tué dix mille hommes de la garnison* 
Ou-loan y qui la commandait en Tabsience du gouveroeiir , s^»« 
handoone an désespoir et se précipite dans un puits. Ii^empc- 
reur, consterné de cette perte, fait des tentatives pour obtenir 
la paix. NVtant point écouté, il re songe plus qu'à se défendre 
des nouveaux malheurs qui le menacent. A l'aide de ses gêné* 
raux, il réussit à mettre en fuite les Tartares, après en avoir ' 
tué , noyé , ou fait prisonniers plusieurs milliers. Le loi des 
Leao di^vient furieux^ à la nouvelle de cette déroute, et fait 
massacrer tous les prisonniers chinois qu'il avait en son pou- 
voir. Le courage des Impériaux nVn devient que plus aroenU 
Ils sont vainqueurs, sous la conduite de l'empereur 1 après de 
grands efforts , dans une bataille donnée le premier joor de la 
troisième lune au nord de la ville de Tchen-tcbéou. L*eiiipe«* 
reur, de retour à Ta-leang après la retraite des Tartares, char^ 
gea Li-cheoU'tchin d^ailer recfuire le rebelle Yang-kouang-yuen, 
enfermé dans Tsing-tchéou. La place se défendit pendant huit 
mois , au bout desquels elle fut rendue par le fils du rebelle k 
l'insu de son pf>re. Les Tartares étant revenus Tannée suivante 
sur les terres de la Chine, expièrent, par nne déroute q«ie 
l'empereur leur fit essuyer, les dégâts qu'ils y avaient faits. 
Mais , rappelé par ses plaisirs dans sa. capitale , ce monarque j 
apprit bientôt les plus funestes nouvelles de son armée , qu'il 
avait laissée sous le commandement de Tou-ouéï. Le roi tar- 
tare, par les avantages qu^il remporta sur elle coup sur coup 9 
réduisit le général et les principaux officiers à se remettre è sa 
discrétion, i/empereur , averti de cette défection , vit presque 
aussitôt arriver un corps de tartares, qui s'empara, sans coup 
férir , de sa capitale. Alors, dans son désespoir , il met le feu à 
son palais , et , le sabre à la main , il oblige ses femmes et ses 
concubines è se jeter dans les flammes. 11 voulait s'y précipiter 
lui-même-; mais un de ses officiers déserteurs , le retint , le fit 
prisonnier , et mit ensuite le feu à la ville, l'é-kouang n'usa pas 
de sa victoire avec insolence. Après avoir reçu de l'empereur 
son abdication écrite dans k^s termes les plus humbles ,< il lui 
écrivit pour le consoler, e> donna ordre qu'il fût traité avec 
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l*m]teûr de.ces désordres. L^empereur lui ayant été présenté, il 
le fit conduire avec ^ toute sa suite dans un mîao , ou teoiple 
d'idoles , avec ordre, de ne le laisser manquer de rien. Ayant 
ensuite assaoïblé tous les grands , il dissipa leurs craintes, et les 
tranquillisa par un discours affectueux quHl réalisa en diminuant 
les tributs et les corvées. Il prit même et fit prendre à ses Tar-^ 
tares l'habit des vaincus ; déclarant qu'il voulait en tout se con- 
former au gouvernement chinois. Tous les gouverneurs des villes 
et des provinces ayant reçu ses\ ordres , s'y soumirent , à l'ex- 
ception d'un seul : mais tous ne le firent pas sincèrement. Lieou- 
tchi-yuen, prince de Pé-ping et gouverneur du .Ho-tong, mal- 
gré ses démonstrations d'attachement pour le roi des Léao, tra-- 
vaillait sourdement à venger la Chine du Joug qu'il venait de 
lui imposer. Toutes ses dispositions étant faites , il se fit pro- 
clamer empereur par ses troupes dans le tems cpe Té-kouang 
se préoarait à. retourner dans le ^ord , pour éviter, disait*il ^ 
les chaleurs du Midi. Celui-ci s'étant mis en route , fiit attaqué 
d'une maladie qui l'emporta en peu de jours. A la nouvelle de 
cet événement, Lieou-tchi-yuen se met en marche pour Ta- 
léang. Il y fut reçu sans opposition ; et à la prière des grands 
de la maison de Tçin ^ qui étaient venus au-devant de lui , il 
prit possession du palais et du trône impérial, déclarant qu'étant 
oe la grande famille des Han , il voulait que sa dynastie portât 
le même nom. Il établit sa cour à Ta-léang. 

EcUpses du soleil orrMes sous ce règne* 

L'an 943 , le premier jour de la quatrième lune , 7 mai. 
L'an 945, le premier jour degla huitième lune , 9 septembre* 
L'an 946 9 le premier jour de la deuxième lune , 6 mars. 

XVn». DYNASTIE. 

DES HÉOU-HÂN, ou HÂN i>osT£iUEuas. 

KAO-TSOU IL 

947. (44«. année Tûi^-otty , du yn^. cycle.) Kâo-tsou fut 
le nom que prit h son inauguration Lieou-tchi-yuen. Les 
princes et les grands , dont plusieurs n'avaient d'abord vu dai^s 



ipériale 

sa patrie de l'oppression des Tartares. Etant tombé malade, il 
VIll. 5« 
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sentît mè sa fin approchait. Dans cet état il recemuiiÉnda sort 
jeune nls, à quatre de ses principaux mandarins, et mourut le 
premier jour de la a^. lune de Tannée 94^* 

YN-TI. 

g48. (4S^ année Fou'chin^ du LVi^ cycle.) Y|$r-)n, fibdfi 
Kao-tsou, placé sur le tràne par les quatre maix<Urips à. qui son 
père avait confié ses derpièces \{olontjB$, ne sera ftluis conau dans 
Phistoire sous son premier nom de Itiçou-tçhing-veou. Trois 
frères, Sun-fioifi-kien, gouverneur de You, JSun-bing-^yeou , 

Î>uverneur de Y*tcbéoti , et Sun - fang "- ju , gouverneur de 
sin«>tchéou^ tous trois pleins de valeur, reprirent a^r les 
Tartares toutes les places que le chef de la famille des Tçin leur 
avait cédées» et les chassèrent, après pluslevu-s combat^ heu- 
reux, de toute la Chine, Li-cheou-tchin, gpuverneur de Uou- 
koué, faisait au contraire tous sçs efforts pour djépoiiUe;r son 



titre de prince de Tçin, et donna le comm^ndemeut de ses 
troupes à Ouang*ki-hiun , Tun d^ plus grands capita^iues de 


son siècle. J^es rebelles forcèrent Tong-koan , Yong-hûig et 
Fong-^iang. L^empereur ayant fait mâcher dfs troupes .çUns le 
Ho-tchong, elles furent toujours battues. Kôuo-oueî, l'un 
de ces quatre-mandartns que Kao-tsou j(y^ jvgçs dignes de 
sa confiance, se transporta dans les provinces occidentales 
avec tous les pouvoirs de l'empereur , pour pacifier ces tron^ 
Mes. Sa saeesse , sa prudence et ses. JibératUtés , lui. guignèrent 
l'estime etraflection des troupes impériales. £lle^ investirent 
la place où le chef des rebelles s'était enfermé. Ho-tchong fut 
bloauée et tellement resserrée q^'il ne tul pas possible aux 
assiégés d^avoir aucune communication au-denors. Li-»cheou- 
tching, après s'être vaillamment défendu pendant plusieurs 
mois , après avoir été vainement secouru par le prince de 
Chou , voyant le général Kouo-ouéi qui l'assiégeait , maître des 
faubourgs, s'enferma dans son palais avec sa femme et ses 
enfants , et y périt avec eux dans les flammes qu^il avait allu-' 
mées. Le ^-amqueur étant entré dans la ville 4 fit condxiire lÀ" 
Isong-yu , fils du commandant avec quelques-uns de ses olfi" 
clers ii Tn-leang, où* ils furent mis en pièces au milieu des 
rut^s. Tchao^ssé, le second rebelle, également poussé à bout 
dans Tchang<ngan, se livra à sa fureur qu^il exerça- sur les 
cnTint^ des bourgeois, et sur le refus qu'il fit du pMxlon qui 
lu) tut oftvrt par IVmpercur, il fut pris cl massacre publique^ 
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ment av6c trois cents de ses complices.. Ouang-king-tsong le^ 
troisième rebelle y non. moins obstiné que les deux autres, 
«^enterra , plutôt que de se rendre , soûs les ruines de son 

f>a1ais auHl réduisit en cendres. Enflé de ces succès , Yn-ti se 
îvra à la dçbauche , nomma Kouo-oueï , Pan gSo , généralis- 
sime de ses troupes , avec les plus amples pouvoirs, et se dé- 
chargea du soin des affaires civiles sur vautres mandarins. 
Maris l'intégrité de ces ministres indisposa contre eux les jeunçs 
«Courtisans,; qui, sans cesse appliques à flatter les passions du 
.monarque, réussirent à lui rendre suspects ces graves censeurs 
,^e sa conduite. Yang-pipg, ce mandarin qui avait joui de la 
confiance de Kao4sou , fut le premier qu^ils iounolèrent à leur 
haine. Il fut mis à mort avec Ouang-tchang ,• par une troupe 
. de solda t3 , comme ils entraient Tun et Fautre dans le palais 
.pour y faire les fonctions de leurs charges. L'empereur aonna 
ordre ensuite à Lieou-tchu d'exterminer les familles de ces 
deux mandarins. Le brave généralissime , menacé d'un sem- 
blable sort , cède aux instances de l'armée qui veut l'entraîner 
a la cour pour dissiper les mauvaises impressions que Fempe-v 
. reur avait prises de lui. Le bruit de sa marche parvient à Ta- 
.léang. L^empereur sort de la ville avec un corps de troupes 
.considérable pour aller le combattre. Mais au premier choc il 
est abandonné de presque tous ses soldats auî désertent ou se 
donnent à l'ennemi. Ayant voulu rentrer oans la ville, il en 
trouve les portés fermées, et se retire vers l'ouest. On le 
poursuit jusque dans un villafi;^ éloigné, dont les habitants 
s'ctant mb en devoir de le défendre , sont passés au fil de 
l'épée. L^empereur est tué lui-même sans être connu.. Ses trois 
ministres, qui l'avaient accompagné, se donnent la mort pour 
ne pas. tomoer vivants entre les mains dii vainqueur. Il arrive 
'le lendemain à Ta-léang; et, s'étant rendu au palais de l'im- 
pératrice , il l'invite h nommer, de concert avec les mandarins ^ 
un successeur à Tempire. Les suffrages se réunissent en faveur 
de Lieou-pin, neveu du défunt empereur, qui l'avait adopté* 
Mais bientôt le mLécon^tentemeut qu'excite cette électian , 
; oblige l'impératrice à la révoquer. Elle nomme Kouô-oueï,. 
régent de l'em-pire , en attendant qu'où en fasse une nouvelle. 
Mais tons les grands et tes mandarins eng,agent celui-ci à s'as- 
ieoir dès ce moment sur le trône- 

E4:Ufis€s du soleil arrivées Sfuts ce règne. 

L'an g4^r l^ premier jour de la sixième lune , 9 juilletr ' 
L'an 949 7 ^ premier jour de la sixième lune, 38^ juin. 
iL'an 960 , le premier }Our de la dsuzièxae Lune ^ et no» pa» 
et la onzième y 12, décf'mbre*. 
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XVm». DYNASTIE. 

• * 

DES HÉOU -TCHÉOtr. 
TAl-TSOU I•^ 

1 

gSi. ( 48*. année Xn^hay ^ du LVi«. cycle. ) Ta'i-tSOIT est !b 
nom que prit Kouo-oueî à son inauguration. Elle avait été pré- 
cédée, le premier de Pan gSi , d'un ordre de rimpéiatnc'e ^ 
adressé à tous les grands pour leur enjoindre de recminaître pour 
empereur celui qu'elle avait nommé régent de l'empire. Le 
nouveau souverain prétendant descendre a une des branches de 
la grande famille des Tchéou^ déclare que sa dynastie portera 
lé nom de Tchéou. Taï-tsou , commença son règne par accor- 
der une amnistie générale. Lteou-tsong, frère de l'empereur 
défunt et père de Lieou-pia, croit pouvoir se passer^ de cette 
grâce, il se soumet néanmoins en apparence à Ta'f>tsou ; mais 
sur le refus oull fait de lui rendre son fils qu'il retenait comme 
prisonnier, il se concerte avec le roi de Léao pour lever l'éten- 
dard de ta révolte. Taï-tsou , pendant que ses généraux sont oc- 
cupés à réduire ce rebelle , tombe dangereusement malade , et 
voyant , malgré les sacrifices qu'il &tt au Tenu et aux esprits ^ sa 
fin approcher, il désigne pour son héritier, Kouo-jong, prince 
de Tçm , neveu de sa femme, qu'il avait adopté pour soil fils», 
faute de postérité. 11 meurt dains ia i'®. lune de l'an 9^, à 
l'âge de cinquante-trois ans, après avoir ordonné qu'on l'entêrrâl: 
avec l'habit de bonze ; ce qui fut exécuté. 

L'an 962, le premier jour de la quatrième lune^ a6 91ml ^ 
arriva une éclipse de soleil.. 

CHUTSONGw 

€^4* ( t* ^**« anoée Hia^n , du LYI«. cycle. ) ) CHl-Tsom^p. 
auparavant nommé Kouo-jong, fut à peine sur te trône, qu'il 
eut à se défendre contre Lieourtsong, prince des Han et frère de 
l'empereur Yn-ti ^ qui voulait remettre l'empire dans sa £a^ 
mille. Aidé d un corps de troupes que te roi des Léaa lui four— 
nit , le prince des Han livra , près de Kao-ping , une bataille 
sanglante à l'empereur sans aucun ^ccès décidé. Les Impériaux 
ayant ensuite pénétré dans les terres de Han, y firent des coiir 
quêtes rapides ; mais Us échouèrent devant Tçin-yang ^ dbni^ 
LLeaa-tsoog, U» obligea de lever, le siège. Accablé des. iatigN^gs 
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quHl y avait essuyées , ce prince en tomba malade et mourut à 
Ja 11^. lune ie l'an g54 9 api-ès avoir remb ses états de Han à 
Lieou-tching-kiun , son fils. Celui-ci, naturellement pacifique , 
se borna au souvemement de son patrimoine , et laissa Chi- 
tsong en paisible possession du trône impérial. 
, Les temples des idoles s'étaient prodigieusement multipliés à 
la Chine sous les derniers règnes* Chi-tsong, à la 5^ lune de 
Tan 955 , en détruisit jusqu'à trente mille qui n^avaient point 
de fondations authentiques y en chassa les bonzes et leshonzesses^ 
et défendit d'en recevoir k l'avenir sans le consentement par 
écrit des plus proches parents. La Chine^ malgré cette réforme, ne 
laissa pas de compter encore deux mille six cent quatre-vingt- 
quatorze temples habités par plus de soixante mille bonzes ou 
bonzesses* 

L'empereur voyant avec chagrin l'empire partagé en une 
multitude de petits états , entreprit de les réduire en provinces 
par la^voie des armes. Dès qu'on f 'aperçut de son dessein , les 
princes de Chou « de Tang et les Han septentrionaux, formèrent 
une ligue entre eux pour leur commune défense. Chi-tsong les 
attaqua successivement ^ et commença par les états de Chou , 
dont il conquit, par ses généraux, les principales villes, non sans 
avoir éprouvé une vigoureuse résistance. Fong-tchéou , la plus 
importante de leurs places , ayant été emportée au bout d'i^ 
mois de siège par un des plus terribles assauts , le commandant 
Tchao-tsong-po , fait prisonnier avec sa garnison ^ ne put sur- 
vivre à son malheur, et se laissa mounr de faim. Cni-tsong 
tourne ensuite ses armes contre le prince de Tang , et va conti- 
nuer en personne , l'an 966 ^ le siège de Chéou-tchéou, dans le 
Hoâi-nan , déjà entamé par son général Li-kou. Informé que les 
habitants étaient disposés à prendre la fuite , il les prévient en 
les assurant qu'ils peuvent rester tranquilles dans leurs foyers 
sans crainte d'aucune violence. Lîeou-gin-cben défend la place 
avec la plus grande valeur et la constance la plus inébranlable. 
Quoique malade du chagrin de ne point recevoir de secours , it 
ne cessa point de veiller a tout et de tenir sévèrement la main au 
maintien de la discipline militaire. Son fils, pour Tavoir violée 
par un excès de bravoure , fut puni de sa désobéissanse par un ' 
châtiment qui inspira la terreur à toute la garnison. Ayant osé 
traverser le fleuve Hoai-ho contre les ordres de son père, pour 
aller surprendre l'ennemi y. il fut arrêté et ramené dans la ville. 
Tout le monde s'intéressa pour ce jeune homme qui donnait 
les plus belles espérances ; mais le père et la mère furent io- 
flexibles ^ et l'infortuné coupable eut la tête tranchée. Le com- 
mandant suivit de près son fils au tombeau. La défection d'un 
officier général de&Tang^ qui se doona avec ses troupes > 
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tains* Ce fut Taï-tsoa qui , le premier , adopta le rougô pdtir 
la èouleùr impériale. Malgré tous les suffrages que recevait 
journellement son élection, Li-yuni gouverneur de Lou-^ 
tchéou, ne put être déterminé m par caresses, ni par hon- 



s'emparèrent de la place et en tuèrent le gouverneur. Lieou- 
kîun , prince des Han du Nord , se déclara son protecteur , et 
marcha à son secours. Sur la fin de la 5*. lune, l'empereur se 
Init lui-même à la tête d'une nombreuse armée, dont une divi- 
sion, commandée par Ché-chéou-sin , rencontra le rebelle au 
sud de Tçé-tchéou , le battit complètement , et le poursuivit 
vivement jusqu'à Tçé-tchéou. Li-yun , investi et vigoureuse- 
ment attaqué , met de désespoir le feu à son hôtel , et pérît 
dans les flammes. Li-tchong-sin , gouverneur du Hoaï-nan , 
qui , ayant été le collègue de Tchao-kouane-yn , ne pouvait 
le reconnaître pour son souverain , se précipita de même dans 
les flamboies avec toute, sa famille, au milieu de Kouang-ling 
où Pempereur était venu l'assiéger. Tout fléchit sous la puis* 
sance de Taï-tsou, et les tartares Mu-tchin, sauvages jusqu alors 
indomptables, vinrent eux-mêmes lui apporter leur tribut, qui 
consistait en chevaux. L'empereur pour prévenir les révoltes , 
diminua considérablement Pautorite des gouverneurs de pro- 
vinces, et réunit plusieurs principautés à son domaine. L'an 968, 
à la 4^« lune , Ouang-tchu-no , assesseur du président des ma- 
thématiques, composa un calendrier réformé, qui fut admis 
sous le nom de Yng-tien-ly , et substitué à celui nommé Kin- 

* '^^ ^' ' !c les Han du 

attira sur lui 
soixante-six 

jours, lui enleva 4^ tchéoû ou départements, composés de 
198 bien ou villes du troisième ordre, et de 5,où3,499 fa- 
milles payant tribut. Mong-tchang, abattu par cette conquête 


en le déclarant prince du troisième ordre. Mais Mong-tchang ne 
survécut guère à sa dégradation ; et sa mère , désespérée de ce 
qu'il était mort sans gloire, se laissa elle-même mourir de £iim« 
Taï-tsou subjugua avec le même succès d'autres princes tartares. 



^es dernières expéditions fut la conquête^.* Kiang-nan , qu'il 
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atrhevia l'an -975. Elle augmenta ei^core son domaine de 19 tchéou 
et de 180 hien. Maïs le souvenir du sang répandu et des maux 
causés par la guerre, troublaient la satisfaction quUl avait de. 
voir tout l'empire ne composer plus qu\ine seule famille. Les' 
IFartares de Léao , voyant la puissance de Taï-isou prendre de 
tels accroissements , se hâtèrent de faire ia paix avec l'empire. 
Taï-tsoU apprenant qufe les Han commençaient à remuer, se dis- ' 



4* l'âge de cmquante ans. Ce pnnce 
monde , actif, ennemi du faste , de la tromperie et de la fraude , 
n'était content de lui-même, que lorsqu'il s'était bien acquitté 
àes devoirs de sa place. Il regardait ses sujets comme ses enfants, 
ne punissait de mort que dans les cas les plus graves , et ne fut 
«évère qu'à l'égard des mandarins qui foulaient son peuple. 

Eclipses du soleil arrivées sous ce régné, 

' L'an 9G0 , le premier jour de la cinquième lune , 28 mai.. 
L'an 961 , le premier jour de la quatrième lune , 17 mat, 



' L'an 974i le premier jour de la deuxième.lune , aS février. 
"L'an 975,' le premier jour de la septième lune, 10 août. 

TAI-TSONG. 

977. (i4^. année Ting-tcheouj du L%ll«. cycle.) Taï-tsong,' 
frère de l'empereur défunt, en montant sur le trône de la 
Chine,* comptait 297 tchéou ou grands départements, et 1086 
hien ou villes du troisième ordre , habités par 3,090, 5o4 fa- 
milles payant tribut , au lieu de m tchéou , 638 hien , et 
967,350 tributaires que son prédécesseur avait trouvés sous sa 
domination au commencement de son règne. Jusqu'à celui de 
Chi-tsong , tous ceux qui appartenaient à la famille de Conr- 
fucius étaient exempts des impôts et des corvée». Taï-tsong re- 
nouvela ce privilège à la septième lune Je Tan 979 , et s'acquit ^ 
pàr-Ià l'estime des Chinois. Le prince de Han, comme on l'a . 
dit , faisait ses apprêts pour une révolte sur la fip du dernier 
règne. L'empereur envoie contre lui et contre ses alliés les Tac- 
tares de Léao, ses généraux, qui parviennent jusque sous les 
murs de Taï-yen^ après avoir passé sur le ventre de tous les . 
ennemis qu'ils rencontrèrent. L'empereur arrive, à la quatrième 
lune de l'an q8o, et dans l'espace de quinze jours il réduit la 
YIll. 59 
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L^an 1019, le premier jour de la troisième lune, âavrîL 
L'aa 1021 y le premier jour de la septième lune, 1 1 août 

GIN-TSONG. 

• 
to22. (59*. année Gin-suj du L'tn*. cycle.) GlN-TSONG fût ïe- 
nom que Tcfaao-tclieou , fils de TicTiin-tsong 9 prit à son inaa— 
guration, étant âgé pour lors de treize ans. LVxcellent naturel dé- 
jeune prince donna lieu d^espérer que son règne serait heureux. 
L^hnpératrice , sa m^re, pensa d^abord â soulager les peuples, 
surcnargés d'impôts. La superstition et te fanatisme ne leur 
-causaient pas de moindres maux. La régente donna ordre à toio- 
«)€s gouverneurs de Tempire de raser les temples où se &isaieiijt 
les sortilèges' et t dut es les opérations magiques dont le peuple 
s'était infatué sous le règne précédent. L^n 1024^ rempereur^ 
naturellement studieux , alla visiter le collège impérial, et y^ 
salua publiquement Confucius conmie son maître. Gin-tsong 
étant parvenu. Pan io3o, à l'âge de commander, ses mînis-* 
Ires le pressent de prendre les rênes du gouvernement. Mais le 
respect qu'il a pour sa mère ne lui permet pas de se rendre à 
leurs solKcitations. Cette princesse y l'an io33, à l'occasion 
d'une grande comète qui parut à la deuxième lune, prit le 
bonnet et les habits impériaux ; et , s'étant rendue avec ua 
pompeux cortège dans la salle des ancêtres de la famille impé- 
riale , elle y "fit les cérémonies que les seuls empereurs avaient 
droit de pratiquer. Un mois après elle termina par sa mort uà 
gouvernement de vingt ans , sévère , mais toujours réglé pair 
les lois , et presque tonjôurs heureux. L'empereur et les grands, 
pour se conformer aux dernières volontés de cette princesse , 
décernent le titre d'impératrice à Yang-chi , concubine dp 
Tchin-tsong, parce que l'empire devait avoir une mère. Gin— 
tsong se met danslemênrc tems en possession du gouvernement 
à la grande satisfaction de ses sujets. Il avait une épouse légU 
lime nommée Kouo-chi, princesse altière, qui, jalouse des la- 
veurs que Tcmpereur accordait à deux de ses concubines, donne 
à Chang-chî^ l'une d''entre elles, un soufflet en présence de ce 
monarque. Il veut l'empêcher de redoubler, et reçoit lui-même 
un coup. L'affaire est mise en délibération dans le trU)unal des 
censeurs de rem|ûre. Kong-tao-fou , descendant de Confucius ,1 
leur chef, dccid« avec dix de seR collègues, qu'il faut réconci- 
lier les deux augustes époux , suivant les beaux exemples laissa 
par les grands empereurs Yaa et Chuii, et non les séparer 
d'après d autres empereurs désapprouvés en ce point par les plus 
«âges de tous les tems. L'avis des opinants est mal reçuj ils sont 
•ûssés et éloignés de la cour. La reine est dégradée et coqfipée 
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dans un palais qui lui sert de prison. Elle est remplacée à la 
.'heuviènie lune de Tan io34 par la princesse Tsao-cni, fille du 
bràve TsâO'pin , que Temperenr déclara son épouse légitime , 
et quelque tems après impératrice. 

L'an 1042, Tempereur, après avoir réprimé les entreprises 
clés Tartares Hia , se voit inquiété par le roi des Khitan , qui 
•liii redemande dix villes que l'empereur Chi-tsong. avait re- 
prises Sur eux. On négocie , et à la neuvième lune rempereur 
consent que le roi des -Khitan , en envoyant les présents^accou- 
•tumés en argent et en soieries , se serve de la lettre hù qui n^ex- 
'prime-^e. du respect, au liea de celle de hien qui désigne la 
•^umissic^n. 

*' Un fanatique de la lie du peuple 9 nommé Ouang-tcé, s'a- 

*visa , Tan 1046 , de prédire Tavenir et de s'annoncer comme uh' 

-homme inspiré parle dieu Foé. Il eut bientôt une foule prodi-^ 

gieuse de sectateurs 9 à la tête desquels il prétendit fonder un 

'Tiouveâu royaume qu'il nomma Ngan-yâng, se donnant à lui- 

•même le titre de Pacificateur de rOrienL La cour résidait 

•alors à Taï-fong-fou. L'an 104^9 ^^^ envoya une armée pour 

étouffer cette révoke. L'imposteur est assiège dans Peï-tchéou. 

Ji est pris aptes un long siège , et mené à la ville impériale où il 

est mis en pièces. Gin- tsopg mourut au printems de Fan io63'V 

à l'âge de cinquante-quatre ans , dans la quarante et unième 

année de son règne, peu de tems après avoir adopté, au défaut 

d'enfant mâle, le prince Tchao-tsong-ché , fils de son frère. 

Eclipses du soietl arrivées sous te règne* 

JL'an 1022 , le premier jour de la septième lune , 3i juillet. 
. L'an 1026, le premier jour de la: dixième lune, la nô-^ 
/membre* 

L'an 1028 , le premier jour de la troisième lune « 2& mars. 

•L'an I o3a , le premier jour de la huitième lune , 3i août. 

L'an 1 o'èià , lé premier jour de la sixième lune , 29 juin, 
.ii'an io4o , le premier jour de la première lune , i.S février. 

L'an 1043 fie premier jour de la -cinquième lune . 9 juin. 

L'an 1045 , le premier jour de la .quatrième lune ,.19 avril. 

L'an 1046 , le premier lour de la troisième lune , 9 avril. 

L'an 1049 > ^^ premier jour de la première lune , 5 février* * 

L'an 10^2, le premier jour de la^ onzième lune^ 24 no-» 
▼embre. 

L'an io53 , le premier four de la onzièoie lune , et non pa^ 
de la dixième i3 novenibre. , ' ^ 

L'an loSfit^c premier jour de la huitième lune^ la sep^ 
tembre. 





i&a. (^. aoaée g^/ m^ ^ imi*. cvcie.) Ti 


fia le oan que mit a joa inanEiâ^a T 
1^ 



aJopctf Je riaitfiw Gjp- ii oi^ ci 
Jbaot tanbé aulaile pea de lansjfKib, il hiaa li 
J'ij^pératricc acre, ^fitî i^aoïsitu de 
^faode csipadié. fiefcva «a i^^plê, ra 
vemaneDl ^ et le coodaînt comme l'împérâliîoe ^ wîiiat 1^ 
jpaxbnei d« jodeaset par Tav» de» gnods. Soti fègoe ae firt 
i|aede^pai^a«is cpflHDenccs. ttaorol i h jircaiièie hve de 
jrao ioC>7, i Tige de U^rate^x aas, ^fpès «vmt dédaré mm bè- 
Tchao-yg, priacedeTB, fon fils aÛM. Ce fia tous 90o 
lc< - - - 



Hcaof-ti^ le troisiènie empereur de h Choie. 

Van to66t le pivner foor delà nf f Mi^ Wmt^ sa sep^ 
Aembre, aima une éctipie de MileiL 


CHlN^TftONG* 


1067. (44'» année Tlng-ouy^ du Lvrii*. <ycle.) OnH-TSOlv^ 
(Tcbao-jru), s^étagn mis en ponewon mi traoe impérial^ 

coufian ' ^ 

Ein, qai 

quince 

troupes réglées. Tcfaong-oU| pour conserver à remperenr cettfe 
acquisirîon , veut bâtir une vîile dans ce piif^â. Lé tek des Hîa 
envoie des Groupes pour s'opposer aux travaux. Elle^ sont battues 
et obligées iie se retiren tlne nouvelle doctrine se d^ile à la 
cour en 1068, et y prend faveur. Ce fut celk du Ëilalisme^ 
rju^enseigpa le clocleur Ouang-«ngàn-*ché. Elle fut réfutée avec 
liM'ce , Tan 1069 , par Fou-pié. L*émpéréur tte laissa ^ai néan- 


nioins dVIever ôuang ngan-cbé aux premières cb&i^ges de 
Téiat , et de lui accorder sa confiance. Lé zlouvieatt ndimstre 
vhange lie gouvernement f exile ceu^t qui crofoent ses vties , et 
rcvolte par ses innovations tous les gens en place , dont la plu^ 
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b CbÂoe. Par la bonne conduite des généraux' qa0 le imiiisirê 
leur opposa, ces hostilités finocurèreat plus demenque de Aal 
à rempire. Les Kiati^-, battus ,. mettent bas Im^armes ets^ soo^ 
mettent. L^année suivante 1074^ Mou^tehisg), chef des Toi»^ 
fan>, après avoir perdu sept mille hommes v voyatit son* payis^sitr 
le point d^être .entièrement dé^rarté par lest arasM» impéi4ates^ 
vient,, avec quatre-vingts, cliefst dis peujplades ,* se mettir^àk 



empji 

qui 3ura l'espace de huit moisi Ce prince , revenu de s» préVén-^ 
tion.poprla doctrine de Ouang^ngaa^hé , -attribue ce désàMi^ 
4 une* puissance supérieureé 11 s>^acGuse lai«méme» d'Avoir fait 
4es fautes considérables dans le .goavemement, suf^tout' en' ati-* 
Iprisaat les nouveautés introduites par son minvstre< Un cèrtarîtl' 
Tcjiing-hîa , que celui-ci avait lui-nitoe produit et?' avancé à' 
lfii<x>ur, faitf dans un raémoine à l!eii|pereiir, la peitttui^é de^ 
malheurs dont il avait été témno* ùi prince, ^eiistblie'et^i*Âi-^ 
ment ami de ses sujets, y voit avec la plusigrande douleuv qnie dar 
pauvres habitant» de la campagne ont été trafaésla corde atii cou 
oad» les tribunaiizfy maltraités ,. estropiés , chargés' de chaînes/ 
qi«e quelque»-una ont mâme ex^iié > au niDieu -daii' stif^pUees , - 
iftufi a?autres se sont pendus dé désisa^îrs d'autrei'^ en^ g^ahd^ 
ivi»d>re., ont quitté- leuifs te|[^resy .lettr«*miii«ons^ Uik^ fàs^nies^' 
pour se:mettre:ètx)«vert des poursoitesi^; - que: d^ùt^eiPefiAnr, 
ont. été réduits à se* nourrir defaiiAês e» d^-écôrde!^ d^b'rés, 
oii d'herbes sauvages; et tout oelai, par uAesiiité détsuou-^ 
veaujc réglemebta', suF-tout par ceh^ qiri; jauprivivems', pt^tait 
de^ grains au cultivateur, sous lacondttion de* rendrez à^ràu^* 
tomne. plus que la quantité prêtée par le ' gouve^Aement. £hm 
de ce spectacle , l'empereur* casse* dès le lendemath^ dix-^hmt 
ail^icles des règlements. Ce même Jour il tombUe^dit-^oh-; iine 
pluie abondante. Mais l'ascendant du ministre fait que bientôt' 
Tcbi^g*hia est livré à la justice pour être* jugé , et l'ôi^re 
de suppression ; est révoqué. Cependant?, pôut apaiser les 
murmures du peuple et donner quelque satis&cilon à l'împé^ 
ratrice mère et à son frère , Chin-tsong enw)ie Ouang-ngan^ 
ché gouverner la ville de Kiang-ning-fou. Mails ^ au bout de ^ 
sept jours, et au commencement de loyS , il sent qu'il ne 
peut se passer de son ministre. H' le rappelle à'ia cour, et 

Krsonne n'est plus admis aux emplois qiue ceui qui se Cbri- 
rment à ses volontés. Néanmoins ^ ce retour de £siveur ne fut 
pas durable. Ouang-npn-ché, s'apercevant qu'elle déclinait, 
demanda sa retraite et robiint avec un emploi médiocre; L'eiÀ- 
(i^ur alors changea (oos ses ministres. Oii-tchong , le prin- 
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cipal entre les nouveauiç., se proposa de rétablir* le •'gouver- 
nement sur Pancten pîed , et pria le prince de rappeler les 
ministres auUl avait révoqués. Le fameux Tchao-yofig- n^avait 
jamais voulu accepter ni ministre ni mandarinat, préférant 
la paix et la félicité qu'il goûtait dansTétude des lettres, à 
Féclat des grandeurs. 11 mourut, l'an 1077 , avec la réputa- 
tion du plus habile littérateur chinois. L'empereur, contre' 
l'avis de son conseil , accorda, l'année suivante, aux Kiao-tché* 
la restitution des villes que les Impériaux leur a^ient enle « 
vées. 11 perdit , Van Z079 , à la dixième lune, l'impératrice 
Tsao-chi, sa mère, princesse estimable par les qualités du' 
cœur et de l'esprit. Malgré son amour pour la paix , il se 
vit obligé , trois ans après , de prendre les armes 'contre les- 
Tartares Hia, Cinq corps d'armée , sans compter les Tou'-Cshi 
auxiliaires , entrèrent par cinq endroits différents dans les étafts^ 
de Ping-tchang , l'an 1 08a , pour prévenir les entreprises de 
ce dangereux voisin , ou sa réunion aux Khitan ,* qui avaient' 
repris le nom de Léao. Presque tout l'avantage de celte cam-*' 
pagne fut pour ceux-ci« Depuis un tems immémorial;, rem->> 
pire n'avait point reçu d'échec aussi terrible que celui que- les 
Chinois essuyèrent au-delà du. Hoang-ho , par l'imprudence* 
de leu» cinq généraux, ou le défaut de concert entre eux*' 



f 


militaire qui. était considérable» C'en était bien 'assez pour- 
rappeler Chin-tsong à son. inclination pacifique. Le& Tartares" 
Hia demeurèrent , après c^a , tranquilles. A la douzième lune ' 
de Tan'.io^S, fut acnevé. le. nouveau dénombrement de l'etti-' 
ire, qui faisait monter le nombre des familles payant' tribut ' 
17 millions au mille 713; ce qui fait presque le double de 
celui de 10 14* L'an iq84, ^empereur étant tombé malade le • 
premierjqur.de la troisième luike , nomme son. fils ^Tch'ao- 
yong son successeur^ et déclare régente, l'impératrice. Le mal 
augmentant de plus. en plus, ce. prince meurt peu de jours' 
après, dans la trente-huitième année de son ^âge et - la dix- ' 
huitième de son règne. Son fils 'monte sur le trône et prend 
le nom de Tché«tsong. 


» • 


Eclipses du soleil arriifées sous ce règne, 

L'An io68, le premier jour de la première lune , 6 février. 
L'an 1069, le premier jour de la septième lune, ai juillet. 
L'an 1075 , le premier jour de la quatrième Tune,- 9 mai. 
L'an 107S, le premier jour de la huitième lune,' 'i5 sep- 
tembre. 


J 


Des EttfEttsims î>fe tA icMïKté 4^3 



TCHÉ-TSONÛ. 

« 

io85» (a^. année Y-ichéouj du LIX^ cycle.) TcHi-tsoNâ 
était le sixième fils de Chin-tsong et de la princesse Té-féi% et 
non de Timpératrice régente , qui n'avait point eu d^enfant^. 
Té-féï ) déclarée iaipératrice mère par la régente même , fut 
reconnue en cette qualité par tous les grands. Mais la régenté 
tint les rênes du gouvernement pendant la minorité de Tché^ 
tsong ) et justifia , par toute sa conduite > la confiance que le 
feu empereur lui avait marquée. Son conseil privé était com-» 

Îosé de ce qu'elle connaissait de plus sage et de plus habile, 
lette princesse ^ dont la régence a été comparée aux règnes de 
Vao et de Chun, termina ses jours l'an 1094* Ttbé-isong veut 
çJors gouverner lui-même ; mais au lieu de suivre la route que 
la régeojte lui a tracée , il en ' prend une toute opposée. Teua 
ceux qu'elle avait appelés auprès d'elle pour rétablir l'anciea 
gouvernement , âont écaités de la cour , et remplacés par ceu< 
qu'elle en avait éloignés à cause de leur attachement au sys« 
^me de Ouang - ngan - tché. Le principal d'éntfe eux* fut 
Tchang-tun, qui, ayant été fait ministre d'état, prit an tel 
ascendant sUr 1 esprit du prince , qu'il s'empara de toute l'au^^ 
torité. Il fait condamner, les anciens ministres à l'exil, supprime 
tout ce qu'ik avaient écrit , et entreprend même de flétrii^ la 
mémoire de la feue régente. Mais la colère et l'indignation de 
l'iiOipératrice mère font échouer ce noir dessein. Le ministre 
réussit néanmoins à £aiire répudier l'impératrice Mong-chi ^ 

Îue la régente avait donnée à Tche-t^n^ , et à faire mettre 
lieou-tsieïVyu à sa place* Hia-^tching 9 roi des Tou-fan , prince 
sanguinaire et turbulent , donnait ^ par ses mouvements , de 
l'inquiétude aux Chinois occidentaux. L'empereur fait marcher^ 
Tan 1099, contre lui, Ouang-chan, gouverneur de Ho-tchéôu^ 
Le roi de Tou-£m , aux appi'oches de l'armée chinoise , se 
voit abandonné de ses sujets ^ dont il était détesté. Dans dette 
détresse ^ il vient se donner au général ennemi et lui offre ^ 

Sour avoir la paix , tout le pays de Tsing-tan». L'empereur 
onne cette contrée à Ouang-chan , et par là tout l'occident 
.de la chine est en sûreté. La joie que ce succès inspire A 
l'empereur, est comblée par la naissance d'un fils (jfueLieou^ 
tsiei-yu lui donne à la huitième lune« Mais la mort ravit cet. 
enfuit au bout de deux mob , et l'empereur est si vifeiàeni 
VllL 60 
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prince 9 qui tt^aime point là contradiction , vent nu «nmîslre 
^ai entre dans toutes ses vues. Tsa&'-king , l'an 1 1 12 , est encore 
rappelé à la cour* On n'ose plus parler contre lui que tout 
bas. 

. L'an iii3 , la secte desTao-ssé commence k s'éleva au- 
dessus des autres. Ils obtiennent des lettres-patentes qui leur 
permettent d'habiter les villes.. L'empereur, â la ii«; lune^ 
^ faire un sacriGce au Tien dans le Nan-kiao , et se £iit -ac- 
<pompagner par une centaine de ces imposteurs. Il a luî-^mênie 
une vision. On bâtit un temple dans l'endrtfit où il croit avoir 
vu l'esprit du ciel descendre sur son empire. (C'étaient des 
Tapeurs qui s'élevaient de la terre sous différentes formes et 
étaient mues en divers sens par les courants de l'air. ) On re-- 
cueille avec grand soin tous les livres des Tao-ssé , pour les 
distribuer dans leurs temples. Trois de ces sectaires , l'an 1 1 x4 » 
entrent, dans la plus grande faveur , et sont les chefs de vingt- 
six sortes de. grades qui leur sont subordonnés. A la 8*. lune 
on achève un magnifique palais commencé depuis plusieurs 
années. On eût dit .qu^on y avait rassemblé toutes les beautés 
delà terre pour en faire un nouveau ciel. Yen«fo-kong (palais et 
la Félicité continuée) est le nom qu'on lui donne. Ho€fî-tsong 
s'éloignaot de plus en plus de la simplicité de ses prédécesseurs, 
et tout livré à la superstition ne s'occupait plus de ce qui se 
passait enTartarie. Cependant Içs Kin (1) ou Niu-tchin , fai«* 


(i) Ces Kia YÎeanent origraaîrement d'un certaîn Ouxi,^ chef d*une 

horde habituée dans le royaume de Souchîn , ces Tartares » sous lesL 

empereurs chinois Ouei , se divisèrent en sept bordes. Sous ^ dynastie 

-des Tangy Ouxi changea son nçm , et prit celui de Moho , qu'il ajout» 

»uz noms des autres liqrdes pour les tenir dans la soumission. Néan<^ 

moins sous la dynastie des Soui , les hordes Hëchoui-^moho , et Sou^ 

mo-nnoho , se retirèrent dans la Corée. Lorsque Li-tsî fut ^ttu , la 

horde deSouxrao se saisit sur la Corée duTong-méon, dont elle forma 

le royaume de Pou-haï, et celte de Héchoui s* établît dans le Souchin^ 

Au commencement du règne de l*empereur Hinen^tsong, les Hécboni 

se mirent sous la protection de la Chine. Dans la suite le royaume de 

-Pou-haï, devenu beaucoup plus puîssamt, Bôumit les Héchoui et 

-rouipit avec Tempire. A\on les Léao détnàsirent le royaume de Pou<^ 

haï. Les. Héchoui du sud se ^qumv^nt à ei|z et en. reçurent le nom de 

^]Niu-tchin civilisés. Ceux du nord qu*on appela- Niu-^tchinsauiiages,» se> 

retirèrent auprès de la rivière de Hong-^tqng-kiang. Sous le règne de 

Gin-tsong t ^ui certain Hanpou^ civilisé^ s* établit ches les sauvages. 

dans une dépendance de la horde de Ouan-yen. Il épousa la fille de 

Oiian-yen» et en eut deux fils, Oulo.u ou Ouafou. C'est ce HanpOu que 

les Kin regardent comme le chef de leur famille. Oulou, son héritier,^ 

eut pour fils Pahi qui succéda ^ sop père 9 et P^bi «ut pour jGI&e(SttCH& 


DES «nrBMfma db xa c«ikï(; $;& 

iil^aifttfe -danfi tout' .rempire auasi capable du ministère. £nfiii 
Tsaï-kîng revient à la cour Tan 1102. £levé à la dignité dtt 
ministre d'état et jouissant de la pius haute faureuF, il rétablit 
les lois et le gouvernement de Chin-tsong. Un ordre de .Pein-* 
pereur , gi^vé sur un macbre ^ condamne . plua de six' cents des 

Sremières familles., i|ui avaient été dans U» emplois , â rentrer 
ans le rang du .peuple, et les déclare incapable» de posséder 
jamais aucune place. Hoet-tsong se voit comme foi^e de dé;^ 
grader de nouveau Timpératrice Mong-chi. Quan^r-ngan-té ^ 
au contraire I est placé comme un homme incomparable dans la 
salle de Confuçius. L'an 11 06 1 à l'occasion d'une comète qui 
effraie l'empereur , on abat les marbres diffamants élevés par 
Tsaï-'king à la oorte du palais ; les exilés sont rappelés , leut 
réputation rébaliititée» Tsaiï-kifig lui-miéme est reconnu pour 
un méchant ^ un fripon , et chassé du ministère. Tchao-tingr* 
tchi lui succède.. Quelque tems après Oueï-yen-'nao , roi ou 
.chef de Li^tong, royaume des barbares du midi , se soumet à 
)a Chine. On divise son pays comme il était autrefiDÎs, en quatre 
départ^m^nls. Nouvelle révolution à la cour impériale. I/an 
•I 107 , à la pnfcmière luoe , Tsaï-ktne rentre, dans le Ininîstère 
par une légèreté du prince^ qui le fait mépriser de ses sujets* 
Xe premier usage que fait le favori de l'autorité , est de se 
venger orueUement de tous ceux qui avaient contribué à sa 
disgrâce. Tehang-kang-koué , parvenu auic premières charges 
par le crédit de Tsaï-king , se brouille avec son protecteur en 
liésapprouvant sa conduite. Le protégé meart subitement , et 
personne ne doute que cette mort ne soit l'effet de la vengeance 
du ministre. On imagine une imposture pour en déprendre 
.l'empereur. Lje magicien Kouo^tien-siui, qui a supputé lea 
£oua de l'Y-4cing^ dit qu'il y. a vu très«clairement que Tsaï*- 
4cing doit troubler Tempire. Hoeï^tsong , très-crédule aUfx Tao^ 
•ssé , renvoie encore une fois son ministre ; il lui laisse cependant 
vue place honoraire à la cour. Mais à la 5'. lune de l'an 1 1 10, 
le prince cède aux instances de ceux qui demandent l'éloigné^ 
Iment deTsai^king; il l'exile, sans emploi , à Hang-tchéou* 
Tchang-chang-yng lui est substitué. Ce nouveau ministre ne 
pense qu^ ^ulager les jpeuples des impôts qae son prédécesr- 
aevr avait établis pour lournir au monarque des curiosités fri^ 
-votes. Mats à la B«. lune de l'an 1 1 1 1 , une cabale le fait déposer. 
îOn propose à l'empereur de détruire les Tartares Léao qui 
' Itabitaient au midi de la grande muraille. H adopte le projet. 
I^Maîs il fallait pour cela taire alliance avec les ÎNu-tchm , et 
'établir une communication entre eyx et les Chinois par Teng- 
tchéou et Laï-tchéou. Le conseil impérial s'oppose a l'ouver- 
ture de cette communication qui peut devenir dangereuse. Le 
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L'jm 1106, le pranier îour de la septième lane, t*'. aoAf. '-^ 
L'an 1 107 ^ le premier |our de b douzièaie lune , et non pas 
delà onziène, 16 décembre. 

L'an 1 108, le preinter joiir de la rinquièrae lime, 11 yaià, - 
L'an X 1 13 , le premier finir de b troisième lune ,19 mais^ 
L'an 1 1 15 , le prewiierfoordc la septième kme, a3 jotlleu - 
L'an 1118, le preoiier jonr de la cifMpiième lune, aa^nat; ' 
L'an 1 1 19, le pretmer jour de la «fuatrième lune ,11 mai. 
I/an I lao , le premier jour de la dixième lune , a4 octobre;» 
L'an 1 laS, lie premier four de la kuiiîèroe loue, aa août. 

KIN-TSONG. 

iiaS. (42*. amièe Y^se^ du ux^. cycle. ) Kiif-isoii6 (c'est 
le ncm du nouvel empereur ) dès qu'il fut sur 4e trdne envoya 
une ambassade au rot de$ Kin pour lui demander son amitié. 
Mais celui-ci insistant sur la cession des deux départements qu'il 
avait demandés à Hoeï-tsong , la guerre continua. L'armée des 
Kin étant arrivée, l'an 1 136, jusqu'aux portes deOa-Ibng-fou , 
la capitale, l'empereur, efiiréiyé, députe au général Oumipouy 
pour traiter avec lui de la paix. Le tartare , pour l'accorder 
exigea cinq cent mille ta^is dW, cinquante mittions de taë1sd'ai«> 
gent, dix mille bœufs ou chevaux, un million de pièces de soie ; 
et déplus, que Teropereur chinois rendît à celui âe$ Kin le mémo 
respect qu'un frère cadet doit à son aîné. Qtteilques dures que 
fussent ces conditions , Kin<»tsong se rak en devoir de les rem- 
plir ; mais les fonds de son épargne ne se trouvèrent pas suffisants 
pour acquitter les sommes demandées. Le brave Lî-Kang cepen-^ 
dant défendait toujooTs Ca¥-^ng-fou contre les attaques des 
Kin. Ces barbares s'étiint enfin rendu maîtres, par escalade , des 
murailles et' des portes de la ville , Kin-tsong pritle parti d*alldr 
conférer avec leur général â Tsîng-tchîng. Celui-ci , non contenfl 
des sommes qu*il avait déjà reçues , imposa encore à ^empereur '^ 
pour nouvelle taxe, les sommes de dix mîlUons de petits pain^ 
d'oc , de vingt millions de pains d'argent et de dix millions do 

fièces de soie ; de plus il tira de lui un écrit par lequel lui et 
empereur, son père, encore vivant, se soumettaient à Ou*« 
fn-maï, roi des Kin. «Ce prince, ayant reçu' cet acte, fit signi^ 
fier à la cour de Caï-fong-foa qu'il privait de leurs dignités le* 
deux empereurs , père et fils , avec ordre de les amener en Tar— 
tarie avec toute la famille impériale. Des officiers chinois ^ 
traîtres à leurs princes et A la patrie, exécutèrent cet ordre avec 
la dernière rigueur. Plus de trois mille personnes de la famille 
impériale furent conduites avec leurs bagages , leurs bijoux et 
}eurs trésors au camp des Tartares ^ et 4e- U emmenés en Tv^ 


lÉi4e. U ne resta ^ue le firince Kiafigh*oaaitg ^ neuvième iik de 
iJoNeï.rlsofij^ , parce qu^il étail élai^né de la coiir, lorsque le» 
Kin faisaient le siège de Gaï-fon^-fou. Ou-ki^-maï , en dégradant 
les deux ensipereurs arvait donné ordre de placer sur le trône de 
la Chine Tcnftogrpangf-tchang , qui feignit d^accepter cet faon-< 
iieur jusqu'au départ des Tartates. . Dès quHls furent retirés ^' 
Tchang-paog.-ftcbang dépêcha? on courrier au prince Kangr^ 
ouang , pour le presser de revenir ^ Il rappela aussi l'impéralrice 
Mong-chi ^ que les Tarkares avaie^nt négligée ^ parce qu'apnt 
été répudiée^ eUe n'était plus censée appartentr à la £uniU« 
iflipériale^ 

KAO-TSONG. 

iiay. (44*' année Ttng-ouy^ du Lix«. cycle.) Kao-tsokgf 
£iL le nom qte se donna Kang-ouang, lorsque Tchang-pang-^ 
iehar^ Tedt obligé de monter sur Te trône de la Chine. On 
déféra en meule*- tems la régence à l'impéwtrice Mong-cbi. Le 
nouvel einpefeiA* partit de Tsing - tehéou pour se rendre artrec* 
sa cour à x ng-fien-«fou, nommé depuis Nan-king, dont il vou-* 
laii faire sa capitale. Mais à la dixième lune de la même année 
it^j , changeant de dessein, il alla s'établir à Yang-tchéou. Le^ 
Tartares' cependant iWavaient pas entièrement . désemparé la' 
Chine ; ds y avaient laissé plusieurs corps de troupes pour ache^ 
irer de la subju^r entièrement. Ou-tcneou , qui les commun^ 
daii voulut se rendre maître de Cawfong-fou^ Mais l'habileté d4r' 
Tson^cé, général des lm^)ériaux , rompit sa 'marche, et ne lui 
fermit pas d'arriver jutsquÀ cette ville. Tso«ig-eé, par malheur, 
était le seul chinois fidèle oui fdt en place. Le chagrin qu^it 
eut de voir les révoltes, que la mawvaise conduite des ministres* 
«occasionnait, lui causa une maladie dont il mourut Tan 1 12^*> 
Ce fut un perte irréparable pour l'empire. Lorsque les Tarta're^ 
apprirent sa mort , ils se disposèrent à continuer leurs con^ 
quêtes à la Chine , et levèrent plusieurs corps d'armées poiir^ 
t'attaauer en même - tems par plusiettrs endroits. La plupart 
des places, devant lesquelles ils se ppésentèf ent , se rendirent 
par la lâcheté eu par la trahison des gouverneurs. L'empereur 
lut sur le point, l'an 1 129 , detve enlevé dans Yang-*tcnéou ^ 
et n'eut que le tems de traverser le Kiang dans une barque 
avec un petit nombre de ses gens pour $e retirer à Tchin* 
Liang. 

Les eunuques s'étaient emparés des afFaires, et disposaient 
de tout à leur gré« Les soulèvements qu'excita leur tyrannie 
obligèrent l'empereur d'abandonner les deux principaux à la 
fcxreur des mécontents qui les mirent en pièces. Mais la sédilion 
ttW demeura pas* I4. On cqntraigjail l'euftpefeur de- oéder le 
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trtee à ion fik encore enfiuit , et runpmtice fbt Uu É ^ éc ^ 
Tadminislration. Mais Tchaog^ian ^ indigné de cet attentat ^ 
let'a des troupes pour en tirer vengeance , et cffiaja t eUrmrna 
Uiao-fou , chef des rebelles , qa'ii lai fit mettre bas ks arme» 
avec sa Iroupe , et l'obligea d'aller prier l'empereor de reawHiter 
sur le trône. Henrensement les Tartares s'étaient letirês avant 
ceg troubles. Etant revenus quelque tcms après^, ils firent de 
nouvelles conquêtes dont la plus importante fiitjcelle de Kicn-' 
kang. L'empereur en fut si consterné qu'il alla se réfugier avec 
as cour a Ming-ichéou , port célèbre de la Chine. Ob-»tchéoo , 

Sénéial des Kin , se mit en marche , Tan i i3o , vers cette place 
ont l'empereur , en se sauvant par la mer , laissai la défense à 
Tchang'tsiun. L avant prise , il poursuivit l'empereur sur mer 
sans pouvoir l'atteindre* 

. Le% Tariares n'obtinrent pas les mêmes soccèa du côté à%È 
nord. Ou'^tchéou néanmoins eut l'avantage dans une bataiUe que 
Tchan^-siun lui livra , près de Fou-ping , à la tête de quatre 
cent mille hommes. Mais le général Chinois fit une retraite qu» 
ne permit pas à l'ennemi de recueillir le fruit de sa victoire. 

' Les Tartares ayant regagné leur pays , l'empereur croyant 
n'avoir plus rien k craindre de leur part , descendit k terre et 
vint mettre sa cour à Yueï-tchéou. Il se trompait ; ces barbare» 
ne tardèrent guère à reparaître , sous la conduite du général 
Ou-tchéou. Mais Ou-kiaï , général chinois , leur fit essuyer un 
si terrible échec devant Ho-chang*yuen , dans le Chen-si, qu'iU 
furent contraints d'abandonner ce pays* Ou-kiaï, l'an ii33, 
remporta sur eux dans le Ssé - tchuen de nouveaux avantage» 

3ui ruinèrent entièrement leur armée , et engagèrent plusieurs 
'entre eux, pour éviter la mort, è se donner à lui. Une autre 
armée des Kin fut battue la rof^me année par Yo-féï, qui remit 

rar-là tout le pays de Siang-han sous l'obéissance de l'empereur, 
es Tartares reçurent la même année un troisième échec prèsc 
du fleuve Hoang-ho , où la plupart d'entre eux se noyèrent en 
fuyant. Ce fut encore pour les Kin un grand revers que la mort 
d'Ou-ki-maï , leur roi , arrivée à la première lune de l'an 1 135 , 
dans la treizième année de son règne. Ils perdirent en lui un de 
leuri plus grands monarques. Sous son règne les Kin.conmien- 
cèrent à se policer et à établir des lois. Dans le choix qu'il fit de 
son successeur , il préféra son fils Hola , ou Holoma. L^empe-;^ 
reur Hoeï-tsong; , prisonnier des Tartares, qui avait perdu 

sens et 

an I i35« 

ans san» 

apprendre sa mort. Les Tartares avaient opposé k Kao-tsong un 
nval dans la personne de Lieou-yu, qui .prenait, aussi le titc» 



d^onfierQqret régnait sur ur^e por^on de la Chine. Le mauvais 
succès de la campagne qu^il fit en 1 136, contre Tchang-tsiun, 
général des Impériaux ^ qui ruina entièrement son armée, dé- 
goûta de lui les Tartares ,. et fit concevoir à Ou-tcheou le 
projet de lui ôter Tempire. Mais il était la créatpre de Niya- 
mono 9 général et ministre du roi dès Kin , qui lui étaient 
redevables en grande partie de leur puissance. Cet appui lui 
manqua, l'an 1 iSy, par la chute de Niya^-moho, qui, se voyant 
dégradé et réduit à Tétat du peuple , s'empoisonna à la 7^. lune 
de cette année. La déposition de iJeou-^yu suivit de près cet 
événement. Hola, roi des Kin, devint alors plus traitable en- 
vers les Song , et consentit , non-seulement à leur renvoyer les 
corps de Tempereur Hoeï-tsong et de Timpératrice , sa mère ^ 
mais encore de restituer le Ho-nan et le Chen-si. Mais les 
lettres-patentes qu'il fit expédiera ce sujet, corrompirent tout 
le fruit du bienfait, parce qu'elles donnaient à entendre que 
toutes les provinces situées au nord du Kiang lui apparte- 
naient , et que Tempereur de la Chine ne tenait celles au midi 
que sous la dépendance des Kin. Les plus sages du conseil de 
Kao-'tsong , étaient d'avis qu'on renvoyât ces lettres. Mais par 
le conseil de Tsin-hoeï, son premier ministre, il les accepta^ 
et fit publier , au commencement de Tan 1 1 ^9 , un pardon 
général pour signaler la paix honteuse rendue à Vempîre. Plu^ 
sieurs gouverneurs aimèrent mieux quitter leurs postes que de 
. le publier. Cependant les Kin soutenaient une rude guerre 
contre une nouvelle borde de Tartares, qui, dès la fin de l'an 
1 135 , avait commencé à faire des courses sur leurs terres. 
C'était celle des Mongous ou Monkous. Ces barbares féroces 
voyaient, dit le P. de Mailla 9 de jour comme* de nuit. Hou- 
cho-hou , envoyé contre eux par le roi Hola , ne put les con- 
traindre , pendant trois ans , d'en venir à une action générale. 
Obligé de s'en retourner faute de vivres, les Mongous, dès 
qu'il 'partit , se mirent à ses trousses , et taillèrent son armée 
en pièces. La cour des Kin, piquée de cette défaite, envoya 
contre eux une armée .encore plus formidable. Dans le même 
tems, Hola, par le conseil de Ou-tcheou, se détermina à se 
mettre , par la voie des armes, en possession des provinces de 
Ho-nan et de Chen-si. Ou-tcheou , chargé lui-même de cette 
expédition, en vint facilement à bout, parce que ces provinces 
étaient dégarnies de troupes. Mais , ayant voulu pousser ses 
conquêtes plus loin , il eut en tête le brave Yo-^fai , dont il 
avait déjà éprouvé la valeur. Une cabale de la cour impériale 
le délivra de ce général qu'elle fit périr par le poison. Le mi- 
nistre Tsin-hoéï, qu'elle avait à sa tête, demanda la paix aux 
Kin, et l'obtint, l'an ii4i 9 par un Xpnié qui réduisit l'em- 
\111. 61 
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pire ios Song aux Jeux parlîes dû Tch^-kîartg et du Hoai, 
aux Kîatig-ton, Kian-si , Ilôu-nan , How-pé, àû pays de Chou, 
au t'ou-kîen , au Kouang-tong, au KôuaVig-fti et t]\iatfe dépar- 
tements de la province de Chen-si : te tôilt totttpf chant céh!- 
quatre-vingl-cinq villes du preiùîer otdre , et Sépt-^ent-tlro5s 
bien. Tout le resté fut cédé aux tCin. 

La guerre durait toujours entre les Kîn et les Moh^us. Le 
général Ou-tcheou fut obligé , T^n 1 1 4^ 9 de fai^e la paix avec 
ces barbares en leur abandonniiit vingt~se][)t ptae^n , avet pro> 
inesse de leur fournir annuellement un certain 'nombre de 
bœufs et de moutons. Ainsi , cette nouvelle naiioU de Tartâre^ 
commença dès-lors h s'élever aux dépens et sur lès ruitres des 
Kin. Ceux-ci perdirent, à la dixième lune de l'ànhée suivante, 
le général Ou-tcheou,le seul appui QJi'ils eussent" depuis la 
mort de Niya-molio , et deux autres officiers. Holà , leur roi, 
dont la cruauté allait toujours en croissant, fut assassiné, 
Tan 1149» P^'' Ticou-naï , qui se mit en sa plïTcfe, iVgala en 
férocité et le surpassa en lubricité. Ce nôUveàu roî dés Kin 
prêtait nullement disposé h mâinteuîr le traité de paix ct^nchi 

far son prédécesseur. Mais des révoltes qui sVtevèreiil dans ses 
tats, l'obligèrent de suspendre la guierre qu'il voulait rcftwu- 
veler avec l'empire. Il nt connaîtte d'ailleurs à Kârt(^->-tsbng, 
ses mauvaises dispositions parûtes ap^r^s qu'il &i§tirt pour 
rentrer sur les terres dfe l'empire , dès qu'il en armait h libferté. 
Ce ne fut qu'en 1161 , qu*it se vit en état dVxécuter son des- 
sein. Mais cette même aAnèe Futié fermfè de »cs jours. Plu^curs 
de ses officiers , excédés pùï* ses Yrailemètits ba Aarts , Pàssas- 
sinèrent dans sa tente, tl eut poûY sutdessfeûr , Oute', |)etil-fil5 
d'Âkouta, oui témoigna d'abord vdulîôit' vivre eVi borftn^intélti- 

Senceavec l empereur. Mais dbs diffituhés'sliTvertliés-Wrtre les 
eux cours pour le cérémonial, chose essttiticHié h la Chine , 
écartèrent la paix , et firent prendre à Ka6-tsong la i^oltttion 
d^abdiquer; ce qu'il exécuta da'n^ la 5*. lune de l%rt iî6i , 
après avoir déclare Tcbao-oueï pfirïcè -héritier. K^-tsofi^*était 
un prince doux, humain , affable, aithant vérîtàhternent sou 
peuple. Mais il avait peu d'esprit et ne donnait pas assez d'at- 
tention au gouvernement qu'il abandonnait à ses ministres. 

Eclipses du soleil arm^ées sous ce régne. 

L'an 1129, le premier jour de la dixième lunC , et non pas 
de la neuiième, i5 oclobre. 

L'an ii3o, le premier jour de la premièrie lune, 16 jan- 
vier. 

L'an II 37, le premier jour de la onzième lune, et non pas 
de la deuxième , i5 novembre. 
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• D^A i>43 9. le premier jour de la douzième lune, 6 jan- 
vier ii44' 

L'an Xi 45 y le premier jour de la sixième lune , 22 juin. 
. ^ 1/a.Q, i < 47 f le premier jour de la dixième lune , 26 oc- 
.lofere. 

avril. 



L'an 1160, le prcmer jour de U huitième lune, a sep- 
tembre» 

L'an 1161 9 le premier jqur de la première lune, ^8 jan- 
vier. 

116.1. (i8^ ^nnée Si'^-sç^ du lx«. cyclp. ) Hiao-tsoïïg fut 
le nom eue prit Tchao-ouelà son inauguration. Son caractère 
modéf é J^ partait ^ délirer ia paix; Tang-ssé-toui , son pre- 
juicr pinistrP» \ç^ désijcait encore plus ardemment que lui, 
et comptait pour rîen les conditions humiliantes que tes Ki|i 
^dient ex igti^es jusqu'alors. ^^\s les autres conseillers de l'em- 
pereur v'outaient qu elle se fît sans dégrader la majesté impériale. 
rou<> mettre l'empereur dans la nécessité de là conclure à. quel- 
que pfûx quç ce fût, le ministre fit avertir les Tartares que le 
meilleur expédient élait pour eux de faire entrer sur ses terres 
' une armée formidable. Us suivi|*ent cet avis, et, l'an 1164 t il^ 
livrèrent aux Impériaux, h Hoaï-yang, non loin du fleuve 
^q^'^Hq, Mnesangla^le bataille do^t ils sortirent vj^inqueurs. 
(CHilPi l'fti d^& Kin, pe s'érjorguçiU'u poiut de ce succès, et ae 
ffî»4iH aux pi^pppfitipps raisonnables qu'où lui fit pour obtenir 
i« pai»i N^jji ïqngT^çé-toui , convaii)Cu dp trahison, fut telk-;- 
fa^ni effrayé, dp supplice dopt il ét^it pienacé , qu'il en tomba 
^aUde et m^urM^ peu après. L'empirq , dans la suite du règne 
4e Hiap'Swflg , jouit d'une paix profonde , ei les Tartares vécu- 
rent ei) tNPfiip intelligence avec les Song , par la prudence el 
)a sagesse de Oulo, le plus grand princ(^ qu'aienf eu les Kin. 
Seiil^Ut la vieillesse approjçher, il s occupa sérieusement à pro- 
longer 9u>(le|à de sa vie, par de sages r^gl^*ô^(^nts, le bonheur 
nie se^ SMJets. L^an 1^7$, il donna une preuve éclatante de 
^ou equilé. i^ gouverneur de la partie occi Jeiftale du royaume 
dx.* Corée, révolté co|iLre sou prince , se déclara sujet des Kin, 
Aver quarante villes de sa dépendance. Oulo, non-seulemen f 
rejeta Toflre du gouverneur, mais ayant f^iil saisir l'oflicier 
qu'il lut avait eiivoye , il le fit couduipc au roi de Corée. Ce 
prince^ outré 4e la perfidie du gouverneur ^ lui fit traocbc^f 


484 CHRoNOukSiE msToniQtJir 

la tétc* OuTo mourut à la première lune île Tan i rSQ., extré-' 
^lement regretté de ses peuples , qu^il regardait let traitaîV 
comme ses enfants. 

Hiao-tsong résolut la même amiée d^abdiquer Pempire ,. et 
de le céder à Tchao-chun , son fils, prince de Kong. Âprèli 
IWoir placé lui-m^me sur le trône k la deuxième lune ^ il 
lui abandonna le palais impérial -, et aTla sésider dans un autre 
^u'il avait préparé. 

^ Eclipses du soleil imwées sous ee règfie.. 

L'an 1 162., le premier jour de la première bme , 17 janvier. 

L^an 1 16'6 , le premier jour de la sixième lune , 3 juillet.. 

L'an 1164, le premier jour de la sixième lune, 21 juin. 

L'an 1 it)(), le premier jour de l'a huitième lune, 24 août. 

L'an 1173, le premier jour de la cinquième^une , 12 juin. 

L'an 1174» 1^ premier Jour de la onzième lune , 26 no— 
yembre. 

L'an 1176, le premier jour de- la- troisième Vune, ri ayril. 

L'an 117 7 , le premier jour de lia neuvième lune, a3 sep^ 
tembrc; 

L'an ii>83, le premier jour de la onzième lune^ 17 no- 
vembre. 

L'an I i8d , le premier jour de la huitième lune, 24 août. 

L'an 1189., le premier jour de la deuxième lune^ 17 février. 

KOUANG-TSONG, • 

1189. (46*. année Ki-yeou^ an LX«- cycle;) Koctano-tsong^ 
fut le nom que Tchao-chun , prit à son inauguration. 11 étail 
alors âgé de quarante ans. Timide de son naturel , et borné' 
'dans ses connaissances , ennemi du travail et d'ailleurs valé*- 
tudinaire, il fut toujours sous la tutelle de Li-chi, son épouse^ 
qu'il déclara trop tôt impératrice. Les eunuques, qu'il haïssait,, 
et dont il avait projeté la perte , trouvèrent moyen de le 
brouiller avec Tempereur, son père , et d'inspirer à l'impéra- 
trice les mêmes dispositions. Kouang-tsoQg , gouverné par sat 
£emme,, fut sourd à toutes les remontrances que les manda^ 
rins lui firent pour l'engager à se réconcilier avec l'auteur de 
ses jours. Il porta l'indimlTence y où plutôt l'aversion, jusqu'à 
refuser, l'an 1 194 > de lui rendre visite dans sa dernière malaaie,, 
feignant lui-mjËme une maladie qui ne lui permettait pas de 
sortir du palais. Hiao-tsong, mourut à la sixième lune de l'aoi 
] 194 ^ et sou û\s refusa non-seulement d'assister à ses obsèques,, 
mais de prendre le deuil pour lui , alléguant toujours- sa pré- 
tendue maladie. L'impératrice , ^ue Les maiidariiur sDpflièveoâ. 


DES EMPEITBintô DE LA CRfKE. ^SÏ 

^ pourvoir eH«-méme â la pompe funèbre de IVmpereur^ 
-usa de dé&ites qui les obligèrent à se charger de ce soin. Hiao- 
tsoRg méritait néanmoins plus de reconnaissance de sa famille ;: 
n car de tous les empereurs des SoNG qui ont régné dans les- 
4k provinces méridionales , c'est lui qui a rendu de plus grands- 
» services aux siens. Vigilant , attentif, éclairé sur ses vrais- 
1» intérêts , jamais aucun minisire ne put lui en imposer comme 
« à KaoUtsong. Plein de fermeté et ae zèle pour l'honneur de- 
'» l'empire, il ne voulut jamais &ire la paix avec les Kin, qu'il 
» n'eût effacé la honte dont des ministres perfides l'avaient 
• couvert. » ( de Mailla. ) 

Les grands , voyant Kouang-tsong obstiné k ne vouloir point 
rendre les derniers devoirs à son père , prièrent l'impératrice 
de l'engager à nommer prinee-héritier, son fils, Tchao-kou ^ 
déjà prince de Kia. 11 y consentit , et le jeune prince alla ea 
iiaoit de deuil , à la place de son père , honorer ae sa présence 
ies funérailles- de son aïeul. Kouang-tsong renonça dès * lors^ 
afux fonctions de la dignité impériale, dont il ne conserva que 
les honneurs^ 

NING-TSONG. 

1194. (5i«. année Kia-yn^ du LX*. cycle.) Ning-tsong, fut 
le nom sous lequel Tchao-kou voulut régner. Les lettrés étaient 
alors partagés entre eux au sujet du docteur Chu-hi , que les 
uns 9 et c'étaient les plus savants , regardaient comme le plus 
habile interprète ies Kin , et que les autres traitaient de vision- 
naire. La chaleur des deux partis fut telle, qu'ils en vinrent à 
une espèce de schisme qui menaçait la tranquillité de l'état. 
Ning-tsong se déclara d'abord pour Tchu-hi, k l'exemple de 
son père qui l'avait nommé mandarin , et lui avait accordé 
tin logement dans le palais pour lui expliquer les livrés classi- 
ques. Mais le ministre Han-to-tcheou , ennemi de Tchu-hi et 
tie sa doctrine, réussit, par ses intrigues, à le faire congédier 
eï k éloigner tous ses disciples de la cour; ce qui ne contribua 

Sas à calmer les disputes. Mais tandis qu'on s'échauffait sur 
es subtilités métaphysiques , qui roulaient plus sur les mots 
que sur les choses , on négligeait les sciences exactes , surtout 
1 astronomie ; et l'on peut dire qu'il n'y a point eu de dynastie 
si peu fertile en habiles astronomes que celle des Song. (de 
'Mailla.) Tchu-hi mourut à la 3«. lune de Tan laoo^ laissant 
un grand nombre d'écrits qu'il avait composés dans sa retraite^ 
et que ses disciples recueillirent avec grand soin« Sa mort à 
ta 6^. lune de la même année , fut suivie de celle de l'impé-- 
catrice Li-chi, princesse imtpérieuse, qui perdit Kouang-tsong^ 
eu hii faisant tenir ^ à l'égard de soa père , une coadjuite de- 
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pâturée, que Penipcreur , aqti 6(s, lui fil expier ea $'«b«t0ifanf 
fiendaut cinij ans de lui rendre visiie* l^p^Kg-Uong oe siir^ 
vrcut que très - peu da tema è eoq épOHM t fttimi mert 4 I# 
0^ lune de la mêmû iinnée. , 

' La discorde, cependant, rflgiNiU d#n» U k^oyaimiB det l^ia. 
I^ cour impériale vovant l'occ^inn favorable pour ivco^vror 
les provincef quUis lui fivaient ealeiié^, fil 4^ préparatifr 
pour reonninenoer la guerre. Les Kin 9^01) étfillt ^kperços^ 
malgré les {ivéteicies alféeué) par iw miaîHruf de l^mperfur 
pour couvrir l'objet de lear annfment , se mirent en état de 
défense. Les Impériaux levèrent enfin le gianfuef et, cwim?nr 
irèrent , en 1 3o6 , les bo^liUtés. Mais U fijmp^goe tourna si 
mal pour les agresaeiirs, qn -ils furenl obligé^, liionre ^ivvnte» 
lie demander m paix. Lm Kio ne f!on«eiitîrent à raccorder « 
qu'en exigeant, i«. 1^ coafirmsitipii des enoieRs teaitès « 9^**, une 
augmentation du tribut en argent el en «oîeri^^ ; îi^. le rem- 
boursement: des frais de le guerre t 4^f U i#te du preinier mi- 
nistre Han-to^-tcheou^ T^teiir de U rupture <k U paivr Ce (kt 
une nécessité pour les Impériaux d^en passer par U , çt tou( 
ce qu'ils purent obtenir , f^f li^ne fRodération du surcroit de 
tribut exigé. Madacou, roi des RtOy reçut, au milieu de sa 
cour, l'an iao8 , la tête de Hnn-r^p-lpheou , qu-il fit ei^pqser 
sur le grand chemin ; apr^s qu Qt il rati^a }^ p^iy. Ce fut #a 
dernière opération. U mo^ut pei| ^e tains jiprès , laissant le 
royaume à Trhongr-beï, (fiiHI fiv^\l pommô ^n sn^qesseur. 

Le fameux l'emoutchiM» oui JefnoqgdJq^'SMrnpum^é depuia 
Genghickhan ou Tchinicis-hao « ph^f de U horde d^^ Mogols, 
ou Mongoas , se distinguait alors p^r ses exploits contre les 
Tariares. Après avoir supjiigMé pîkr H (orc^ ou par U terreur de 
ses armes plusieurs de leprshopde^, U ga^|[>a, Y^n ^:u)4« une 
sanglante bataille contre T^yangr^h^if) , roi i^ T^rtares Nay-r 
mans , qui périt dans la mi>llâ«t Cell^ victoire (^ reiylil maître 
des hordes de TolonpaO} 4^ Ta(ar, de H^dakin et d^ ^s^kïoUf 
Il acheva la drsiructipn des ISayn^fin^^ en lao^i, et entr^. 
Tannée suivante , pour la prernière fois dao$ la Chine. Tchong- 
keï,:roi des Kin , l'ayant fait spniioer, Tan \»iy,d/9 venif 
lui rendre hommage et Ipi payer tribpt , TemoHtphin , qui 
avait pris alors le nom de Tchuikis-Uan , pp^f réppfise , sç 
jeta ^iiv SOS terres à ioaîn armée » et l^i fit es^y^r en pea 
iJe tems di^s pertes multipliées, Ppucha-hou, que Tchong- 
heï avait mis à la tète de ses troï^[>es, après avoir sgutenu queU 
. que tcms les efforts «les lVlor9gous,se tourna contre son maître, 
et, Tayant pris dans sa ciïpitale , i( le fu assasçin^r Tan y4i^f 
mais il reçut peu de tem$ f^près )a peine du talion. IJo officier^ 
qu'il voulait faire mourir , pour s'être l^is^ batU^ par les^ Moj»- 


\ 
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^àm , l-âyatit à&lMitUI dén§ sb^ j^alais, liiîrâi tôu^r la tête, par 
ses soidâits , et , l^Aya^t (ibH^ â O^toybdii^ lioiiVeau rbi des 
Miti , et frère de Ttt^ti M*, (I ^bti^t kcitèrtieht ét^ (Vanlbn* 
Otitouboit^ Tannée sâivam^) acei^^la la pai« queTcUinkh^han^ 
déjà maître du Hopé et du Chan-tong, lui offrît < a^lrcé cfnof 
ce conquérant reprît la route çle^Tartarie; mais c^étaît dans le 
dessein de revenir «à la première occasion pour achever de 
«ub)tiguer les Kin* Le roi des Kîn la lui fournit ea quittant le 
aéjour d- Yen-kin , sa capitale^ pour transporter sa cour dlins 
les provinces méridionales. Regardant , ou feignint de reiçarder 
cette k%traite comme une hiiih[)ue de défiancei, et un deésein 
de recommencer la guerre, Tehinkis-han envoya^ la fâêaae 
amiee , un corps de troupes k Canta<, chef d^une nouvelle iré-^ 
volte, pour Paider à investir Yén-kinsi. Mouholi, général m*n- 
gou, se rendit ttiâître bientôt après de la cour britntale^ par* 
une tromperie^ sans coup ftVir. Celte conquête Valut aux Mon- 
gols plusieurs^ milles fy (t) de pays^ cent mille isoltW^ , et line 
euantité prodigietise de richlèssifrSu La prise d'Y^n^king-fnt, 
lan 121 S, un nouveau sujet de triomphe pour les Moagous... 
Jusqu'en 1 2 16, l'empereur Ning-tsong n^avait prîs aucune 
part à la guerre des Mongotii-, confiée les Kin , et s'était con- 
tenté de refuser à ceux-ci le tribut auquel ils l'avaient assu- 
jetti. Mais le toi des Kiti , iippféhpetfdatit <\u*i{ neSè jàigtilt tôt 
ou brd au je Mt)ngoni, po^r neeo'uvtefr lîe& p^V^ttces qu'il. i*il 
avait tntevété^, S'avisa de mi èéclâref la gtfèrtre^ et le fit d'febord 
avec (teaVamag^; 11 ré\)a"ra fen^itte iëi {certes, et fit ^ïlusieuw 
nt^uvéllès totiquêtei sur 1«$ Softg. EUéS ne oAttkpensè^ttt pa» 
îréantooins àelles qtie le général MouIk^H faisait s«rtr lui. 
' TaYidîs qtre Wonholi se èiôuvrait tte gloire par les avantages 
eontinuels qu'il remportait sur les Kiti , Tchiiikis-hèrti , dte son 
eôté , faisait de grands progrès dans les pAys occidentaïkx , le 
Karisme , l'irac- Agettii (2) , le Ohilati (3) , le t'abrîstàn (4) , etc. 
ï^e prince Toleï, son ms, se rendit maître en 1.222, delà 
êfande ville de Thons dans le Korasàn , et d^ Rischafeowr dans 
la m^me province j entra ensuite dans ié royau<^tre des Moulai , 
qu'il pilla; après quoi il alla rejoindre son père avec lequel il 
emporta la ville d'Hîerî, ou Herat. 

■ Les Môngous et les Kiti firent , chacuti de tear c6»é>, V:in 
1223, une perte considérable; les p'remie^s , danâ la j^eilsonne 

TT n '■ 'iiT - ■- n-li- ■ — *|- •"-"*■ ^^A.,.A!_^^^.,M—a^,^ — ,^_^^^^„j.^^^^^,^^^^^ 

. (i) Le /^ est de 25o pas. 
(a) Province dont Ispahan est la capitale, 
(3) Province de Perse au bord de la lûtfr Caspienne. 
(4J L'ancienTie-Hircamie. 
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du géfiéial Mouholiy qi^e la mort enleva daof la-3^ lunef 
les seconds, dans la personne d'Outoubou, leur -roi , qui ter- 
inîna s^ jours dans la 12,^. lune , à Tâge de soixante-un ans* 
L^empereur Ning^tsong les suivit au tombeau 9 dans la 6^ l«iie 
de Fan iaa4* 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règne. 

* 

L'an laoOf le premier jour de la sixième lune , 13. juillet. - 
• L^an laoA, le premier jour de la cinquième lune, :i6 mai. 

L'an iAo3 , le premier jour de la quatrième lune , la mai. 

L'an laio, le premier jour de la douzième lune , et 'non 
pas de la quatrième ,17 décembre. 
- L'an 121 1 , le premier jour de la onzième lune , 7 décembre* 

L'an i:ai49 1® premier jour de la neuvième lune, 5 octobre-. 

L'an iai6, le prunier jour de la deuxième Inné, 19 février. 

L'an 1217 , le premier jour de la septième lune , 4 août. 

L'an laai , le premier )pur de la cinquième lune, 23 mai. 

L'an 1223, le premier jour de la neuvième lune, 26 sep* 
tembre. • >- 

Ll-TSONG. 

1224. (âl^ année £ia-cb/i, du lxV» cycle.) Lx-tsobg, fils 
adoptif de Ning-tsong , qui l'avait désigné prince-héritier pré- 
fërabl^ment à son propre fils Tchao-hong , dans lequel il re-- 
connatssait peu de talents pour régner, monta sur le trône 
avec assez d indifférence , après avoir rendu les hooneurs fu- 
nèbres au cercueil de celui qui l'avait nommé. H était aupa- 
ravant prince- de .Y, et se nommait Tching-tching-tchi. Son 
élévation fit des mécontents, à la tête desquels se- mit Pan-gin^ 
riche particulier de la. ville de Hou-tchéou^ Ces rebelles étant 
entrçs dans le palais du prince Tchao-hong , le forcèrent de 
prendre la couleur jaune et iraccepter le titre d-empereur. Mais 
ce .parti fut bientôt dissipé par les soins même . de Tchao- 
hong , qui donna prompteinent avis à la cour de la violence 
quW lui avait faite. Cependant le ministre Sse~mi-yuen, 
nomme timide , craignant que l'exemple de cette révolte ne 
l'enhardit à exciter des troubles dans Tempire , eut la cruauté, 
de le faire étrangler secrètement. 

L'an 1227, Tchinkis-han termina ses exploits militaires par 
lat conquête du rc^aumede Hia, qui subsistait dans la. même* 
famille depuis Likitsien , son fondateur. Celui - ci sVtant ré- 
volté , l'an 989» contre l'empereur Tai-tsong, avait érigé ce 
pays, dont il était prince , en monarchie, et ses successeurs l'a- 
grandirent considériU)iemcnt« Us durent l'indépendance^ dans 


ll<)tt8Ué ils se maintinrent si lông-tems , à l'àtteatioii qu^ils eu- 
tent d'agir toujours suivant les circonstances , et de se déclarer 
k propos pour ou contre les Song, les Léao e( les Kin; ils n% 
taisaient point difficulté de se dire tributaires des uns ou des 
autres , pourvu quHi y allât de leur intérêt. Cette politique leur 
t«ussit 9 et ils ne se perdirent que lorsquMs s'en écartèrent , en 
irefusant de se joindre aux Kin contre les Mongous , qui détruis» 
dirent eiifin leur puissance et celle des Léao^ Tchinkis - han , 
•prc^s cette expédition, étant repassé au nord de la Chine, f 
mourut y le i«à de la 7«. lune ( 24 ^oût ) , de Tan 1227 , à 1 âg^ 
de soixante - six ans , laissant trois fib de neuf qu'il avait eus. 
L'aîné de c^es enfants , nommé.Touschi, ou Tchoueï, mort avant 
son père ^ avec la réputation d'un grand capitaine , transmit à 
ses trois fils les vastes états que T<:hinkis-han lui avait cédés* 
( Fio/^s l'art, de GBNGHiZKnAN, dans la chron. des Mogolsi) 

Ogotaï, ou Octaï, son fils, qu'il avait nomiitié son successeur^ 
était alors à Ho-pou. Touli , ou Toleï, dit aussi Tulican , son 
tadei^ ^ui déclaré régent pendant sOn absence , et gouverna les 
pays orientaux avec beaui^oup de prudence et d'équité. Qgotaï f 
étant de retour l'an 1229, Tcbahataî, ou Zagataï, son frèra 
aîné , détenniné par Tolèï, fut des premiers à lui rendre borner 
mage. Résolu d'exterminer les Kin , dont le roi Ninkiassou jivait 
kuccé^é à Outoubou , son père, il envoya contre eux , l'an i a3o , 
ïoleï , qui leur, enleva plys de soixante places fortes dans le 
Cben-si. Antsar , son général , lui soumit , l'année suivante ^ 
non sans de longs et pénibles efforts « la ville importante de 
Fong-^iang, dont la ptrte entraîna celle de plusieurs autres; 
te qui engagea Ninkiassou à transporter sa cour à Caï-fong-fou ^ 
parce que le . Hoang'-bo et la forteresse de Tong-koan étaient 
tomme des remparts sur lesquels lès Kin fondaient leur tran-^ 
quilUté. Ogotaï avait alors pour ministre le sage Yeliu-tchoutsai'i 
que son père lui avait laissé. Par ses conseils , il mit de l'ordre 
et de réquité dans la perception des tributs, et adopta la sage 
doctrine de Tcheou-kong et de Confucius , pour l'aJministra-^ 
lion d'un ^empire. On vouiiit perdre tê ministre dans l'esprit 
de son maître, parce qu'il n'était pas favorable à l'ambition et è 
l'avidité des grands ; niais son innocence triompha de la calmâ-^ 
nie. 

. Ninkiassou ne trouva pas à Gaï-fong-fou la sûreté qu'il s'^taii 
|>r0mise en y transportant sa cour. Les Mongous l'y potirsuivi-» 
^nt , et firent sur la route plusieurs conquêtes pour y parvenir^ 
L'an i^^'^T,^ Soupataï, l'un de leurs généraux, fit attaquer cette 
placé, durant sei^e jours, avec uiie telle ardeur, qu'il périt dé 
part et d^autre environ un million d'hommes. Voyant qu'il ne 
.pourrait venir & bout de la réduire , il fit dire aux assiégés qu'il 
VIIJ4 C>a 
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dant Ipnqu'oa yiot 4 fixer ies limites respectives des deax em-« 
pires, il fut déterminé que les villes de Tcfain-tchéou et de 
Tsaï-tchéou formeraient la ligne de partage ; que ce qui était au 
sud- est de ces deux villes dans le Ho-nan appartiendrait au]€ 
6ong, et que la partie du nord--ouest serait aux Mongous4 
Li-tsong> mécontent de ce partage, se laissa engager par des mau* 
vais conseils à le casser et à déclarer la guerre aux Mon^us* 
Cette entreprise lui réussit mal. Au commencement de Tan 
|23S , la cour impériale fut obligée d'envoyer traiter d'accom-*^ 
modement avec les Mongous ; mais depuis cette époque il n'y 
eut plus de paix dans les pays situés entre le Hoang-ho et' le 
]Iohai-ho. Ogotaï , ayant divisé en .cinq corps d'armée ses 
troupes, formant en tout quinze cent mille hommes, les confia 
à divers généraux pour faire la guerre en même tems en différents 
pays. ( otouan , son deuxième fils , fut envoyé avec six cen| 
nulle hoinmes contre les Song dans le pays de Chou. Témou- 
taï et Tchang-jeou marchèrent à la tête d une autre armée dans 
le pays de H an ; deux autres généraux en conduisirent une troi* 
isième dans le pays de Kianfi-hoaï. Ainsi on attaqua les Song par 
trois endroits. Us se défendirent avec valeur et des succès alter- 
natifs. Les hostilités duraient encore lorsque la mort enleva 
Ogotaï , sur la fin de Van 1241 , à l'âge de cinquante-six ans. 
pn exc^s de vin , défaut auquel il était sujet, apréga ses jours'. 
On prétendit néanmoins qu'il avait été empoisonné par une de 
ses favorites; et le frère du Plan-Carpin, cordelier, raconte 
qu^après le couronnement dç JCouéyeou ou Gaiouk , son suc^ 
cesse ur , on fit mourir cette femme après lui avoir fait son pro- 
cès pour ce crime. Ogotaï avait , suivant le P. de Mailla , d'ex-» 
cellentes qualités, de la droiture , de la grandeur d'âme, beau^ 
coup de courage. Yeliu-tchoutsaï , son ministre, lui avait ins« 
pire le goût des lettres*, l'amour du bon-ordre et la science diii 
gouvernement. 11 laissa de ses diverses femmes cinq fils, Haïtou « 
Kouéyeou, Kotouan, Kutchou et Holarchu. Chehmen ou Schi->< 
ramoun, son' petit-fils, fut celui qu'il uomma son successeur, 
Cependant, au mépris de ses dernières volontés, la princesse 
Tou ra Ici na , l'une qe ses femmes, dite aussi Naima-tchin-ssé, 
^'empara dés rênes du gouvernement. £lle les mania l'espace de 
six ans , sôus le titre de régeUte , mais avec une faiblesse qui sus- 
pendit pour quelque tems les projets ambitieux des Mongous 
contre les Song. A la septième lune de l'an 1246 ^ les seigneurs 
«riongous, las de son administration, s'assemblèrent pour don- 
tiér un successeur à Ogotaï , et nommèrent Kouéyeou , ou 
Gaiouk, dont le règne ne fut que d'un an et quelques mois. Ce 
prince, selon l'estime de Plan -Carpin « pouvait avoir quarante 
à quarante-cinq ans. Il était d'une taille médiocre , si grave â 
si sérteu3ç dans son ^^aîntien , q\it'on ne le vçyait pres<|ue jaioats 
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rîre. Ran-Carpîn dit qu'à sdn maiigaration il assista au moins 
Quatre mille t^nt princes qu'ambassadeurs, qui apportaient dei 
présents et des triputs. 11 fit la guerre avec peu de succès au3t 
Coréens qui s^étaient relevés des pertes que son père leur avait 
fait essuyer. Il avait formé d'autres projets dont sa mort empê<; 
cha l'exécution. 

. ' Lés princes et les seigneurs mongous s'étant assemblés, l'aii 
iaSi, a Carocorom, pour élire uni nouveau khân , donnèrent 
leurs suffrages à Meng-ko, ou Mangou , fils de Toleï , dont U 
|)ravoure était connue de tous les peuples que les Mongous 
avaient soumis h leur empire. Chélimen , ou Schiramoun , pré^ 
tendit faire valoir ses droits les armes à la toain. Mais Meng-ko ^ 
s'étant assuré de sa personne , fit punir de mort ses complices. 
Houpilaï , nommé par Mene-kb , son frère , généralissime deS 
Mongous et des troupes chinoises qui étaieïlt \ku stid du Chatno^ 
profita des lumières de Yao-tcbou , seigneur chinois ^ qui avait 
été son" précepteur , par rapport aux pays dont on lui avait con-f 
fié le gouvernement. Plusieurs bourgs et villeis du Ho-nan , dii 
Hou-kouang et duKiang-nah, étaient sans habitants depuis que 
les Mongous en avaient fait la conquête. Houpilaï f par les con- 
seils de lao-tchou, y attira 'des cultivateurs par les avances 
qu'il leur fit pour mettre les terres en valeur. Ce p'rince , aimé et 
respecté des Chinois par la douceur de son caractère et la sagesse 
de sa conduite, eut des envieux qui le rendirent suspect au 
jgrand khan , comme ayant des vues sur sa couronne. Meng-kô^ 
naturellement ombrageux, crut ai ces malignes insinuations. En 
conséquence il dépouilla Houpilaï de son gouvernement^ l'an 
i^Sy , et lui substitua son ministre Alantar, homme brusque et 



lui avait donné. 

Meng-ko , dès Fan ia53 , avait envoyé son frère Houlagou 
dans le pays de Kichémi, ou l'Irak , c'est-à-dîre la Perse, où il 
avait conquis plus de dix royaumes, dont il eut pour sa récom- 
pense le gouvernement. Meng-ko, l'an i258, après que ses gé- 
néraux lui eurent soumis le Tong-kin , déclara la guerre auJc 
Song pour venger un de ses ambassadeurs qu'ils avaient tué , et 
d'autres qu'ils avaient maltraités. Ayant pénétré par des con- 
quêtes jusqu'aux portes de Ho-tcheou dans le Se-tchuin , il 
trouva cette place défendue par Ouang-kien , officier expéri- 
xnenté, qui brava tous ses efforts pendant près de six mois. Il 

Sérit, le 9 août 1269 , dans un assaut qu'il donna , ou de mala^ 
ie , sf Ion les autres , à quelque distance de la ville. U était alors 
^âPs la cinquante-deuxième année de son âge et la neuvième dp 
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la puissance des Mongous : mais la conquête de la ietnièrt 
fut rcfTetde la déseilion du gouverneur séduit par Houpilaf. 

Le khan Meng-ko avait achevé de rendre trioutaire la pre»- 
qu'île de Corée (i) ; entreprise commencée par ïchinkis-haué 
Ouang-tchî , roi de ce pays , ayant été détrôné par les grands qui 
avaient mis à sa place Ouang-tchang, son oncle , Ouang^sen , son 
iiis, vint porter ses plaintes de cet attentât, Tan 1269 , à la cour 
de Houpilaï. Celui-ci , après avoir ajourné les deux rivaux.de-« 
vaut lui, envoya sur les lieux une armée qui rétablit Ouang- 
icbif et punit de mort les conseillers de Ouang-tchang. 

L'empereur Tou -Ison , prince fort adonné aux femmes et 
au vin , mourut à la 7*. lune de l'an 1274 ♦ à l'âge de trente- 
cinq ans , dans la dixième année de son règne : « indifférent 
>» pour le bonheur de ses sujets , il déposa toute son autorité 
M entre les mains de Kia-ssé-tao et de ses autres ministres ^ 
» qui , k l'exemple de leur maître , peu jaloux de soutenir 
» rhonneur de l'empire , facilitèrent la conquête des villes de 
^- Fari-tching et de Biang-yang, en négligeant de les secourir. » 
(de Mailla.) 

Eclipses du soleil arrivées sous ce règnes 

L'an I2b5 , le premier jour de la première lune , 19 janvier^ 
L'an 1267 , lé premier jour de la cinquième luoe, 26 mai. 

• L'an 1260,. le premier jour de la dixième lline, 6 novembre^. 
L'an 12^0 , le premier jour de la troisième lune, et non pa« 

de la deuxième « 28 mars. 

> L'an 1272 , le premier jour de la huitième lune , 25 aoûté 

KONG-TSONG. 

1274. (il*, année Kia^su^ du LXii*. cycle.) Kotï^-tsoho 
est le nom sous lequel fut placé sur le trône , à l'âge de quatre 
ans, Tchao-hien , second fils deTou tsong, par le ministre 
Kia-ssé-tao , préférablement à Tchao-ché, son frère aîné, en 
faveur duquel tous les grands penchaient unanimement. Le but 
du ministre était de perpétuer l'autorité qu'il avait usurpée sous 
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(1) La Corée , large d'environ cent lieues , située entre b Chine ef 
le Japon , tient par le nord au pays des Tartares Niu-^tché, et à celui 
dts Orançaiîî par It- nord-oue^t. La rivière d'Yalo , à laquelle on donné 
trois lieu»»s de largeur . la sépare du continent. On divise la Corée eif 
huit provinces. Sîor en est la cap Uiie. Les Coréens sont originaires dé 
la Chine , dont ils ont conservé la langue , Jes mœurs ef le gonveni** 
peut, lis s*adoon«nt aux sciences et entendent fort bien 1» marii». 
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le règne précédent, en mettant le sceptre entre les mains d'un 
enfant. Il fit en même tems déclarer l'impératrice Sîeï-lchi ^ 
mère du nouvel empereur , gouvernante et régente durant sa 
minorité. Houpilaï , choqué de ce que les Song ne lui avaient 
pas annoncé la mort du feu empereur , selon 1 usage pratiqué 
pntre les têtes couronnées, leur déclaj:a la guerre par un mani- 
feste où il faisait rievivre tous ses anciens griefs contre cette 
puissance. Ayant incontinent levé une armée de deux cen^ 
mille hommes, il l'a partagea en deux corps qu'il envoya, l'un 
dans le pays.de King-hou, sous les ordres de Peyen, l'autre 
dans le Hohaï'si , $ous le comn^andement de cinq autres géné- 
raux. Ngan-lo-fou , ville située au nord de Hou-kouang , sur 
le hord du Han-kiang, fut la première place que Peyen attaqua^ 
Il fit en même tems divers détachements pour ^dler faire le 
siège d'autres villes des environs, dont ils se rendirent maîtres 
avec assez de facilité. Plusieurs des gouverneurs de ces places , 
après une légère <léfense , se donnèrent volontairement au>c 
Mongous , sur les offres avantageuses qu'on leur fit. Kia-ssé- 
tao, voyant que Peyen avait passé le Kiang, se transporta sur 
les bords de ce fleuve , à la tête de cent trente mille hommes^ 
non pour le combattre, mais pour lui faire des propositions 
de paix. Peyen lui manda qu elles étaient trop tardives , et 
continua ses conquêtes le long du Kiang. Kia-ssé-tao, ayant 
pris la route de Yang-tchéou., envoya de tous côtés pour ras- 
sembler les soldats dispersés ; mais dégoûtés de son service , ils 
ne lui répondirent que par des injures. La, régente, voyant ce 
ministre poursuivi par la haine publique , prit enfin le parti 
de lo casser de ses emplois , et peu de téms après un manaariii 
délivra IVmpire de ce lâche et perfide sujet : mais ceux qui 
le remplaceront ne rétablirent. pas les affaires. La valeur des 
généraux qu'ils employèrent , ne put arrêter les progrès des 
Mongous. La cour des Song s'étant transportée à Hang-tchéou y 
Peyen s'avança vers cette ville à grands pas. La régente alor.^ 
lui'envoya lé sceau de f empire, comme un signe qu'elle se 
soumettait. Le général le fit porter à son maître qui résidait à 
Chang-tou. Atahaî, son lieutenant, étant entré dans Hang- ' 
tcbéou 4 annonça à l'empereur et à Timpératrice régente qu'il 
fallait se disposer à partir incessamment pour la cour de Hou- 
pilaï. Ce ^euhe prince et sa mère se prosternèrent à genoux, la- 
face tournée ver» le ciel, et firent, suivant l'étiquette, les neuf 
battements de tête, comme si le Han eât été présent; après 

3uoi on les fit monter sur un char, suivis de tous les princes , 
es grands, des ministres, des mandarins et du collège des 
lettrés, pour les conduire à la cour du Nord. Des seigneur* 
chinois , zélés pour leur souverain ^ formèrent un parti d'^^ 
VllL feSu 
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quarante mille hommes pour enlever Tempereur surla.routel 
Ayant atteint le convoi, ils se battirent contre les troupes qui 
Tenvironnaicnt. Mais les efforts Je leur courage furent inutiles ^ 
et Fcmpereur, avec sa suite ^ fut amené devant Houpilaï. Ce 
prince le reçut avec bonté, et l'ayant créé prince du troisième 
ordre, il Tenvoya dans un monastère de J^ama. 

LHmpératrice régente, avant ce désastre, avait eu la précau-^ 
tion d'éloigner de la cour, pour les mettre en sûreté , les deux 
princes du sang , Y-ouang , frère de l'empereur Kong-tsonè , 
et Sin-ouang , en faisant partir le premier pour la capitale du 
Fou-kien , et le second pour Siuen-tcbéou , deux villes mari- 
times de la m/?me province , à la hauteur de Tile de FonaosQ , 
où il leur était aisé de se réfugier en cas de nécessité. Lorsque 
les deux princes furent parvenus à Fou-tchéou , capitale dii 
Fou-kien, les officiers, qui les avaient suivis en grand nom- 
bre , proclamèrent Y-ouang , empereur des Song , sous le nom 
de ToAN-TSONG , à la 5". lune de Tan 1276. Ce fut comme un 
tocsin qui réveilla tous les Chinois fidèles à leur patrie , et les 
rassembla autour de ce prince. Les villes de Fou-kien chassèrent 
les Mongous qui s'en étaient emparés , et celles qui ne les 
avaient pas encore admisj^^ leur fermèrent leurs portes. On. vit 
les campagnes couvertes 3e partis chinois qui en venaient sou- 
vent aux mains avec ces barbares, et presque toujours avec succès. 
Dans le cours de ces hostilités, Toan-tsong étant tombé malade 
dans l'île de Kang-tchéou, y mourut dans la 4*. lune dé l'an 
1278 , à l'âge de onze ans. 

Eclipses du soleil aminées sous ce règne. 

li'an 127S , le premier jour de la sixième lune , zS juin. 
L'an 1277 , le premier jour de la dixième lune , 28 octobre. 

Tl-PING. 

.1278. (i5«. année Vou-yn ^ du LXil«. cycle.) Ti-ping, der- 
nier fils de l'empereur Tou-tsong, nommé d'abord Oueï-ouang, 
fut élevé sur un tertre après la mort de Toan-tsong , et salué 
comme empereur. S'élant réfugié avec sa (lotte dans un port 
excellent, situé entre deux montagnes, à quatre-vingts ly slm 
sud de Sien-hoeï-hien , Tchang-clii-kie , son ministre , y fit 
construire en bois un palais et des maisons pour les gens de la 
suite du prince, qui avait encore avec lui plus de deux cent 
mille personnes. Ouen-tien-siang, son général, après avoir été 
battu par les Mongous , avait rassemblé les (lébris de son armée 
à Tchao-yang où deux officiers l'étaient venus joindre avec des 
troupes nombreuses. Averti que les Mongous venaient à lui avec 


1 DES XMPEHEURil D£ Ik CHIKE. 499 

fine année fort supérieure à la sienne , il se retira â Haïfong. 
Cette précaution n empêcha pas tfu'il ne fût surpris par le gé- 
néral Tchang-hong-tcning , qui le fit prisonn^r aveo presque 
tous ses officiers. Ayant été amené devant le "vainqueur avec 
Lîeou-tsé-siun , son ami y celui-ci voulut lui sauver la vie en 
prenant son nom , ne doutant point qu'on ne le fit mourir sur 
cette simple déclaration. Mais Ouen-tien-siang lui donna le 
démenti. Voyant ensuite qu'on brûlait à petit feu Lieou-tsé- 
siun , il demanda la mort , et ne put l'obtenir , quoiqu'il eût 
refusé de battre de la tête en signe Je soumission. On lui rendit 
même la liberté, avec les effets qu'on lui avait enlevés, tant 
on faisait d'estime de sa générosité. 

lia flotte des Song étant rangée, l'an 1279, ^ l'ouest de l'île 
de Yaï , fut attaquée par celle des Mongous , commandée par 
Tchang-honj>-fanr. Un incident ayant rendu celle-ci pleinement 
victorieuse, Lou-$iou-fou, l'un des officiers généraux de l'autre, 
dans son désespoir , commence par faire jeter à la mer sa 
femme et ses enfants; puis, ayant pris le jeune empereur sur 
$es épaules, il s.'y précipite avec lui , pour le soustraire à. la 
honte de l'esclavage. Telle fut la fin de la dynastie des Song» 
qui avait occupé le trô^e trois cenl^ YJngt ms. 
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